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Sur l'avis de M. Abel Léenanc, directeur d'études, eLde MM. Monee- 
Faro et Lasace-Sensar 


lève diplômé), cominissaires responsables, 
le présent mémoire a valu à M. Eugène Sausmen le Libre d'Élève 


diplômé de la section d'histnire et de philolagie de l'Ecole pratique 
des Ilautes-Études. 


Paris, le 


3 Novembre agro. 
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Signé: À Lrrnanc. 
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AVANT-PROPOS 


ll est dans notre histoire trois on qu 
desquelles apparaissent d'une façon particulièrement nette les 
cüractères des hommes qui les ont illustrées, parce que ceux-ci 
ont trouvé dans les événements un vaste champ ouvert à leur 
activité. La fin du xvr siècle est une de ces périodes. Les guerres 
der ant aux pi lités de se manifester 
librement, nous ont fourni plus de moyens de les étudier 

Les résullats aéqui mes el, si quelques 
figures brillent en pleine lumière, beaucoup restent dans 
l'ombre. J'ai essayé d'en dégager une qui, sans avoir l'éclat de 
certaines de ses contemporaines, mérile cependant d'attirer 
l'attention 

Charles de Bourbon, plus connu sous les noms de cardinal 
de Bourbon et de Charles X, est encore à peu près ignoré. Ses 
malheurs l'ont discrédité. À peine a-t-on su le distinguer des 
autres cardinaux, ses parents, qui ont vécu à la même époin 
son onele l'archovèque de Sens, son neveu l'archevêque de 
Romen !. D'ailleurs les hisloriens de son temps ont crié si fort 
son incapacité qu'ils l'ont fait négliger par leurs successeurs 


re périodes au cours 


gion, en_permi 


sont en 


C'est À cette confusion qu'est due la présence du buste de Charles X 
parmi cenx des grands bibliophiles dans le vestibnle de la salle de travail 
de la Bibliothèque Nationale, Son neveu, qui s'appelu conme lui Charles 
de Bourbon ct fut comme luf archevêque de Rouen, eùt seul mérité cel 
honneur, L'Adwinistration a jugé bon, il y à quelques mois à peine, de 
faire remplacer l'ancienne étiquetts qui portail : Charles de Bourbon, :5: 
16g0, pur eollo nouvelle : Charles de Bourbon, 1663-4644, sans d'ailleurs 
changer le buste. 
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Seul Louis Paris, dans le Cabinet historique, a tenté de le réhabi- 
liter; mais, en voulant réagir contre le discrédit jeté sur le roi 
de la Ligue, il s'est laissé aller à des louanges exagérées !. 
Ceres, dans le xvr sièele où lant de grandes énergies purent 
se révéler, Charles de Bourbon ne comple pas parmi les per- 
sonnages les plus aelifs ; il fut du moins l’uu des plus considé- 
rables. Depuis les derniers mois du règne de Henri IL jusqu'à 
la fin de 1588, il se trouva constamment mêlé aux affaires du 
gouvernement; et, si l’homme par lui-même est plus curieux 
qu'intéressant, on ne peut oublier que pendant près d’une année 
on rendit la justice en son nom dans une grande partie de la 
France et qu'il faillit porter avec la couronne royale le manteau 
aux fleurs de lis. D'ailleurs son histoire est si intimement liée 
à l'histoire générale de notre pays que j'espère n'avoir point 
fait œuvre inutile en essayant de retracer Le cours de sa vie®. 


Les sou < de l’histoire du xvr siècle sont extrême 
meat nombreuses et je ne veux pas entreprendre de les énumé- 
rer toutes. Je signalerai seulement deux sortes de documents 
un peu trop négligés peut-être et qui forment la base de mon 
étude. Je veux parler des dépéches des ambassadeurs étrangers 
et des correspondances privées. 

Ginq puissances nous ont laissé le récit détaillé de nos guerres 
de religion dû à la plume de leurs ambassadeurs : Rome, 
Venise, Florence, l'Espagne et l'Angleterre. Les dépêches des 
nonces intéressent par les sujets dont elles traitent, les véni 


ss ind 


1. Le Gabinel historique, LM, 1855, 1 partie, dormments, p. 198-207. 
245-162. Documents pour servir à l'histoire de Charles X. 

3. Je me suis borné au récit de la vie de Charles de Bourbon, me réser- 
vant d'étudier dans nn temps prochain la diplomatique de sou règne. Elle 
mérite en effet un travail particulier : mais tous les acles qui portent ses 
nom et sceau ont été détruits ou dispersés, les regletres du parlement de 
la Ligue déehirés. La tâche sera difficile el longue. 
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tiennes par leur documentation, les toscanes par la perspic 
de leurs rédacteurs, les espagnoles et lus anglaises par les 
renseignements nombreux qu'elles donnent sur la politique 
générale et les relations diplomatiques. Il y a là tout un 
ensemble de faits, de eonslalalions, d’impressions qui offrent 
à l'historien une mine inépuisable. 

Non moins précieuses sont les correspondances privées, 
rarement publiées, dont l'avantage est de montrer souvent les 
individus sous leur véritable jour. La Bibliothèque Nationale 
1 possède d'innombmbles, et c'est dans ses collections que 
j'ai trouvé les plus intéressantes missives de Charles de 
Bourbon. 

J'énumérerai rapidement les grands dépôts où se sont exer- 
cées mes recherches. 

La Bibliothèque Nationale vient en premier lieu avec sa belle 
collection de lettres de la fin du vi siècle (F. fr., mss. 3180 à 
3450, 8600 à 3972): ses recucils factices de documents, dont les 
plus importants ont été réunis sous le litre de « Mémoires de 
978 à 3995) ; ses « papiers Bellièvre » 
(f. fr. mss. 15905 à 15911): ses relations inédites, ses collections 
paticulières Dupuy, Clairambault, Brienne, Cinq cents Colbert, 
etenfin la précieuse série des dépêches vénitiennes, qui dans les 
volumes 1717 à 1739 du fonds italien s'étendent presque sans 
interruption de 1554 à rhgr. 

Aux Archives Nationales, j'ai puisé dans deux fonds princi- 
paux : le fonde dit de Simancas, qui renferme les dépèches 
espagnoles (K 1493 à 1572), et le fonds du parlement de Paris. 
Le registre X4- 9324" contient, grâce à P. Pithou, le peu qui 
subsisle du parlement de la Ligue. 

En Jtalie, l'Archivio Mediceo de Florence m'a livré les 
quelques renseignements que Desjardins avait négligés dans sa 
publication des dépèches toscanes : — les Archives du Vatican 
m'ont donné les longues dépêches des nonces, les nombreuses 
leltres qui presque journellement arrivaient de France (Letterc 
della segreteria di stato ; nunziatura di Francia, nunziatura 
di Avignone, prineipi & litolnli), enfin les brefs politiques 


la Ligue n (fr, mss. À 
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de Grégoire XIIT et de Sixte-Quint qui intéressent notre his- 
toire 

A Rouen, les registres capitulaires de là cathédrale, riches en 
renseignements, m'ont servi à préciser certains faits de la vie 
du cardinal-archevêque. Enfin je dois à la bienveillance de 
MM. les archivistes de Rennes, Nantes. Arles, Grenoble, Tou- 
louse, les rares documents qu'a laissés dans leurs dépôts la 
royauté de Charles X. 

Je dirai 


a mot des sources imprimées. Les Pièces fugitives du 
marquis d'Aubais, les Arehîtes eurieuses de Cimber ct Danjou, 
les collections de Mémoires de Petitot, de Michand et Poujoulat, 
les publications des Documents inédits el de la Soriélé de Phis 
toire de France les contiennent en grande partie. J'ajouterai à 
celle énn i dé Baronius, Spon- 
dänus et Theiner, les Registres des délibérations du bureau de la 
ville, les Procès-verbaux des assemblées générales du clergé de 
France depuis 1560 el quelques reencils fnclices dus à lu pe 
vérance des érudits, comme les Mémoires de Condé, de Nevers. 
de Duplessis-Mornay, de bu Ligue. Mais je dois une mention spé 
ciale aux recueils d'Alberi et de Tommase», aux Négociations 
diplomatiques de le France avec lu Tosrane de Desjardins, aux 
Calendar of state papers, Foreign serie of the reign of Élisabeth 
et aux deux grandes publications qui ont renouvelé l'histoire 
de la seconde moitié du xvr siècle, les Lettres missines de 
Henri IV et les Lettres de Catherine de Médicis. * 

Parmi les historiens, les conlemporai 
Bourbon doivent passer en première ligne. Quelques-uns 
comme Bèze, d'Aubigné, Palma Cayet, de Thou, Davila, ont la 


ralion les Annales erclesiuxli 


de Charles de 


valeur de sources. Les antres au contraire, comme La Pope 
nière, Piguerre, Dupleix, Matthieu, ont moins d'originalité. 
L'un deux, Du Brent, à laissé nne Vie de monséigneur Lilstris- 
sime prince et révérendissime eardinal Charles de Bourbon (Paris, 
di, in 4, 16 p.); ce n'est malheureusement qu'un panégy- 
rique relatant surtout les derniers instants du prélat. Quant aux 
modernes, ils sont légion ; il faudrait plusisurs pages pour les 
énumérer lous. Au cours de ces dernières années les études 
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d'ensemble ont fait place aux monographies. On ne peut pour 
l'heure que s'en féliciter, car des faits certains peuvent seuls 
conduire à des conclusions certaines. 


Qu'il me soit permis de remercier en quelques mots les 
maîtres el anis dont les conseils ont encouragé mes premiers 
pas: M. H. Stein, qui m'a guidé vers le xvr' siècle, que les 
conférences de M. Abel Lefrane, où j'ai lant puisé, m'ont appris 
à aimer; — MM. Morel-Fatio, P. Viollet et L. Lasalle-Serbat, 
qui ont assumé successivement la lourde tâche de correcteurs : 
— M. G. Baguenault de Puchesse, dont son érudition fait le con- 
seiller indispensable des débutants ; — M. L. Romier, qi 
le compagnon des heures difficiles. Qu'ils reçoivent ici l'hom- 
mage de mes sentiments reconn: 


sans el respectueux. 
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LE CARDINAL DE BOURBON 


CHAPITRE PREMIER 


LA JEUNESSE DE CHARLES DE BOURBON 


L'an 1523, dans la matinée du 22 décembre, vers les onze 
heures, naquit au château de La Ferlé-sous-Jouarre Charles de 
Bourbon, fils de Charles de Bourbon, duc de Vendôme, et de 
Françoise d'Alençon. Le soir même l'enfant fut baptisé dans la 
chapelle du châteaut. 
La famille des Bourbo 
avail pour anc 


endôme, à laquelle il appartenait, 
re le sixième fils de AL Louis, Robert de 
Clermont, dont la descendance se poursuivit jusqu'au xvr siè- 
ele en deux branches, celle des dues de Bourbon qui s'éteignit 
avec Gharles IL, le fameux connétable lué au siège de Rome, 
etcelle des Bourbons-Vendéme. 

«De ceste race de Bourbon, dira plos tard Brantôme, il n'y 
en a point de polirons. Ils sont tous braves et vaillants. » Pen- 
dant un siècle les comtes de Vendôme ont mérité pleinement 
ces élages. On les relronve sur Lens les champs de bataille, 
Azincourt, Montlhéry, toujours fidèles à la cause royale. À 
Fornone, Charles VILL voit combattre à ses côtés François de 
Bourbon, que la maladie emporte quelques mois plus tard à 


2. Du Breul, Vie de Chartes de Bourbon, p. 
furent Antoine de Bourbon, son frère aîné, ct Mr d 
Mesdaunes de Pleumesson et de Tarst, 


Sancwiën, — Cardinal de biourbon. î 


2 LE RÔLE POLIIQUE DU CARDINAL DE BOURHON 
l'âge de vingteinq ans. François. qu'André de La Vigne sur- 
nomme l'escarboucle des princes de son lempsf, E une 
veuve, Marie de Luxembourg. ct cinq enfants dont l'ainé fut 
ch ligne 


de Bourbon, père du fulur roi di 

Malgré cette mort prématurée, la fortune sourit aux orphe- 
lins. Des denx filles, Anloinelle el Louise, la première éponsa 
Claude de Lorraine, duc de Guise: la cadette reçut l'abbaye 
d'Origny. Des trois fils, Charles, François el Louis, le plus jeunc 
se trouva pourvu à dix-sept ans de l'évêché de Laon, Les deux 
autres furent assez habiles pour conserver à leur maison, 


rs. 


malgré des difficultés imprévues, la faveur dont elle jouissait. 

En effet, en octobre 1523, lc connétable de Bourbon, seul 
survivant des branches alnées passait au service de Charles- 
Quint. La honte de cette trahison rejaillit sur toute la famille. 
Charles, comte de Vendôme, avait déjà su conquérir l'amitié 
du roi par sa fidélité et ses loyaux services. Fait chevalier au 
combat d'Aguadel, de comte qu'il était, il s'était vu en 
février 1515 créé due et pair de France. En 1517 le roi l'avait 


nommé son liculenaut général à Paris ?, et l'année suivante il 


lui accordait le gouvernement de la Picardie. La trahison du 
chef de sa maison n'allait-clle pas être pour lui le commence 
ment de la disgrâce ? 

Le due de Vendôme comprit admirablement que son salut 
et celui des siens élaient dans leur modestie. Il s'effaça pour 
éviter la colère du roi. Cependant il aurait pu s'enorgneîllir 
d’une situation nouvelle que créa la disparition du connétable 
de Bourbon. Celui-ci, blessé sous les murs de Rome, monrnt 
sans héritier et, par l'extinction des branches ainées, le duc de 
Vendôme devint le plus proche parent de la famille royale. 
11 fat premier prince dn sang; mais l'ambition céda chez lui 
à l'habileté. 

Lors de la captivité de F 
aux ordres de la régente, refusant de prendre un pouvoir auquel 


ois Le, il se sourit volontiers 


1. Anselne (P), Histoire généulogique de La maison de France, L. 1. p. 336. 
2. Registres des délib, du burenu de la ville de Paris, t. 1, p. 297. 
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il aurait pu prétendre. Activement il travailla à la mise en 
liberté du prisonnier, el, 
lui continua ses fidèles services. François 1‘ sut comprendre ses 
intentions. Malgré la lrahison du connétable, il conserva son 
amitié à la maison de Bourbon. IL donna à l'aîné des frères du 
duc de Vendôme, François, comle de Saint Paul, l'important 
gouvernement du Dauphiné: au plus jeune, Louis. l'arche- 
vêché de Sens. Quant au due. il eut toujours sa large place au 
conseil et son intimité avec François Le‘ fut lelle que celui-ci 
lui permit de l'appeler « 

Lay 


aund le roi fut revenu en France, il 


onsieur » au lieu de « Siret n. 

ux Boutbons-Vendôme, mais il les 
berçait d'espérances trompeuses. Ceux que leur origine et leur 
nt dû pla têle de la noblesse de France virent 
leur influence contrebalancée par celle que prirent de plus en 
plus les favoris. Leur fortune personnelle n'était d'ailleurs pas 
comparable aux immenses richesses de quelques-uns de leurs 
rivaux, et la supériorité, que eur nombre leur us 


r souriail dont 


arail, fut de 
courte durée, car la mort vint enlever en pleine jeunesse ceux 
qui auraient pu soulenir le mieux le prestige de la in 


TA 


Le duc de Vendôme avait épousé en 1513 une jeune veuve, 
Françoise d'Alençon, duchesse de Longneville, fille de René 
duc d'Alençon et de Marguerite de Lorraine. Il en eut treise 
enfants, sept garçons etsix filles. Charles fut le 
aînés, Antoine? et François?, avaient embrassé déjà la carrière 
des armes ; aussi fut-il destiné à l'élal ecclésiastique el laissé à 
la dircetion de son oncle le cardinal de Bourbon. 


1. Brantôme, JÆuvres, éd, Lalanne, LI, p. 201 
Antoine de Bourbon, né le + avril 1318, épousa Jeanne d'Albrel le 
20 oetobre 1348 et devint roi de Navarre cn 1533, nprès In mort de son beau 
père. 

5. François de Bourbon, come d'Enghlon, né le 23 seplembre 1519, fat 
le brillant vainqueur de Cérisoles. I mourut des suites d'un acéident 
le 43 février 1340. 
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ile de 


Charles avait comme grand'mère maternelle Margue 
Lorraine. femme d'une dévotion ardente, qui fonda le monas- 
tère de Sainle-Claire d'Argentan, où elle vécut ses dernières 
années. Sa fille, Françoise d'Alençon, se montra digne d'elle, et, 
si sa piélé ue lui Bi pus quitier lu vic séculière, elle sut lui attirer 
du moins le respect de ses contemporains !. Charles grandit 
donc au milieu des prières, et il conserva fidèlement pendant 
loute sa vie les croyances de son enfance. D'aille 
le cardinal, ecclésiastique à la foi robuste, se char 
éducation, qu'il lai fit donner essentiellement chré 

Cet oncle, Louis de Bourbon, s'élait vu placé dès sa jeu- 
nesse an premier rang de l'épiscopal français. Suecessivement 
évêque de Laon, du Mans, de Luçon, de Tréguier, il avait reçu 
gt-quatre uns le chapeuu de curdiual et pris en 1536 pos- 
session du siège archiépiscopal de Sens, A ces bénéfices la 
faveur royale avait ajouté quelques-unes de ces riches abbay 
si recherchées à celte époque comme celles de Saint-Denis, de 
Saint-Corneille de Compiègne, de Saint-Serge d'Angers, car 
l'intelligence ouverte d abileté Lui avaient 
gagné l'amitié de François I. Malgré cette situation particu- 
Bière dont un ambitieux eut profité, le ca al consacra aux 
devoirs de sa charge tout le temps que lui laissa sa partici- 


s son oncle 


ea de son 


1e 


prélat el sa f 


pation an gouvernement, aimunt mieux € vaquer an service 
divin comme un simple chanoine » que se mêler aux intri- 
gues de la cour?. Son influence prépondérante parmi le elergé 
français el surtout les revenus considérables, qu'il dirait de son 
archevêché et de ses nombreuses abbayes, en firent le soutien 
dispensuble de sa famille, Eu effet le due de Vendôme avait 


peine à maintenir son rang à la cour luxueuse du premier des 

2. Hrantôme, Guvres, LIL, p. gr 

2. Mémoires de Claude Haton (coll. des doc. inéd.), L. 1, p. 45. — Louis de 
Bourbon protégea aussi les arts el les lettres. IL termina la décoration du 
palais archiépiscopal de Sens, qu'Étienne Poncher, un de ses prédécesseurs 
anail commencée. IL lt construire de superbes villas à Lrienon-sur- 
Armançon el à VilleneuvelArchevèque, La biblicthèque de l'Arsenal 
renfermo vous Le n° 86: un manuscrit à lui dédié el intitulé : Brrorum qui 
selecti saut ec comneutaris Carol Molinei eofutulio. 
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Valois, Le cardinal prit en partie à sa charge l'édacalion de 
ses neveux!, mais ce fut au jeune Charles qu'allèrent toutes ses 
préférences. 1 fut pour lui un second père, surlout lorsque le 
due de Vendôme eut succombé à une fièvre maligne le 
25 mars 1537 

L'enfant passa d'abord quelques années au château de Fère 
en Tardenois auprès de sa grand'mère paternelle Marie de 
Luxembourg, puis il vint suivre les coursdu collège de Navarre 
que son encle le eurdinal avait fréquenté autre C'était à 
cette époque le collège des princes : il devait recevoir nn peu’ 
plus tard le futur Henri IV. En même lemps que Charles de 
Bourbon, on y vit entrer son cousin Charles de Lorraines, qui, 
cardinal, allait présider si longlemps aux deslinées de la 
France, Les deux enfants, étant à peu près du même âge, reçu- 
rent un précepleur commun, Jeun Hennuyer, qui avait été 
celui du dauphin Jlenri. Un président des enquêtes, Rognard, 
fut spécialement chargé de leur apprendre le grec. Leurs huma- 
nités terminées, ils passèrent encore deux années à l'hôtel de 
Reims, s'iniliant aux questions de jurisprudence ct de théo- 
logieÿ. Ces études furent loin d'être parfaites et Charles de 
Bourbon, devenu homme. se plaignit de leur insuffisance? : il 
est vrai qu'il n'avait pas les rares qualités de Charles de Lor 
raine, qui sut en tirer un meilleur profit. De cette éducation 
en commun naquil entre les deux jeunes gens une amilié 


pis 2, 


Mémoires de Claude Haton, L. 1, pe 45 
2. Du Breul, Le nie de Charles de Bourbon 
3. Charles de Lorraine était le deuxième fils de Claude de Lorraine, due 
de Guise, et d'Antoinette de Bourbon. Il était donc cousin germain de 
Charles de Bourbon et plus jeune que lui de quelques mois, puisqu'il 
naquit le 1; février 1325 

4. Jean Hennuyer, né en 1497, étudia au collège de Navarre et y fut reçu 
en 1340 comme professeur de théologie. Directeur de Diane de Poitiers ot 
de Catherine de Médicis, il fut ensuite premier aumônier de François IL 
de Charles IX et de Henri TT jusqu'en 1575. Il mourut évêque de Lisieux 
le ra mars 1578 

5. Du Breul, La vie de Charles de Bourbon. 

6. DL Nat., L fr, ms. 6921, l°28, autogr,: lettre de Chacles de Bourbon 
au due de Nevers, de Grenoble, 23 juillet 1539. 
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solide, qui tourna tout à l'avantage du dernier. Dès cette 
époque, Charles de Lorraine prit sur son faible cousin une 
influence qu'il utilisa par la suite. 

En un temps où les dignités ecclésiastiques 


s'acquéraient 
plus par la faveur que par le mérite, tous deux n'attendirent 
pas longlemps un siège épiscopal. Pendant que Charles de 
Lorraine succédait à son oncle dans l'archevèché de Reims, 
Charles de Bourbon prenait possession de l'évêché de Ve- 
vers (1540) !. I le conserva sept ans 
ob 
d& 
l'évêché de Carcassonne #. Dès celte époque il possédait égale 
ment quelques abbayes. celles de Saint-Nicolas-au-Bois. de 
Saint-Vincent de Laon que lui avait cédée le cardinal de 
Bourbon. Un peu plus tard il entrait en possession de la riche 
abbaye de la Trinité de Vendôme. Cétait le commencement 
d'un cumul extraordinaire qui, dans la suite, étonna tant que 
les papes crurent nécessaire de le justifier. 


et néanmoins dès 1544 il 
intes?. Quoique ses revenus fussent 


considérables, le jeune prélat reçut encore le 28 août 1546 


Pendant que de bons et gros bénéfices assuraient au jeune 
prélal une vie large et facile, une dignilé nouvelle fort recher- 


2. Crosuier (abbé). Monographie de la cufhéilrule de Nevers, Nevers, 1804. 
in-B.— Catalogue des urles de François Pr, 4 NI, p.611, n° 32077. 

3, Cest au cours de son épiscopal qu'eu 1348 surgit la révolte de 
Guyenne suseitée par l'impôt inique de la gabelle. La répression fut 
lertible. Charles de Bourbon essaya eu vain d'adoucir les rigueurs qui 
vinrent frapper la ville de Saintes. V, Mémoires-journanx du duc de Guise, 
p.à. 

3. Charles de Bourbon administra l'évêché de Carcassonne jusqu'en 
3, époque à laquelle il s'en démit entre les mains du pape, se réservant 
toutefois les denx tiers du revenu. lrançois de Faucon, évèque de Mâcon, 
devint évêque de Carcassonne. À sa mort survenue le 22 septembre 1569, 
Charles de Bourbon reprit possession de l'évêché, mais deux ans plus tard 
il sen démit définitivement en faveur de Vitelloti Vitelli, enrdinal-évêque 
d'imola. V. Mihul (A, Carinlaire et archives des ccmmumes de l'ancien 
diveèse et de l'arrondissement administratif de Carcassonne, 1. V, p. 84-400. 
à. Gallia christiana, £ VII, col. 136% 
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chée de tous ses collègues, mais que sa qualité de prince 
du sang lui permettait d'obtenir plus facilement que tout 
autre, vint encore rehausser son prestige naissant. 

Dans les derniers mois du règne de François |‘, des rela- 
lions amicales s'établirent entre les cours de Paris et de Rome. 
Mécontent de Charles-Quint, Paul LL rechcreba l'alliance fran- 
çaise et fiança son petit-fils, Horace Farnèse, à Diane, fille 
légitimée du dauphin Henri. Comme gage d'amitié, Fran- 
çois l"sollicita le chapeau de cardinal pour Charles de Bour- 
bon. Le dauphin en demanda également un pour Charles qe 
Lorraine, archevêque de Reims, alors le plus intime de ses 
contidents !. 

Sur ces entrefaites, François I” mourut, Le dauphin devenu 
roi eontinua la politique de son père. Paul HI s'y prêta d'au- 
tant plus volontiers qu'il erut reconnaître la main de Charles- 
Quint dans l'assassinat de son fils Pierre-Louis Farnèse. Mais 
le pape était un habile diplomate. À Henri Il qui demandait 
maintenant deux chapeaux pour les jeunes prélats. il répondit 


que le collège des cardinaux trouverait peut-être mauvais la 
double promotion de deux cousins, qui avaient déjà chacun un 
oncle au sacré collège®, Toutefois, pour montrer sa bonne 
volonté, il céda en partie. Le 27 juillet il nomma cardinal 
Charles de Lorraine, qu'il savait le plus aimé du roi et le plus 
influent®. Cette préférence suscita la colère des Bourbons qui 
voyaient un Lorrain devancer un prince du sang. Mais leur 
réclamations étaient de peu de poids devant la faveur nou- 


velle et toujours croissante de la maison rivale!. L'hostilité 
entre les deux familles, qui devint si âpre par la suite, trouve 
déjà là ses origines. 


2. Bibl. Nat, £ ilal.. mas 716, pe 78, copi 
de Paris, 6 mas 1 
. Ribier (6.), Lellres el mémuires d'Eslal, t IL p. 6. 

. Jhd., LA pe 39 

. Bibl, Nat, Ê fr, ms. 10486, À 7, ovig.: lelire de Churles de Bourbon 
au cardinal du Bellay. de Joinville, 17 juin 1548. — Négociations dipl. avec ln 
Toscane, +. TU, p. 210; de Melun, 4 nov. 1547. 
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Henri I déçu fait. IL réclama un 
nouveau chapeau et, voulant couper court aux difficultés, il 
envoya en Talie son confident Charles de Lorraine. Le prélat, 


disait-on, allait remercier le pape ; en réalité, il conclut avec 


: se Lint pas pour sal 


lui au nom du roi son maitre une ligue défensive contre l'em 
pereur. L'entente étant parfaite, Paul II n'avait plus rien à 
re Le 0 janvier 1548, il fil une promotion 
spéciale en faveur de Charles de Bourbon!. Le messager, qui 
apporta la barrette, présente également la ratification du pacte ?. 
Par faveur spéciale, le pape se dessaisit de ses prérogatives et 
envoya le chapeau à Henri 11 pour qu'il le remit lui-même au 


r à son all 


jeune prélat?, La cour se trouvait alors en Bourgogne. La céré- 
monie eut lieu le dimanche 1 juillet au matin, et le soir 
même le nouveau cardinal, revêtu de sa robe pourpre, escorta 
le roi dans son entrée triomphale à Dijon f. 

Ce titre nouveau, lout eu Malant Charles de Bourbon, l'ef- 
fraya un peu et souleva un incident qui jette un jour curieux 
sure caractère du jeune homme. 1 n'élail encore que diacre 
et le bref de Paul IT le nommait cardinal prêtre. Il ne crut 
pas devoir y_ trouver une invitation à prendre la prêtrise, 
Inquiet de sa jeunesse, il n'osa point se « précipiter en un si 
grand mislèren avant d'avoir atteint « l'enge eompectent el 
l'heure que la dévotion » lui serait venue, Aussi, s'étant ouvert 
de ses eruintes nn cardinal du Bellay alors à Rome, qui 
avait pour lui des attentions toutes paternelles, il lui demanda 
d’implorer le pape pour qu'en lui envoyant le chapeau il 
l'appelât cardinal diacre et non cardinal prètre *. Son souhai 
fut exuucé el Paul I le nomma cardinal diacre de Saint 


2. Baronius, Aunales ercleséastict, L. XV, p. 
de Vendôme, de Rome, 9 janv. 1848. 

3. Négociations dipl. avec le Toseane, LUI, p.217; de Fontnineblenn, 
ae févr. 18. 

3. Ribier, Lellres el mémoires d'Estat, 4. W, p. tir 

4. Bibl. Nat, f fr. ms, 10485, fe 9, orig.: lettre de Ch. de Bourbon an 
cardinal du Bellay, de Dijon, re juill. 1548. {Pièces justif. ne Li 

5. Bibl, Nat, L fr. ms. roi85, f° 7, orig; lettre de Charles de Bourbon 
au cardinal du Bellay, de Joinville, 17 juin 1548 


bref du pape au cardinal 
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Sixte ‘. Charles de Bourbon prit désormais le titre de cardinal 
de Vendôme, pour n'être pas confondu avi 
dinal de Bourbon. Le jeune homme résolut d'aller en personne 
remerci 


son onele le ear- 


lruuver « en com- 
paignie de tant de grands et vertueux personnages ? » qu'étaient 
les eurdinuux cb désirant aplanir quelques petites diffienllés 
que soulevait son évêché de Carcassonne. Après certains 
relurds cunsés par le mariage de son frère Anloine nver 
Jeanne d'Albret {20 octobre 1548) et les préparatifs longs et 


le souverain ponlile, curieux de 


vo 


an de 


à voulait 
qu'il se fit suivre d'une nombreuse escorte, il partit dans les 


leux d'un voyage, où li répu 


iers mois de 1482. Une année n'étnil 


pas évoulée qne ln 
de Paul II le rappelait de nouveau à Rome! 
Pour être un de 


moi 


premi ame, il ne man- 
quait à Charles de Bourbon qu'un siège archiépiscopal. Celui 
de Roue: L'après la mort de Georges IL d'Amboise, lui 
fut donné par une bulle du 20 septembre 1550. Le 11 avril 
suivant, le nonvel archovêque fitson entrée dans la ville avec 
une pompe extraordinaire. Comme Ilenri 11 l'avait nommé 
quelques jours anparavant # son lieutenant général à Houen et 
qu'il était du sang royal, la municipalité décida de lui offrir 
les honneurs d'un poële, ce qui était réservé aux souverains 7 


prélats du ro 


vu 


1. Charles de Bourbon fut créé pou après par Jules Ill cardinal-prêtre de 
Saint-Chrysogone. L porta plus tard Le litre d'archiprètre des cardinaux 
prêtres. 

3. Bibl. Nat, ffr,, ms. 10485, Lg, orig.: lellre de CI 
cardinal du Bellay, de Dijon, 12 juill. 1548. (Pièces jusuf, n° L) 

3. Hbl. Nat.. L fre, ms, 10485, D 9, orig : lettre de Ch. de Bourbon au 
card. du Bellay, de Dijon, 12 juill. 1348. (Pièces justif. n° L) 
4. En décembre 154g, 1 y retourna une troisième fois en avril 1695 pour 
élection de Paul IV. 
5. Gallia christéania, L X, col. 97. — Charles de Bourbon fut le premier 
archevêque de Houeu désigué par Le roi eu vertu du concordat de 1516. Le 
chapitre de la cathédrale le reçut le guct. 15%0 par procureur, el le 1# nov 
en personne. V. Robillard de Beaurepaire, Archives déparlem. de Seine- 
Inférieure, série G, LL pe 20. 

6. Par lettres patentes dalées de Joinville, 23 mars 

7. Robillard de Deaurepaire (Cl. de), Inventairus su 
communales antérieures à 1790 : Ville de Rouen, L. À, pe 


de Bourbon au 


L. 
maires des arch. 
= Le cardinal 
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Ainsi, À vingl 
falle des « 
manœuvres, ml 


sépt ans. Charles de Bourbon était arrivé au 
és, On point jé 
lement grâce à sa qualité de 
nveillante affection de son oncle el à lu 
r royale. Jusqu'ici il avait vécu jeune et oisif au milieu 
des plaisirs de la cour, mais son âge et ses qualités ne pouvaient 
le lais 


d'armbitieuses 


prince du sang, à la 
fav 


La charge. qui ouvre la longue carrière politique de Charles 
de Bourbon, est la lieutenance que le roi Ini délégua en la ville 
de Rouen au moi: 


dé mars 1 


. Ce n'était pas une fonelion 
bien diMcile à remplir: encore lui adjoigniton le vieux 


cardinal d'Annebaull, évêque de 


ieux, Gabriel Le Veneur, 
évèque d'Evreux, et quelques membres du parlement !. En effet 
son eur prenant faisaient 
douter de ses qualités, et. à l'avénement de Henri IL, il avait 
Lé du conseil, tan i Charles de 


cle simple, son espril peu eulr 


Lorraine, y trouvait place. 


A dire v 


3 avait là autre chose qu'une question de per- 
sonne. Le roi manifestait une sympathie plus grande envers la 
maison de Lorraine qu'envers les princes du sang ; mais il faut 
reconnaître que l'archevêque de Reims avait mieux mérité 
l'attachement du dauphin par ses ambitieuses menées et son 
réel talent. Tandis que le Lorrain se rendait bientôt indispen- 
sable dans les conseils royaux, Charles de Bourbon au contraire 
ne se mêluil anx affaires du gonvernement qu'entraîné pur son 
oncle le cardinal, resté sous Henri II le conseiller écouté qu'il 
avait lé sous François T° 


d'Amboise avait eu également les honneurs du poële, mais il était lieu- 
tenant du roi en Normandie, tandis que le cardinal de Vendême n'était 
lieutenant qu'à Rouen. En outre pour le prémier la municipalité avait reçu 
un ordre exprès du roi. 

1. Robillard de Beaurepaire (Ch. de), Jnventaires sommaires des areh. 
communales aniérienres à 17aû + Ville de Rouen, +. 1. 173 
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Lorsqu'en mars 1562 le roi partit à la frontière pour suivre 
de plus près les opérations militaires, il nomma le cardinal de 
Bourbon son lieutenant général dans Paris et l'Île de-France ! 
Le prélat s'acquitta au mieux de sa tâche, bien qu'elle fût déli- 
cute. Le elergé, peu satisfait de rette expédition en faveur des 
princes luthériens d'Allemagne, fut encore mécontenté par un 
emprant forcé de vingt livres par elocher sur les fabriques des 
églises, Des prédicateurs osèrent mal parler des affaires de 
l'état, cherchant à soulever quelque mutinerie populaire, 
Catherine de Médicis, qui n'avait pas encore acquis l'aimable 
habileté qu'elle eut par la suite, conseillait au lieutenant de les 
emprisonner et d'en faire prêcher d'autres qui justifieraient el 
loucraient les actes du roi. Le cardinal usa d'un moyen plus 
doux ; il ordonna simplement aux préd 
publiquement et tout rentra dans l'ordre ?. 

A école de cel homme doué dune si habile prudence, 
Charles de Bourbon dut prendre beaucoup de bonnes leçons. 
Pendant ces quelques années de guerre qu 
de Vaucelles (février 1556), alors que les princes et seigneurs de 
la cour combullaient aux armées, le cardinal de Vendôme 
s'initia aux pratiques du gouvernement. Non seulement il 
s'oceupu de su ville de Rouen, où il eut à surveiller les progrès 
de l'hérésie 3, à réclamer à la municipalité les impôts extraor- 
dinaires nécessités par la guerre #, mais encore il lui fallut 
présider aux cérémonies officielles où l’appelait, en l'absence 
du roi, sa qualité de prince du sang 5. 


aleurs de se rétrac 


rent à la lrève 


au 


1. Par lettres patentes données à Rouen le 13 mars 1552 et enregistrées 
au parlement de Paris le 11 avril. 

3, Leres de Calh. de 3 LL p 50. 

. Robillard de Bœurepaire (Ch. du), fnvendaires sommaires des à 
commnates antérieures à 1790 : Ville de Houvn, t. 1, p. 188. 
. Hbid., te 1, p. 1g0. 
Le 28 juin 1392, les cardinaux de Bourbon eL de Vendôme sont requis 
en l'absence du roi, en tant que princes du sang, par la municipalité de 
Paris, pour mettre le feu à la pyramide de bois élevée sur la plare de grève 
pour la fête de saint Jean Baptiste. Cf. Registres des dé. di burean de 
la ville de Paris, & UE, p. 318. 
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Au milieu de celle période agitée, le cardinal de Bourbon, 
déjà vieux, tomba malade, et le 11 mars 1357 il expira à l'âge 
de soixante-quatre ans !. Celle date est mémorable dans la vie 
de Charles de Bourbon. car la disparition de son onele le fit 
passer au premier plan. IL hérita non seulement d'une grande 
partie de ses revenus ?, mais aussi de son titre et de son rang. 
Ce fut lui que désormais on appela le cardinal de Bourbon. Les 
circonstances qui survinrent Ini donnèrent loul le relief qu'il 
devait prendre et qu'une trop grande modestie l'avait jusqu'ici 
empéché d'acquérir. 

Quand les hostilités recommencèrent au printemps de 1557, 
Ienri Il quittant Paris choisit le prélat pour le représenter dans 
sa enpitale #. Cette lientenance était la première charge 
tante de Charles de Bourbon : encore n'eut-il qu'à exécuter les 
ordres donnés. L'armée espagnole apparaissant subitement 
le à août devant les murs de Saint-Quentin. il fit préparer des 
armes qu'il envoya à Noyon 4. Quelques jours plus tard, après 
l'éerasement de Montmorency (p août), il s'en vintavee In reine 
Catherine de Médicis réclamer à la municipalité parisienne un 
secours pour lever une nouvelle armée ; en lui aecordu 
mille hommes 5. Bref son plus grand rôle fut d'être loujours 
là: sa présence suffit à faire respecter l'autorité royale el à 
empêcher quelque résistance imprévue. 

Cest précisément à celle époque, où les frontières parais- 
saient en danger. que Charles de Bourbon se trouva mêlé à 


por 


2. Registres das lil. du hnroa de la ville da Parts, LIN, pe hg. — L'orai 
son funèbre du cardinal de Bourbon fut prononcée par Petrus Gemelius, De 
vbülu.… Ludovici de Borbonio. Parisius, 1558, in-4-. 

2, Parmi les bénéfices dont jouissail le cardiual de Bourbon, l'archévèché 
de Sens fut donné à Jean Bertrandi, garde des sceaux, l'abbaye de Saint 
Denis au cardinal de Lurraine (par ordre du roi), el une autre abbaye de 
écus de rente à Giulio Alvarolo, ambassadeur du duc de Ferrare, en 
récompense de l'accord qu'il avait conclu entre Henri II et son maitre. 
Charles de Hiourbon prit le reste. Cf. Bibl. Nat., f. ital., ms. 1719, P 6 v, 
copie. 

3. egistres des délib. du bureau de la ville de Paris, TV, p. 491. 

2h, À IV, pe âgr 

5 Ibid, L IV, p. 497 
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un projet dont la réalisation eut élé de grande conséquence. 
11, cédant aux sollicitations du -cardinal de Lon 
demanda au pape d'établir l'inquisition en France. La réponse 


Llenr ine, 


fut rapide ; un bref du 25 avril 1557 * nomma trois grands 
inquisiteurs, les cardinaux de Bourbon, de Lorraine el de 
Châtillon. L'archevèque de Iteims avait tout conduit dans cette 
affaire, S'il s'était adjoint le cardinal de Châtillon déjà suspect 
d'hérésie, c'est qu'il était certain d'avoir loujours pour lui la 
voix du cardinal de Bourbon. Mais la défaile de Saint-Quentin 
survenant inopinément fit ajourner à jamais l’organisation 
inquisitoriale. 

La paix conclue l'année suivante mit fin aux attributions 
extraordinaires dont Charles de Bourbon s'était vu revêlu au 


cours des derniers mois. Après les instants d'épouvante causés 
par les revers, l'espoir revint en une vie calme avec les fêtes 
splendides qui accompagnèrent les mariages des enfants royaux. 
Le cardinal de Bourbon, le premier prélat du royaume, 
bénit les unions ?, Ainsi, en temps de paix comme en temps de 
guerre, il se trouvait toujours au premier rang. A peine délivré 
des soucis du gouvernement, il lui fa 
distractions fatigantes de la cour. 

Mais le coup de lance de Montgommery mit brusquement 
fin aux réjouissances et ouvrit le champ à la r 
partis. 


bandonner aux 


lié des 


A ln mort de Henri M, le cardinal de Bourbon à trente 


ans, C'est un homme de petite taille, d'une nature sèche 


1. Baronins, Annales ee! 
Henri JI permettant d'exéentor Le 
Je 2% juillet 1337 et enregistrées 0) 


ï, 4 XV, p. 628. Les lettres patentes de 
ef du pape lurent donnérs à Compiègne 
a lit de justice le 15 janvier suivant. 
CE. Bibl. de ln Ville de Paris : Recueil Valencaÿ, n° 19: Ediet dn roy portant 
reiglement pour le pouvoir des inquisiteurs de la foy, Paris, 137, n-8°. 

2. Ce sont les mariages du dauphin François et de Marie Stuart le 
4 avi 1558 (8£. regles des délib. du bureau de la ville de Paris, L IV, 
P. 497), de Chnrlna I due de Lorraine ot do Claude de France (Arch, Nat. 
Ne go, fe a8 vi 
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qui échappera toujours à l'embonpoint. Son visage ovale, 
qu'allonge encore une courte barbe taillée en pointe, au nez un 
peu arqué des Bourbons, aux moustaches iombantes, n'a rien 
qui dénote une haute intelligence. Un front aux tempes décou- 
vertes, un regard doux le rendent cependant sympathique. 

Le prélat est d'une bonté simple qui sera en partie l'origine 
de sos malheurs, Tous les contemporains s'accordent pour lui 
reconnaitre une bienveillance naturelle, une « bonhomie », qui 
plait à eeux qui l'approchent. Dans sa conversation comme 
dans ses lettres. il ne ménage point les lémoignages d'amitié. 
de dévouement ; c'est, il est vrai, l'habitude de l'époque, mais 
peut-être l'exagère-t-il. La défiance en lui-même. qui le carac- 
lérisail lors de son élévation au cardinalat, disparaît peu à peu, 
mais il reste toujours une faiblesse extrême de la volonté, qui 
s'accompagne de onlères anssi subiles que promptement 
apaisées. Sensible au point d'honneur, il se montre parfois 
vain de ses titres et qualités 1 


Jeune, avec d'assez gros revenus pour soutenir honora- 
blement son rang de prince dn sang, il préfère les plaisirs de la 
cour à la vie sévère des évêchés. En cela moins consciencieux 
que son oncle, il laisse le plus sonvent ses vicaires généraux 


administrer ses diocèses, C'est ainsi qu'il ne résida jama 
Carcassonne sans doute trop éloignée à son gré. D'ailleurs il 


se dépouille volontiers de son caractère ecclésiastique pour se 
recréer de quelques plaisanteries ou de joyeux armnsements, et 
les pamphlets moqueurs, qui ont raillé si souvent les mœurs 
du temps, le mêlent parfois avec raison à d'amoureuses ven: 


tures ?, La vie facile dela cour lui convient d'autant mieux 


1. Aux funémilles de François IL. le cardinal de Bonrbon disputa ln 
préséance au due de Nevers, qui, plns anéien que lni dans la pairie, pré- 
tendait le devancer, Par décision dn parlement, le dnc dnt céder le pas au 
cardinal. V. Tommaseo (N.), Relations des ambass. vénitiens, À T1, p. &tr 

2. On Iuf connaît un bâtard, N. Poullain, à qui Henri IV fit un dan de 
1.000 éens le 16 mars 1395. V. Valois (N.), Jarentai jdn ennscit 
d'Etat. Règne de Henri IV, 4. 1, p.138, n° 2840. — Un quatrain anonyme va 
même Jusqu'à l'areuser de pratiquer les mœurs spéelales des mignons de 
Henri TL V. Arch. Nat., R 1350, me 19 


des arr 


LA JEUNESSE DE CHARLES DE HOUKHON : 


qu'il en est un des principaux acteurs, Cardinal, arehevèque 
et prince du sang, il voit s'ineliner devant Ini les prélats et 
les plus grands seigneurs du royaume. Ses nombreux bénéfices 
ermellent même de rivaliser de prodigalités avec les plus 
favorisés des courtisans !, 

À Paris il habite la « cour de Rouen », hôtel seigneurial 
qu'ont oceupé ses prédécoseurs sur le trône archiépiscopal ; 
mais après 1562 il demeure le plus souvent dans son abbaye de 
Sainl-Germain-des-Pri Posséder une abbaye dans la ville ou 
L fort préci 


aux environs ét ux aux prélats de la cour, qui, 
outre des revenus quelquefois considérables, y trouvaient une 
hospitalité luxueuse assurée. A la mort de son oncle, Charles 
de Bourbon n'a pu oblenir celle de Saint Denis que Henri Il a 
donnée au cardinal de Lorraine. Il jette alors les yeux sur celle 
de Saint-Germain-des-Prés. qui appartient au vieux cardinal dé 
Tournon. Par contrat il Ini eëde les abbayes de Tournus et de 
Montebourg et acquiert ainsi un droit certain à sa succession 
siège abbalial convoité 3. 

Mais c'est surtout du somptueux château de Gaillon, construit 
magnifiquement par Georges l°d'Armboise, qu'il 
favorite. Au dire de l'ambassadeur vénilien, c'est un palais 
chanté comparable à ceux de Morgane et d'Alcine créé 
magination des romanci 


il sa dem 


re 


‘ 
1 54, Le cardinal aime à y recevoir 
la cour, et les rois et les reines ne se font point faute d'y 
séjourner souvent. Ce sont alors de grandes fêtes d'un luxe 
inouï, comme celles qui eurent lieu à la fin de septembre 1566. 
Un poële rouennais, Nicolas Filleul, compose des pièces el des 
scènes allégoriques, que l'on joue sur un théâtre dressé dans 
le grand pavillon du pare ; on y représente « Thélis, Francine, 


par 


2. Voir La liste des abbayes que lint le cardinal de Bourbon à l'Appendice 
nl, 


Dès 1527 Charles de Bourbon avait manifesté le désir de changer sou 

hôtel de Paris contre un logis plus confortable et plus moderne. V. itobillard 

de Beaurepaire, Archives dépurtem. de Seine-Inférieure, série G, & IN, p. 261. 
3. Du Breul (J.), Inctffi cænobit D, Gernvané a pralis chronica, (Bibl. Nat, 

flat, ras. 12808, 1° 180). 

Tommaseo {N.), Réllions des ambass. véniliens, t. U, p. 
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les Ombres, les Naïades où ln naissance du roi, Charlot » et 
même une « Lucrèce 1 en cinq actes !. 

Un exemple de la prodigalité du cardinal nous est fourni par 
le récit des réjouissances qui suivirent le mariage du duc de 
avee Marguerite de Lorra 


e, sœur de la reine, 
en 1581. Chacun rivalisa d'ingéniosité pour offrir le festin le 
plus merveilleux, Le 16 octobre Charles de Bourbon reçut les 
jeunes mariés, le roi et les princes en son abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés. Pour les transporter du Louvre au Pré aux- 
Cleres, il avait fait construire nn énorme bac en forme de char 
Lriomphant, traîné par des monstres marins, tritons, baleines, 
sirènes, dauphins, tortues et autres, aux ventres desquels se 
cachèrent des joueurs de violon, de hanthois et de trompe et 
même quelqr 


arliliciers. Malheureus 


s ment, par un dé 
de manœuvre, les monstres ne purent nager et les in 
durent se rendre en coche 


l'abbaye. Le repas fut du ma 
jugé des plus somptueux et le plus magnifique de toute la 
noce, Quoiqu'on fût en octobre, le eardi avuil fail installer 
tout un jardin artificiel garni de fleurs et de fruits? 

S'il répand à pleines mains pour ses plaisirs l'or de s 
fices, il se montre aussi libéral envers les églises. La cathé- 
drale de Rouen reçoit plusieurs dons d'une grande 
La lèche de celle de Beauvais s'étant écroulée en 153 


es béni 


uhesse #. 
: Charles 


1. Deville (A), Comptes des dépenses de La ecnslruction du ehateau de Gaillon 
(coll. des doc, inéd.), p. xx. — Le cardinal ne semble pas avoir 
grand goût pour les arts et les lettres. M. Delisie l'accuse d'avoir laissé 
lu Libliuthèque de Guillon (ef. Le Cabinet des mannserils, LU, 
58). Cependant F. N. Taillepied, lecteur en théolagie, Ini dédie san 
livre: Recueil des anliquilez el singularilez de lu ville de Ronen, Rouen, 138 
in; el Le P, Jacques du Breul, l'auteur du Thidire na antiquités de Paris 
et d'une chronique latine inédite de Saint Germain des Prés, l'appelle son 
Mécène. V. Mémoires-journaur de P. de L'Esloile, L. IX, pe 304. 

2. Mémoiresjournaux de P. de L'Estoile, L. Up. 33. 

3. Le cardinal donna à la cathédrale de Rouen les balustres de cuivre qui 
environnent le grand autel, une grande croix de erisial garnie d'or. de 
perles et de pierreries, deux grands chandéliers d'or un forme de navire, 
un riche parement d'autel en velours couvert de fleurs de lis el quatre 
tibleanx représentant quatre mystères. V. Fomineraye (I. K.)). Hisloire 
dès arohevéques de Loue, p. 612 et 617 


LA JEUNISSE DE CHAKEES DB BOURRON 17 


contribue à sa restauration. Il est vrai que la plupart de ses 
revenus proviennent de ses évéchés et abbayes, dent il sait tirer 
d'immenses profils ; et souvent ses cadeaux ne semblent être que 
de mauvaises exenses à ses exigences, car, selon lexpres 


1 
pittoresque de Du Breul, le bon prélat fait trop facilement du 
enir d'antrui large courroie !. 

Cette libéralité envers les églises est la marque d'une dévo- 
tion profonde que Charles de Bourbon a conservée de sa jeu- 
nesse chréti 


ane, mais qui semble beaucoup plus instinctive 
que raisonnée. Ce qu'il aime dans la religion catholique, c'est 
le côté solennel qui frappe les âmes simples, les cérémonies 
publiques, les processions, qu'il excelle d'ailleurs à organiser. 
Celle qu'il fait en juillet 1587, pour ntirer sur la campagne 
projetée la bénédiction du ciel, lui vaut les compliments duiroi, 
qui déclare n’en avoir « de longtemps veu une mieux ordonnée 
ni plus dévole# ». Vingt ans après Du Breul la cile 
comme une des plus remarquables qu'il ait connues ?. 

Mais le zèle de Charles de Bourbon ne va guère plus loin. Le 
pélat ne s'effraie point des doctrines de Calvin, car il n'en 
prévoit pas les conséquences néfastes. Les réformés ne sont 
pour lui que des héréliques qu'il faut châtier pour leurs 
désordres. Quand, à la fin de 1552. ils manifestent dans sa ville 
de Rouen, il veut le n poser silence el s'étonne € 


Gore 


rencontrer 
chez eux une vigoureuse résistance. Un prédicateur ayant dû 
quitter la chaire par suite d'interruptions trop bruyantes, le 
cardinal eroit suffisant pour assurer l'ordre d'envoyer son 


1. Du Breul (J.), Zaciyté cænobii D. Germant « pratis elroniea, (Bibl. Nal., 
£.lat., ms. 12638, © 196). — 4 l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, qui eut 
particulièrement à souflrir de sou administration, Charles de Bourbon 
chercla à se faire pardonner ses exigeuces eu faisant construire un superbe 
logis abbalial qui existe encore aujourd'hui (rue de l'Abbaye, n° 4) et 
peindre sur les murs des cloitres la vie de saint Benoit. Cette décoration 
fut d'ailleurs interrompue par son emprisonnement en 1388. — Ce fut Ini 
ausst qui éleva la eflèbre ehartrense de Gaillan, dont l'église fat détruite 
par In foudre en 1636 ot que 1793 fit disparaître entièrement, 

a+ Mémaires-jaurnaur de P. de L'Estoile, LU p. 87 

8. Du Breul {.}, Théâtre des antiquités de Paris, p. 285. 

Eattmen, — Cardinal de Hourbor 2 
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écuyer et son rmuitre-d’hôtel. À peine arrivés, les deux hommes 
doivent s'enfuir. ainsi que le prédicateur, assaillis par une 
grêle de pierres !. Le châtiment. il est vrai, ne tarde point. Le 
prélal a près de lui un parlement fidèle, qui fil brûler plusieurs 
huguenots et mérite ainsi ses félicitations. Désormais Charles 
de Bourbon se montre plus vigilant. Quelques conseillers du 
parlement lui semblent suspects : il en réclame aussitôt l'exelu- 
sion, et il faut que la cour prouve clairement l'innocence de 
pour les conserver. Trois aus plus lurd elle doit en 


ses memb 
chasser cinq sur de simples soupçons. 

Mais 1à encore s'arrête le zèle du cardinal. Jamais il 
de sa personne pour ramener dans le bon chemin les fidèles 
égarés. Le châtiment est plus simple que la conversion ; peut- 
être le croit il aussi plus eMicave. En 1560, un ain maître 
d'école nommé Coltin, qui se disait protestant, mais que les 
réformés désavouèrenl bientôt à euuse de ses excès, vint prè- 
cher publiquement à Rouen et aux environs. Le cardinal alors 
à Gaillon, averti par le parlement, s'en revint à son archevèché. 
ole, qui, « l'ayant 
elle sorte que ce bon 


ne paie 


Sur la roule, il rencontra le maître d' 


aperçu, commença à crier après luy € 
pasteur acconstumé d'assillir pluslos le: 
défendre des loups ses brebis, le gaigna de vislesse et se sauva 
à course de mulet dans sa maison, à Quelques jours plus tard 
Collin était arrèté el brûlé 2. 

Le cardinal ne transige done point avec les principes de sa 
religion, mais c'est plutôt par une habitude hérilée que par con 
viction, En offet, on retrouve chez lui un peu de cette légèreté 
e presque tous les Bourbons ; et, s'ilreste 


mhons que de 


d'opinion qui caractér 
fidèle aux eroyaners de son enfance pendant que ses frères les 
abandonnent peu à peu, c'est qu'il y est davantage lié par une 
éducation et une carrière essentiellement religieuses; ina 


1. Floquet (A), Histoire du parlement de Narmandie, t. 11, p. 258. 

2. Hit, t. IL, p. age et 25 

3. La Planche (R, de), Histoire de l'Estat de France (éd. du Panthéon lité. 
rairé), p. 294-296. — Calendar of state papers, 1509-1a60, p. 49% is L, 
30 mars 1560, — Floquet, Hést. du parlement de Noraiandie, &. II, p. 306 
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l'accusation d'hérésio portée contre quelquesuns de ses 
parents n'interrompt nullement ses bonnes relations avec eux. 
La nombreuse famille du due de Vendôme s’est bien réduite. 
Des sept fils, deux sont morts en bas âge : François, comte 
d’Enghien, le vainqueur de Cérisolles, a perdu la vie dans un 
accident bizarre en février 1548; Jean a 616 Luë à la journée de 
Saint-Quentin. Il ne reste plus au cardinal que deux frères. 
Antoine et Louis, l'un plus âgé que lui, l'autre plus jeune. De 
ses six sœurs, l'ainée est morte: quatre sont abbesses : seule, 
Margucrite s'est mariée ct a épousé le duc de Nevers!. 
Charles de Bourbon professe pou 


a faille un véritable 
culte. 1lse moutre lout dévoué envers ses frères et sœurs, Son 
aîné Antoine use souvent de l'hospitalité qu'il lui offre: en 


155 à lim 


3, c'est à Gaillon que le surprend la guerre déclu 
proviste : pendant qu’il court à la frontière, Jeanne d'Albret 
vient s'y cousoler de la perte de son premier enfant. A cette 
époque elle est enceinte, et son second fils, le futur Henri IV, 
aura pour parrain son oncle le cardinal. Deux ans plus tard, 
le même châtean voit naître un troisième enfant, qui ne vécut 
point. L'archevèque de Rouen montre la même sollicitude à 
l'égard de son puiné Louis, prince de Condé, et de sa sœur, la 
duchesse de Nevers, avec qui il entretient une correspondance 
suivie. Un malentendu survenu entre eux, à cause de certaines 
paroles faussement rapportées, est hienlôl dissipé®. 


3. Voir le tableau généclogique de la branche des Bourbons Vendôme à 
'Appendiee n° 1 b. 

3. Rouble (AÏph. de), Anoiue de Bourbon et Jeanne d'Abret, t. 1, p. 8, 7 
82 et 8g. — Ces relations intimes d'Antoine et de Charles ne furent. point 


inutiles au roi de Navarre. En août 1337, alors qne ce dernier négociait avec 
l'Espagne, une dépêche chifirée tomba aux mains des agents du roi, Le 
secrétaire d'état L'Aubespine était parvenu à en lire une partie; il ne s'arrêta 
dans sou déchiflrement, à la vue des trahisons qu'il lui révélait, que par 


amitié pour le cardinal de Bourbon. V. Papiers d'État du cardinal Granvelle 
IL, des doc. inéd.), L Ve p. 330. 

8, Bibl. Nat., L. fre, ms, do8s, L° 15, aulogr. : lellre de Charles de Bourbon 
à Marguerite de Bourbon, duchesse de Nevers, e. 1. nd. ; — aus, dit 
Be 19, 45, Ag, antogr. ; lettres du même à la même dalées respectivement 
de Rouen, 7 mai; s. 1, n, di; de Paris, 98 septembre, 
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Seule, la question religieuse eût pu mettre le désaccord entre 
le cardinal et ses frères, parlisans de la Réforme. Antoine 
surtout s'était plusieurs fois mélé à des manifestations publi- 
ques, et il avait même chanté les psaumes au Pré-aux-Cleres. 
Mais le fanatisme du prélat n'était pr 
époque pour en faire un ennemi de sa famille et l'on peut 
supposer avee vraisemblance que seul il n'eut pas tenté de 
convertir son aîné, comme il l'essaya de concert avec le cardi- 
nal de Lorraine. Déjà celui-ci cherchait à gagner le roi de 
Navarre pour enlever un chef à l'opposition qu'il sentait gran 
dissante. Les deux prélals achelèrent un des serviteurs d'A 
toine, nommé David, ministre protestant qui, reniant ses 
croyances, se fit fort de ramener son maître au catholicisme. 
Par malheur ce dernier apprit le complot ét chassa le parjure, 
sans d’ailleurs garder rancune à son frère de celte petite 
Lruhison # 


L assez fort à celle 


Or la question religieuse va prendre une importance 
considérable, parce que derrière elle se cache ln rivalité des 
partis. En même lemps que ln Réforme grandissent les ambi- 
tions, car la mort de Henri Il privela France d'un maître dont 
la seule autorité eut pu maintenir Ja paix dans le royaume. 
Charles de Bourbon se trouve emporté dans la tourmente, 
Lui, qui a toutes les qualités d'un honnête homme et d'un 
parfait courtisan, Les événements larrachont brusquement du 
rôle « représentatif » qui lui convient si bien et veulent en faire 
un homme d'action. 


1 Bève (Th de), Histoire ecclésiastique des églises réformées au royaume 
de France, 6d. Bu, L. 1, pe 134. 


CHAPITRE Il 
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La mort de Henri TT, en éeartant du pouvoir le connétable 
de Montmorency tout-puissant pendant les dernières années du 
règne, mettait en présence deux familles alliées et rivales, les 
Bourbons et les Lorrains. 

Les cousins avaient en parlie reçu une éducation commune. 
Tandis que les deux Charles étudinient au collège de Navarre, 
François de Lorraine faisait ses premières armes aux côtés 
d'Antoine de Bourbon, Entre les deux ecclésiastiques, qui pou- 
aient recevoir les mêmes honneurs, l'amitié fut durable, car 
Charles de Bourbon, salisfail d’une puissance extérieure, ne 
chercha point à supplanter son cousin dans l'administration 
des 
ambitions d'Antoine et de François. L'un avait pour lui son 
titre de prince du sang, le second son intelligence et ses vertus 
guerrières, Antoine l'emporta d'abord, lorsqu'il conquit sur 
son rival la main de Jeanne d'Albret! ; mais ses qualités aiti- 
rèrent sur François la faveur du dernier roi. 

La majorité de François IL, rendant inutile un conseil de 
régence, enleva aux Bourhons leur supériorité el assura le 
triomphe des oncles de Marie Stuart. Tandis que ceux-ci s'empa- 
raient du gouvernement, ceux-là furent envoyés en de loin- 


Maires. Au contraire les conflils devaient éclater entre les 


taines missions, Gondé alla jusqu'en Flandre jurer le maintien 
de la paix. Antoine conduisit vers sa nouvelle patrie Élisabeth, 
fille de Henri IN, fiancée au roi d'Espagne. Le cardinal l'accom- 
pagna. 


1. Ruble (AÏph. de), Le mariage de Jeanne d'Albret, p. 249 
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Ce n'est pas que la présence du cardinal à la cour entravät 
beaucoup les projets des Lorrains ; mais son caractère représen- 
latif le désignail spéc corter une fille de France, 
d'autant plus que Philippe II envoyait également au-devant de 
la jeune reine un due el un cardinal. On sait comment, après 


un long voyage à travers le sud-ouest, les princes français 
rencontrèrent les Espagi e de Roncevaux1. Él 
sabeth franchit la frontière. Les deux frères reprirent le chemin 


ls au monasli 


du nord, mais le cardinal revint seul à la cour. 

La lutte jusqu'alors latente entre les maisons de Lorraine et 
de Bourbon s'affirmait, Si le roi de Navarre considérait son 
éloignement de la cour comme une marque suffisante de son 
mécontentement, Condé au contraire, pauvre, ambitieux et 
beaneoup plus actif que son aîné, organisait une véritable cam- 
pagne contre leurs adversaires. Elle aboutit au tumulte d'Am- 
boise el à l'échec de La Renaudie (mars 1660). Ge premier 
insuccès eut cependant un résultat heureux, qui fut l'entrée de 
Michel de L’Hépilal à la chancellerie, et par suite a réuni 
de l'assemblée des notables de Fontainebleau. Cette assemblée 
pouvait être pour les Bourbons une occasion de s'emparer du 
gouvernement ; ils n'osèrent pas tenter l'aventure. Seul de sa 
famille, le cardinal y assista. Après avoir promis de s'y rendre, 
le roi de Navarre rent, jugcant prudent de ne 
point se livrer aux mains de leurs rivaux. 

Charles de Bourbon, d’un tempérament loul pacifique, voyait 
avec tristesse le fossé se creuser toujours plus profond entre 
ses frères et les Lorrain, Il avait espéré que ceux-là viendraient 
à Fontainebleau. Leur absence le jeta dans une affiiction 
extrême?, qu'augmentèrent encore les bruits signalant chaque 
jour d'une façon plus précise la rébellion des deux princes. IL 
t 
&imalheur à sa famille, Le 


4 Condé sexe 


craignit que dans celte guerre sourde, où l'adversaire pouv 


compter sur l'appui du roi, il arri 


1. Ge voyage est raconté tout au long par de Nuble dans Anfoine de 
Bourbon et Jeanne d'Albret, &. 11, p. 33 à 9 

2. Bibl. Nat., £. Hal, ms. 1721, 164 v 
iens, de Melun, 30 août 1560. 


. copie; dép. des ambass, véni- 
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dessein des Lorrains d'instraire le procès de Gondé acheva de 
le bouleverser. Or, aulaul quelques semaines auparavant les 
oncles de la reine avaient désiré l'éloignement des Bourbons, 
autant ils souhaitaient leur présence à la cour, maintenant 
qu'une révolte grondait par tout le royaume. Ils se servirent du 
cardinal pour les y atlirer!. 

L'archevéque de Rouen consentit volontiers à s'en aller 
trouver ses frères. Il ne voyait plus qu'un seul moyen de les 
était de les justifier anx yeux du roi, de les réhali- 
liter. Fort des promesses de Catherine qui ni garantit leur 
liberté? il parti le 3 septembre et se rendit en poste à 
Nérac®. 

Peruadé de l'utilité de ses cHorts, il nsa de tous les moyens 
pour fléchir les deux rebelles, IL leur montra la colère du roi et 
du pape me, dont les 
armées menagaient la Navarre : ils ne pouvaient compter sur 


ses force du roi d'E 


, cell 


L. Are, Nat, K 1498, n° ge. déchiffrn.: dép. de Chantonay à Philippe I, 
de Paris, 8 sept. 160. Calendar of slale papers, 1506-1961: de Paris, 
# sept, 1660. — La Planche (R. de), Hisioire de l'Eslut de Franve, p, 863, 
col. 2. — Belleforest dans ses Grandes annales. LIL, 1 1613, dit à Lort que 
le cardinal s'offrit de lui-même pour } aller. 

a. Bibl. Nat, £. ital., ms. 17a1, 2 188, copie: dép. des ambass. vénitiens, 
d'Orléans, 16 nov. 150, — Davilu, Histoire des guerres civiles, LI, p. 78. 

3. De Ruble, duns Auluîne de Bourbun el Jeanne d'Atbrel. L. LI, p. 805, 
prélend que le voyage du cardinal à Nérac ul une «mission d'apparäl », 
qu'il voyagea x à peliles journées, sarrélant de ville en ville». Rien 
n'appuie cette assertion. 1 semble au contraire, d'après l'état d'esprit des 
personnages, que le voyage fut asser rapide. Le passage par Bordeaux 
s'explique fort bien, la route Poitiers-Angoulème-Hordeaux étant la plus 
suivie pour se rendre dans le sud-ouest. Comparons les temps mis par un 
Homme de guerre, Antoine de Crussol, et le cardinal. Crussol partit le 
3x août et arriva le 8 septembre. (V. Calendar. p. 286 et de Iable, p. 563.) 
Le cardinal partit le 3 et Ja première mention de son arrivée est dans une 
lettre du due d'Albuquerque à Philippe IL datée de Pampelune, 
temhre (V. de Ruble, p. 44). I faut tenir compte de la distance 
considérable qui sépare Nérae de Pampelune: et peut-être le duc n' 
pas écrit dès la nauvelle reçue, cette nouvelle n'étant pas la plus importante 
de sa lettre. Une lettre de Ch, de Rurie, datée du 10 septembre, s. 1. (V. de 
Rubie, p. #8), laisserait même snpposer que le cardinal avait rejoint le roi 
de Navarre à cette date 
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l'appui des réformés qui, sans expérience ni discipline, ne 
tiendraiont point campagne contre des soldats de métier. À son 
ainé plus inconstant, il fit entrevoir la ruine de sa maison, s'il 
s'obstinait, et au contraire le premier rôle qu'il pourrait jouer 
dans l'Etat, s'il se rendait à la cour!. Il exagéra peut-être 
même les craintes et les promesses? 

Malgré les cfforts des protestants de son entourage, Antoine de 
Bourbon se laissa peu à peu convaincre. Le cardinal le quittait 
le moins possible, l'empéchait de converser avce eux; il le fit 
enfin consentir à entendre la messe au couvent des Cordeliers 
de Nérue, Jeanne d'Albrel el son jeune fils l'accompagnèrents. 
C'était une première victoire, Quelques jour: plus tard le roi de 
>, riaunt Condé, se dirigeait à petiles journ 
nord. Les Bourbons tombaient dans le piège lendu par leurs 
s, qui résolurent d'en profiter pour abattre d'un seul 
coup la maison rivale. 

Le cardinal révint le premicr à la cour pour annoncer l'heu 


Navar 


es Vers 


en 


reuse nouvelle! Les forces énormes que les Lorrains concen- 
traient à Orléans, où le roi devait se rendre, l'effrayèrent nn 
peu. Pour la première fois il douta des intentions de Fran- 
çois TL. Quand il eut à renouveler le serment de chevalier de 
l'ordre de Saint-Michel, il ne put retenir ses larmes, et ce fut 
avée des sa 


aglots qu'il suppliu le roi d'avoir pilié dé lui et de 
ses frères, affirmant qu'ils étaient tous ses fidèles serviteurs et 


1. Bordenavs (N. de), Histoire 
(ue. de l'hist. de France), p. 88. 

2. Davila, Hisloire.…. t.1, p. 78. 

3. Bèce (Th de), Histoire ecclésiastique des églises réformées an royaume 
de Franve, GA. Baur, t. LIL. p. 825. — De Ruble, dans Antoine de Bonrbon 
el Jeune d'Albret, LIL p. 8gr, attribue au cardinal d'Armagnae erite 
conversion d'Auloie, en s'appuyent sur une lettre de Chantonaÿ à Phi- 
lippe Il du 7 cclobre 15ü0 (Arch. Nat. K 1494, n° 105), qui ne contient 
aucune indication précise à ce sujet. Or l'auteur prouve que 1e enrdinal 
d'Armagnac ne rejoignit Antoine que le 26 septembre à Verteuil, c'est 
dire après sou départ de Nérac. D'autre part Bèze et Bordenave affirment 
que la messe eut lieu à Nérac; Bèxe dit même dans l'église des Cordeliers, 

4, Arch, Nat. À 1348, n° 105, déchitfr.; dép. de Chantonay à Philippe I, 
de Paris, 7 ot. 130 


Béarn et Navarre, 6. P. Raymand 
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qu'ils 18 prouveraient par leurs actions. Français IL répondit 
sèchement qu'ils seraient traités comme il conviendrait 1 

L'entrée de ses frères dans Orléans, le 30 octobre, lui fit 
perdre toute illusion. Seul, avec le prince de La Roche-sur- 
Yon, son parent, élail allé au-dévant d'eux®, Le manque 
d'égards. dont ils furent l'objet, montra bien vite qu'ils 
venaient on accusés. Le pauvre cardinal tout en larmes vil 
Condé, le plus compromis, arrêté en sa présence, et le prison- 
nier emmené par les gardes lai lança cette phrase eruelle: 
« Monsieur, avec vos assurances vous avez livré votre frère à la 
morts. Ce fat en vain qu'il se jeta avee Antoine aux genoux 
de François Il, qu'il le supplin de leur confier le prince, 
promettant de le tenir à son entière disposition. Le jeune = 
fut inflexible # 

Tout espoir n'était pas perdu. Antoine et le cardinal, tenus 
à l'écart par le roi, s'adressèrent à la reine-mère, qui seule 
pouvait les aider. Chaque jour ils eurent avec elle de longs 
bles 


lreliens, lui rappelant ses promesses, se füisant hur 
pour ne point irriter la colère des Lorrains5. Condé furieux 
criait vongeance ; toutefois il essayait de communiquer avec 
Le cardinal cherchait des 


ses frères restés son unique espoir! 
partisans. Il sollicita le vieux cardinal de Tournon pour l'oppo- 
ser aux oncles de la reine 7, Ci ail croire à une 
issue fatale, quand François IL expira le 5 décembre 1560. Getle 
mort sanvait la vie au prince de Condé. 

Les Lorrains désormais sans appui cédèrent la place aux 


endant Lout fais 


3. Arch. Nat, K 
de Paris, 8 oo. fo. 

2. BI. Nat, ital, ms. tg2r, D 
tiens, d'Orléans, 1%: nov. 1360. 

3. La Place (P. de}, Gommeniaires de l'Estai de la religion et république, 
6d. du Panthéon tt, p.53 

4. Bibl. Nat.. f. ftal,, ms. 1gac, f* 199, copie: dép. des ambass. véuiliens, 
d'Orléans, 1 nov, 1560 

5. Ibid, f° 187, copie; d'Orléans, 10 nov. 

8. Mémoëres de Gondé, À. 11, p. 381 

2. BIbL. Nat., f ital., ms. 2503 fe 
d'Orléans, 22 nov. 1560 


igä, n° 106, déchiffr. ; dép. de Chantonay à Philippe 


, copie: dép. des amba: 


122, copie ; dép, des umbass. vénitiens, 
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Bourbons, que leur qualité de prinecs du sang appelait auprès 
d'un roi mineur. 

Le eardinal dut bénir ce coup de la fortune, qui réparait les 
fautes de sa trop crédule bonté. Et pourtant celte première leçon, 
que lui donnèrent les évènements, ne lui servit à rien. Le 
manque de clairvoyance fut toujours son plus grand défant'. 


Le pouvoir arbitraire exercé par les Lorrains au cours du 


dernier règne avail soulevé un mécontentement gériéral, el il 
fit songer que légitimement la direction des affaires devait 
appartenir aux Hourbons. Avec l'avénement de Charles IX se 
produisit en leur faveur un fort mouvement d'opinion qui se 
manifesta aux Etats généraux d'Orléans et surtout aux Etats 
provineiaux de FIk nf voulu que 
Catherine de Médicis se contentt de la garde de ses fils; le 
gouvernement aurait apparte 
refus, au prince de Condé ; le cardinal de Bourbon se serait 
même vu exclu du conseil, au cas où il n'aurait pas abandonné 
son chapeau, qui le soumettait aux volontés du pape et par 
suile, on le craignait, aux influences lorraines ? 

Malgré ces encouragements. Antoine de Bourbon capitula 
du litre de lieu 


France. Ces derniers em 


au roi de Na 


re on, sur <on 


ne. 11 se contenta 


devant l'audace de Cathe 
lenant général, laissant la régence à la reine-mère. Les Bourbons 


restèrent Condé recon: 


inocent, 


“pendant au premier 


12 A cette époque cireula un pamphlet contre la cour intitulé: Pasquif de 
la court, composé nouvellement par M. Pierre de Cognières, ressneité, jadis 
amocat en la court du Parlement à Paris, (V. Mémoires de Candé, &. 1, p. 658), 
qui contient un quatrain fort juste à l'égard du cardinal 

SE engnanlsses et ln. 


Chacun congnoist que de très noble race 
“nes issu, et que de près la trace 
Des tiens tu suis en toute hnmanité ; 
Mais Dieu te doint congnoître la vérité 
2. Calendar vf stale prpers, 1501-1662, p. &a ; de Paris, 3: mars 1304. — 
Paris (L.), Négorialions relulives un règne de François I! pe 833 
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Antoine lieutenant général, toute sa famille jouissant d'une 
prépondérante, le cardinal était satishit. 11 n'avait 


influence 


jamais désiré mieux. 

Mais en reprenant le pouvoir, les Bourbons relournèrent à 
leurs anciennes croyances. Le roi de Navarre avait toujours 
tiré sa principale force des protestants. Quand il se sentit 
puissant, il revint à eux avec un courage égal à la erninte qui 
l'avait fait les abandonner quelques mois plus tôt. Condé le 
suivit, d'autant plus qu'on lui promit-une pension annuelle de 
100.000 éeus. Le prince de La Roche-sur-Yon lui même peuha 
vers la Réforme. Suivant l'impulsion donnée par ces grands 
y condui- 


seigneurs, Catherine de Médie 
sant le roi et ses frères. 

Seul de sa famille, le cardinal de Bourbon restait fermement 
catholique. 11 y avait aussi le duc de Montpensier, dont le 
catholicisme semblait à l'abri de tout soupçon ; mais cet homme 
simple, d'une intelligence médiocre, ne pouvait être d'aucun 


se rendit an pr 


secours au cardinal pour #'oppaser au flux montant de l'hérésie. 
Isolé, le prélat se laissa peu à peu entrainer par son entourage. 
Nérae, il aval refusé 


L'année précédente, lors de son voyage 
de parler à Théodore de Bèze par crainte d'une excommuni- 
cation. IL le reçut en lui tendant les mains, le 23 août 1561, 
quand celui-ci vint à la cour pour l'onverture du colloque de 
Poissy. Il lui déclara même, qu'il « avoit désir d'entendre les 
affaires à In vérité», mais pou confiant dans ses propres forces, 
il refusa d'engager la discussion avec le célèbre théologien #. 

Le cardinal sacrifait-il alors l'intérêt de sa religion à l'intérêt 
de sa famille 11 est plus probable que, connaissant l'incons- 
tance d'Antoine de Bourbon, il attachait peu d'importance à 
toutes ces menées dont le but politique était évident. Sa seule 


d'assurer la fortune dé sa maison, el 


préoccupation él 
frère trouvait près de lui un appui assez efficace, pour qi 
voulàt le garder à la cour pendant l'époque du carème, malgré 


1. Baum (JW), Thécdor era, 1. IT, p. 46 : lettre de Bère, de Saint- 
Germain, 25 août 1561, publiée en partie par de Kuble, Antoine de Bourbun 
et Jeanne d'Albret, t. IN, p.131. 
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un ordre du roi enjoignant à tous les évêques de regagner leurs 
diocèses !, Le prélat ne comprenait pas d'ailleurs toute l'immi- 
nence du péril que courait la religion. Il fallut les intrigues 
des catholiques pour la lui dévoiler. 

Ce parti était effrayé des progrès de la Réforme, Le pape. le 
roi d'Espagne regardaient avec épouvanie les nouvelles ten- 
dances de la cour. Les Lorrains, y voyant la fin de leur 
puissance, se préparèrent à une résistance énergique, qui fut 
l'origine du triumvirat, et, pour faciliter leur lâche, ils vou- 
lurent enlever aux protestants leur principal soutien, c'est-h- 
dire l'incansiant voi de Navarre. Ils l'essayèreut par l'inter 
médiaire du cardinal. 

On ne doutait point de la sincérité du prélat, et, quoiqu'on 
püt lui reprocher quelque nonchalance à défendre les intérêts 
de la religion ?, le parti catholique comprit tout l'avantage 
qu'il pouvait rer de son appui. 

Philippe Il avait déjà jugé l'utilité d’une semblable manœu- 
ail Le eu 


de Panne 1661, il inei 


vre. Dès le commenc 
dinal à « faire le debvoir que sa nature et sa profession lui 
commandoit * ». Quand la situation s'aggrave, les désirs du roi 
d'Espagne devinrent plus précis. I} lui écrivit à nouveau le 
14 avril : quoique persuadé de ses bonnes intentions, il le prinit 
de prêter une oreille atlenlive à ce que son ambassadeur lui 
dirait de sa part 1. Chantonay, trompé sans doute par les afec- 
lueuses démonstrations du prélut, le considérait déjà en mai 
comme étroitement uni au triumvirat naissant 5, Mais le 


1. Bibl. Nat. Ê ital., ms. 1323, f 15 à a, copie; dép. desnmbass. véni- 
s, de Paris, 1°° mars 1561 

2. Susta(.), Die ræmisehe Curie und dus Concit von Trient unler Pius IV, 
t 1 p.213; letire du nonce au cardinal Borromée, du Jo juin 1566. — 
M. Susta analyse ainsi la dépêche: Cardinal, welcher lest katholiseh war 
«se bene nou lanlo vive, corne saria Disogro ». 

3. Arch. Nat. K ag, n° 4, orig.: lettre du cardinal de Bourbon à 
Philippe IL, d'Ucléans, 4 févr, [ut]. 

4. Arch. Nat., K 1695, n° 31, copie 
Bourbon, dé Madrid, 14 avril 1661. 

5. Arch. Nat, K 14p4. n° 84, déchiffe.; dép. de Chantonay à Philippe I, 
de Reims, 12 mai 1661. 


tic 


lettre de Philippe IL au cardinal de 
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pamphlétaire, qui l'aceusait d'aller « masqué sans se déelairer 
pour nulle des partyes pour vevir ce qu'en sera ! », semble 
avoir jugé plus justement. Non pas que le curdinal atlendit la 
vicloire de l'une des factions pour s'unir à elle, mais sa poli- 
lique équivoque, qui voul 


favoriser à la fois sa famille el 


sa religion. laissait ercire qu'il le ferait. 
Aux efforts du roi d'Espagne le nonce du pape joignit les 
ens?; ils aboutirent. D'ailleurs les circonstances aidèrent 


gulièrement à la conquête du cardinal. 

Gr acelier de L'Hôpilal, le colloque de Poissy venait 
de s'ouvrir. Charles de Bourbon s'y trouva au milieu des 
prélats les plus intransigeants. Le cardinal de Lorraine prinei- 
palement reprit alors sur son cousin loue son influence passée. 
A la séance du 10 septembre, l'archevêque de Rouen se déclara 
résolu à exposer sa vie plutôt que de céder aux exigences des 
protestants #, C'élait la première fois qu’ 
aussi culégorique. 

Les discussions ardues entre Bèze et le cardinal de Lorraine, 
qu'il prit bi 


opinait d'une façon 


soin d'éviter, loi révélèrent les véi 


lables 


tendances de la Réforme, Il en fut épouvanté et avoua naïve- 


1. Mémoires de Condé, LI, pe dû. 
2. Busta (.), Die ramische Curie uv 


s Concil von Trieul unter Pius IV, 
LE p.229; lettre du cardinal Borromée au nonce en France, de Rome, 
2 juillet 162. : 

4. Arch, Nat, À 195, n° &5, orig.; dép. de Chantonay à Philippe Il, de 
Saint-Cloud, 17 octobre 1561. — Collection des procès-verbaux des assemblées 
générales da clergé de France depuis 1560, 1, p. 37 

f. L'ambassideur véniticu, dans sa dépêche de Paris, 4 août 1304 

cite un eas où le cardinal de Bourbon 
et sa véritnble pensée : « … in quanto che 
il cardinale di Borhone, le quale, seben à de ottima mente, à pero molto 
debile di s) el dir la sua opinione in questa proposito, dise que 
se Jesu Ghristo nostro signore nvesse lnssatn qua fra noi una sola goccia 
del suo santissimo sangue in nn pircola vise, non far niuno che non 
coresse à vederlo et nd adorurle, el, reputandolo urissimo el preciosissimo 
thesora, non voria mai partirse da quello ; havendo mai lassalo tutto il 
corpo suo et il sangue suo du esser distribuilo fra 1 suvi fidelli à pur 
Lroppo grande la negligentia di quelli apuuto a chi & comessa l'admini 
Wratione di quelle et il goveruo delle anime, a non attenderli con quella 
assiduità et sclicitudine che se convient, » 


prit la parole et exprime à ce si 
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ment qu' € il ne se fut pas avisé, qu'il ÿ eut tant de mal dans 
la confession des ministres, ce qui feroit que ci-après il ne 
jugeroit pas légèrement des choses semblables, sans en parler 
à de plus experts 1 ». 

Ce furent done unignement les dangers eo 
religion, qui ramenèrent Charles de Bourbon à l'intransigeance. 
1 n'en fol pas de même de son frère Antoine. Les exhorlations 
du cardinal eurent beaucoup moins d'influence sur lui que les 
promesses de Philippe IL Muis peu imporlaient les moyens, 
puisque les Lorrains avaient atteint leur but. Catherine continua 
ua instant de s'appuyer sur les protestants ; elle leur accorda 
l'édit de janvier. Mais, dans son inconstance de femme, elle 
renonça bientèt à la lutte contre le triumvirat. Ses amis de la 
veille quitièrent la cour, résolus à faire valoir leurs droits. 


s par li 


Alors le massacre de Vassy mit les deux partis en présence et 
en armes. A la tête de chacun d'eux se trouvait un des frères 
du cardinal : le roi de Navarre avec les catholiques, le prince 
de Condé avee les protestants. 


L'assussinat des protestants par François de Lorraine jeta le 
trouble par toute la France. À Paris principalement l'agitation 


ful extrême. Condé 
partisans ne manquaient pas aux deux chefs, il fallut avant 
lout y établir une autorité assez habile pour ménager les suscep 
ibilités, assez forte pour maintenir l'ordre 

Catherine de Médicis, qui était à Montcux-en-Brie avec la 
cour, songea au cardinal de Bourbon. Le prélat ne pouvait 
alé avec Condé 


y trouvait, Guise ÿ courut, Comme les 


exciter la défiance des catholiques, eL sa par 


devait donner bon espoir aux protestants. Un ordre de la reine 
l'arrèta, alors qu'il se rendait à Rouen pour y faire ses Päques?. 
Des lettres patentes du 13 mars 1567 le nommèrent lientenant 


2. Caïleetion des procès-verbaux des assembl. génér. du clergé de France 
puis 1560, LL pe 54 
2. Journal de l'année 151 


Vip 85. 
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général à Paris el lieux cireonvoisins avee plein pouvoir, puis- 
sance et autorité . IL pouvait à son gré convoquer les cours 
Souveraines el la mi us de pied et 
de cheval qu'il voudrait, disposer de l'artillerie et des muni- 


tions. Un droit suprême de justice l'autorisait à punir d'une 


ricipalité, lever aulant de 


façon exemplaire ceux qui seraient rebelles à ses onlonnances 
beaucoup plus 
aux liculenants 


et à celles du roi, C'élait donc un pouve 
considérable que eclui aveordé d'ordinui 


généraux, Pour le seconder dans cette demi-royauté, on lui 
adjoignit les maréchaux de Brissac et de Thermes et deux 


membres du conseil privé, les sieurs d’Avanson el de Selvos 2. 


Le 17 mars le lieutenant arriva dans Paris et s'installa au 
Louvre #. La silualion s'uggruvunt d'heure en heure, il fallut 
sur-le-champ prendre un parti. Le cardinal, de concert avec les 
présidents du parlement, décida que Condé et Guise, qui venait 
ent la ville. L'effel ne ful pas 


d'entrer dur 


immédiat, car Guise à la prière de la municipalité resta. Condé 
Bit de mên qu'il ne bougerail pus, 
il sortit secrètement avec ses gentilshommes, ne se croyant pas 
en force. 
Tout dange 
à bien son œuvre pacificairice. Pour se mettre à l'abri d'une 
ue, il s'enquit des l'orces de la ville, réclama de 


muis, après avoir dévlai 


ant ée mal voulut mener 


immines 


6, le 


attaque imp: 
la municipalité la « description de toules les maisons » et le 
nombre d'hommés capables de + porter armes pour en faire 


roveuc quant besoing séroiet # ». C'était mesure de prudence. 


2. Arch. Nat, Ve Kat, D 283 ve (Pièces justif. n° 11), — Registres des 
délib. du bureau de la vide de Paris, LV, peu el 119. — Leltres de Call. de 
Médicis, LL. p. 284 

2. Calendar uf slate papers, 1061-1502, p. 5qé: de Paris, 31 suars 1662 
Journal de Pierre [Nicolas] Bruslart, abbé de Joyenval, dans Mémoires de 
Coudé, &. 1, p. 79. — Léltrrs de Prosper de Sainte Crobr, dans Arrkinrs 
curienses, a série, +. VI, p. 59; de Paris, 23 mars 1362 

3. Journal de Pierre [Nicolas] Braslart, abhé de Jayenval, dans Mém, de 
Condé, 1. 1, p. 75. — Le Journal d'un euré ligueur de Paris (éd. Ed, de Bar- 
thélemy). p.46. donne comme date d'entrée dans Paris le 1£ mars 

4. Registres des délib. du bureau de Le ville de Paris, t. Ÿ, pi 119 
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Son but Fat d'éviter tont conflit. I ÿ parvint ; mais il fuul 
reconnattre qu'il ne se montra pas d'une impartialité exe 
plaire. Dans une lutle aussi âpre. il était impossible qu'il ne 
favor 


L pas les catholiques. Les réformés au contraire furent 


étroitement surveillés. On saisit une barque remplie de ton- 
neaux, qui conlenaient à hé 
28 mars, veille de Piques, deux ministres protestants vinrent 
demander l'autorisation de célébrer la cène le lendemain dans 
an des faubourgs de Pari 


» livres ques !, Le same 


Ils devaient faire payer vingl sous 
à chaque personne riche qui viendrait à la communion et sept 
à chaque pauvre. Le cardinal le lenr délendit sous peine de 
anort, leur ôtant ainsi un motif pour se réunir et un moyen de 
ramasser quelque argent ?. 

La bienvei 


nee lémoignée aux ratholiques n'échappa point 
aux Parisiens. « Ce gouvernement de Monsieur le cardinal de 
Bourbon, dit l'abbé de Joyenval. fut fort agréable au peuple, 
car depuis iceluy il n'advintque bien à la ville #. » Les huguenots 
au contraire furent mécontents. Quelques-uns d'entre eux ayant 
été tués au cours d'une rixe, alors qu'ils revenaient d'un 
prèche, ils demandèrent justice. « On est après [les agresseurs] 
pour en avoir raison, éerit l'un d'eux. Mais nous avons pour 


gouverneur lé cardinal de Bourbon, par quoy on wy a pus 
grand espoir 4. 

Le 6 avril, le due de Gnise, plus habile que Condé, ramenait 
à Paris le jeune roi et Catherine de Médicis. La lieutenance du 
cardinal prit fin. La guerre allait commencer. Cependant ane 
dernière le sous inspiration dé 
la reine-mère. La lutte entre les deux partis n'épouvantait pas 
le prélat, mais il était peiné de voir son frère, un Bourbon, à la 


alive de conciliation eut li 


a. Lettres de Prosper de Sainte-Croix, dans Arch. eurienses, r° série, 
L. VI, p. 65; de Faris. 26 mars 1562. 

5. Ibid, pm. — Journal de l'année 1502, dans Revue rétrospective, t. V, 
pe 89. — Journal de P. (Nic. Brastart, abbé de Joyenval, daus Mém. de 
Condé, LI, pe 78. 

8. Journul de P. [Vie] Brustart, abbé de Joyenval, dans Mém. de Condé, 
CENTER 

datée de Condé, &. NE, p. 210. 
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tête des révoltés. Le 4 mai, il quid secrètement Paris en 
compagnie du prince de La Roche-sur-Yon et s'en alla trouver 
Condé à Orléans. Le prince, qu'une prem is il avait failli 
trainer à la mort, repoussa sos avances #, Quelques jours après 
on entrail en campagne. 


re fi 


La lutte fut menée avec vigueur par les protestante. Après 
s'être emparés d’un certain nombre de villes dont Orléans el 
Rouen, ils commencèrent une agitation systématique dans 
lout le royaume, surlout dans les provinees du nord qui les 
mejtaient en communication directe avec l'Angleterre. Le 
gouvernement de ln Picardi 


appartenait alors an prince de 
Condé, qui y avait délégué un de ses licutenants, Sénarpont. 
Celui-ei eherehuit à gagner lu province entière pour en faire 
une base solide d'opérations? Située sur la frontidre et à praxi- 
mité des sccours anglais. il était important qu'elle ne tombât 
pas aux mains des réformés. Pendant que la cour el l'armée 
royale s'en allaient assiéger Bourges, le cardinal de Bourbon 
reçut l'ordre de se rendre en Picardie en qualité de icutenant 
général 3. 

Charles de Bourbon fut dans l'administration de la provines 
tel qu'il s'était montré lors de sa lieutenance à Paris : très ferme 
à l'égard des hugucnots, mais toulefois respectueux de leurs 
droits. Pour éviter une surprise, il fit chasser les héréliques dex 
places fortes. Les suspects furent tenus « d'aller en personne 


2. Bibl. Nat. £ ital,, ms. 1722, f° 353, copie : dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, a2 avril 1569. — Calendar of state papers, 1561-1562: de Paris, 
2% avril 1502. — Journal dé l'année 1562, dans levue rétrospective, 4. V, 
p.101. 

2. Journal de l'année 1562, dans Revue rétrospeclive, &. V, pe 181. — 
Calendar of siate papers. 1569, p. 188: s. 1, a7 juillet 1562 

3, Durand (G.), Hicentaires sommaires des arch. communales untérirares 
à 4790 : Ville d'Amiens, série AA, t. 1, p. 7. — Charles de Bourbon fit son 
entrée dans Amiens le 27 juillet au son des lambourins et du canon. 
V. série GC À. 1, pe 522 et 524. 


Sauuxien. - Gardinal de Bourbon. 3 
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faire leur confession de foi et la signer de leur main dans Lois 
jours » par devant l'évêque du diocèse ou ses délégués. En 
outre il organisa une surveillance étroite antonr d'eux, ordon- 
iles, 


mant à tous de dénoncer ceux qui feraient « conver 
prêches, baptèmes, mariages ou autres exercices de la nouvelle 
secte », mais par contre il défendit aux gens du peuple 
« d'invader les personnes et maisons des suspects et autres de 
la même secte, de erier après eulx et autrement les irriter et 
provoquer de faiel où de purolles. 

Toute son activité n'alla pas à l'administration. Il s’occupa de 
la défense militaire, leva des troupes?, parcourut les principales 
villes de la province, Amiens, Abbeville, Montreuil #. Il eut des 
entrevues avec les gouverneurs soumis à son autorité, en qar- 
liculier avec Je sieur d'Humidres, gouverneur de Péroune, 
Montdidier et Roye 4. Au milieu de ses nombreuses occupations, 
le cardinal fut soudain rappelé par une lettre de la reine-mère® ; 
son frère Antoïne de Bourbon venait d'être grièvement blessé 
devant Rouen. 

Après la prise de Bourges, l'armée royale 6 
vers le nord et avait assiégé Rouen pour éviter que les protes- 
tants ne là livrassent aux Anglais. Le cardinal n'avait pas été 
étranger à cette détermination. Mlenait à rentrer rapidement 
dans si cité, où les huguenats régnaient en maitres, pillaient sa 
cathédrale et son abbaye de Saint-Ouen‘. 11 espérait d'ailleurs 
que ses exhorlalions à ses vuailles faciliteraient la victoire, Uné 


sur peine de Tu art tn 


remontée 


1. Durand (G. laventaires somim. des areh romm. antérieures à 1790 : Ville 
Amiens, série AA, À 1, p. 55 
3. Mémoires de Condé. 4. 11, p.26; lettre de Chantanay, de Chartres, 
3 septembre « 
3. Calendar of state papers, 1562, p. 334; 8. L., 26 sept. 1569 
4. Bibl. Nat., f fr. ms, 3187. 1 25, 25, 26, 28, 32, orig.: lettres du 
cardinal de Bourbon à Jacques d'Humières, de Corbie, 28 août 1563; 
d'Amiens, 2g août ; d'Abbeville, %, 5 eL y sepl. ; devant Rouen, 26 oct. 
5. Bibl. Nat. f. ital., ms, 1329, fe 622 v°; dép. des ambass, véuiliens, de 
Paris, 19 nov. 1502. 
6. Journal de l'année 1362, dans Rev. rétraap., t. IV, p. 101, — Mémoires 
de Claude Haton, curé de Provins {coll. des doc, inéd.), 1. 1, pe 288. — 
Négociations déplom. avec la Toscane, &. TI, p. 488: de Laris, 14 juin 1362. 
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lettre qu'il leur adressa ne parvint même pas à destination ; les 
réformés s'en saisirentt. 

Le 16 octobre, Antoine de Bourbon fat frappé d'une arque- 
busade, qui lui coûta la vie. 


La mort du roi de Nava 
A qui la lieutenance générale du royaume allaitelle appar- 


soulovait unë question forkgraves 


tenir? Seulun prince du sang pouvait l'occuper. Un: premier 
projet, qui eut supprimé toute difficulté, fut de faire succéder 
le Bis au père. Mnis le jeune Heu 
L'écarta?, 

Reslaient en présence les deux frères du défunt, le cardinal 
de Bourbon el le prince de Condé. Le cardinal 
par la mort d'Antoine il devenait chef de sa maison, puisqu'on 
ne lenuil pas comple du trop jeune voi de Navarre, Mais cer 
tains pensèrent que le chapeau de cardinal siérait mal à un 
lieutenant général du royaume, el on se rappela la délibération 
des États provinciaux de l'Ile-de-France en mars 1561, qui 
voulaient mème l'exclure du conseil, parce qu'il était cardinal 
D'autre part, Condé paraissait beaucoup plus capable d'exercer 
la charge que son frère, mais il avait contre lui sa religion et 
son armée, La roine-mère allait cependant soutenir sa candi- 
dature, quand elle vit qu'elle s'aliénerait tout le parti catho- 
dique. 

Dès les premières nouvelles de la blessure d'Antoine, Phi- 
lippe I écrivit à Cathuri 
ses preuves de bon chrétien, ses ser 
envers ell il lou désigné pour 


d mavail que dix ans. On 


el 


Selon lui, le cardinal par son droit, 
ces au roi et son affection 
éder à son frère. Le roi 


sageait même pas la possibilité de la candida- 


él 


d'Espagne n'en 


1. Msée des Archines nationales, p. 3733 lettre de Condé aux habitants 
de la ville de Ronen, & 1, f sept. 1502 

a, Bibl. Nat, f. ital,, ms, 1723, f° fig ve, copie: dép. des ambass. véni- 
tiens, de l'avis. 12 nov. 1362, 
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ture de Condé, Tout ce qu' 
chargeait son ambassadeur Chantonay. ainsi que Saint-Sulpice, 
ambassudenr de France à Madrid, de le dire à la reine ?. 
Quand il sut que la blessure élait probablement mortelle, 
Philippe IL envoya rapidement un ambassadeur extraordinaire, 
Francès de Aluva, avec des instractions précises. Alava devait 
s'opposer de toutes manières à la nomination de Condé, même 
si le prince faisait des concessions. IL portait en outre des let- 
Les au roi, À In réine-mère, aux grands seigneurs de ln 
qu'il devait remeltre si le roi de Navarre était morti. Le car- 
dinal de’ Bourbon avait la sienne. Le roi d'Espagne, com- 
prenant à merveille ve qu'il y avail en lui de füiblese et de 
vanité, le complimentait de sa bonté, de sa foi, de son zèlo au 
service de Dieu et de la religion, allirmant que c'était par droit 


avait à reprocher au prinée, il 


ur, 


ol justice qu'il suceéderail à son frères. 

Ces déclarations ne suffirent point à Philippe IL Il fit encore 
écrire par le pape. Pie IV envoya le 7 décembre un premier 
bref à Ci 
le cardinal, et rois jours après un second au cardinal lui- 
mêmeë, Conçu dans le même esprit que la lettre du roi 
d'Espagne, cedern dé 
charge due aux qualités de l'archevêque de Rouen. C'était une 
réponse à l'objection des Élats provinciaux de l'Ile-de-France. 

Charles de Bourbon ne pouvait pas être indifférent à toutes 


dant chaudyment 


Médicis$, lui récomimn, 


er bref considérait la lientenance commeune 


1. K 1496, n° 129. copie; lettre de Philippe I à Cath. de 
Médicis, de Madrid, 25 nov. r562. 


à delire de Philippe I à Chanto 

Ambnssae en Espagne de Jeux 
> à 1545, pe 965 lettre de Snint- 
nov 136% 


Ebrard, seigneur de Saint-Suipire 
Sulpic À Cath. do Médicis, de Madrid, 

3. Arch, Nat, K 1496, n° 132, copie: instruction de Philippe II à 
Francès de Alta, de Madrid, 29 nov. 1361. — V. également n® 136 et 
131, copies: letires de Philippe IE à Cath. de Médicis et à Chantonsy, 
mL et d, 

2. Arëh Nat, K 1495, n° 133, copie; lutte de Philippe 1 au cardinal de 
Bourbon, de Madrid, ag nov. 1562 

5. Rarontus (C.), Aunales evelestastiei, 4 NIV, p. 817: 8.1, 3 déc, 10 

Ge id, p. A8: al. , vo de. ra 


É Google 


LA PREMIÈRE GUERRE DE HÉLIRION 37 


ces sollicital Les circonstances lui offraient la première 
place du royaume. Habitué à rester au second rang, il dut s'en 
effrayer un peu. mais il vennil d'exercer coup sur coup deux 
licutenances avec assez d'habileté pour avoir en soi quelque 
confiance, et les flatieries, qui l'accablaient de tons côlés, sum 
rent à lui dévoiler des qualités qu'il ne se soupçonnait pas. 

D'ailleurs ce n'élail pas seulement une question dé droit. 
Nous avons vu que. depuis quelques mois. le cardinal s'était 
montré catholique intransigeant. Condé, an contraire, s'était 
rallié définitivement au protestantisme. Bien plus, il avait pris 
les armes contre le roi el repoussé toute tentative de eoncilia 
tion. Même s'il promettait une fidélité à toute épreuve et un 
prompl retour à ln vraie religion, pouvait-on eroire en ses 
paroles ? Évidemment non. car le cardinal savait qu'à l'ambi- 
lieuse inconstance d'Antoine, le prince de Gondé joignait. quel- 
que perfidie. Autant par devoir que par droit, Charles de Bour- 
bon tint à conserver l'avantage que lui donnait son âge et 
déclara ne point vouloir abandonner ses prérogatives !. Déjà il 
pouvait se croire lientenant général. L'ambassadeur du Grand 
Ture arrivait à la cour avec des lettres adressées à Antoine de 
Bourbon ; ce fut au cardinal qu'il les porta ?. 

À ce moment surgit un troisième candidat, qui pensait avoir 
aussi quelque droit, C'était le duc de Monipensier, alors lieutt- 
nant du roi en Guyenne, où il le servait pour le mieux en fai- 
Fort de son 


sant pendre les hommes el bapliser les enfa 
titre de prince du sang et de ses bons services à la cause catho- 
1 a 


Mure à 


tique, 1, bien vainement d'a 


1. Mémoires de Condé, LIL, p. 10ÿ : lettre de Cluntonuy, du 18 nov. 1502. 

Chantonay dit à lort que le cardinal n'avait pas encore reçu la prôlrise, 
Celle affirmation se retrouve dans une dépêche de l'ambassadeur unglals à 
Elisabeth, de Chartres, 17 janv. 136, (V. Gulendar of slate papers, 1583, 
pe äg) Elle prit peulêlre naissance dans ceérlaius bruits lendancieux 
répandus par les catholiques en faveur de la candidature du cardinal. 
L'ambassadeur vénitien (Bibl. Nal., £ tal. ms. 1745, p. à, cople), dans sa 
dépêche du 8 mars 1963, allitme nettement que le cardinal était ordonné 
et avait déjà dit la messe. 

2. Journal de l'année 1562, dans Rem. r 

3. Brantôme, HEuvres, LV, p. 13, 


Iréspertiue, LV, p. 206, 
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Catherine, en effet, pour couper court à toutes ces rivalités 
et conserver le pouvoir, déclara qu'elle n'avait besoin de per- 
sonne pour gouverner le royaume, puisqu'elle avait des con- 
seillers et des ministres !. Cette solution contentait Philippe IT, 
qui voyait la licutenance refusée à Condé*, Le prince, de son 
côté, désespérant de la victoire, avait déjà reconnu le droit de 
son ané3, Seul, le duc de Montpensier fat méco nb el il se 
tourna vers le cardinal de Bourbon, déçu lui-même dans ses 
espérances. Mais ils n'étaient pas hommes à résister bien long. 
temps à l'habileté audacieuse de Catherine. qui eut vite fait de 
déjouer leurs ealeuls. Elle Les apaisa en leur déclarant qu'ils 
seraient les chefs du conseils. 

Cepeudant la guerre continuait. Une dernière tentative de 
conciliation n'aboutit point. Avee son esprit emporté, Condé 
brusquait les choses. Il répondit à un gentilhomme envoyé par 
le cardinal que, sans le respect qu'il avait pour son maître, il 
lui ferait couper la tête. Rien ne put faire éviter la bataîlle de 
Dreux. Saint-André y fut tué, Condé et Montmoreney pris, mais 
Guise assura la vicloire au parti catholique 

Condé prisonnier se montra plus lraitable. La reine-mère 
vint le rejoindre, lraînant aver elle le cardinal de Bourbon®. 
L'assassinat du duc de Guise, le 18 février, facilita encore la 
conelusion de la paix 3. Les chefs des deux factions, Condé et 


1. Bibl. Nat, f. ital.. ms. 2722, 1° 605, copie; dép. des anbass. véniliene, 
de Paris, 3 dée. 1562. 

2. Gubié (Edm.}, Ambassade en Espagne de Jean Evrard, seigneur de Saint- 
Suipire, de 1562 à 1565, p. 10p; dép. à Cath. de Médicis, du 14 janv. 1508. 

3. Bibl, Nat., £ ital., ms. 172, (* G5, copie ; dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, 3 déc. 156: 

4. Brantôme, OŒuvres, LV, p. 13. 

5. Négociations diplom. avec la Toscane, LIL, p. 4gg: de Paris, 15 déc. 
136: 

6. Journal de P. [Nie.] Brustart, abbé de Juyenval, dans Mém. de Condé, 
EE pe 108, — Négociations dipl. avec lu Toscane, L. Ill, p. 502; de Paris, 
süba. 
Le cardinal de Hourbon, mis en éveil par quelques paroles échappées 
à Condé, avait averti Guise du danger qu'il courait, (V. Dibl. Nat, £. ital., 
ms. 172%, À a v', copie ; dép. des ambass, vénitiens, de Paris, à mars 1368.) 
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Montmorency, se rencontrèrent dans l'Île-aux-Bœufs, près 
d'Orléans, ct. sous l'influence conciliatricce de Catherine et du 
cardinal, un accord fut conclu, dont on ratifia les articles quel- 
ques jours après à Amboise 1, 


Si laçpaix d'Amboise mit fin aux opérations militaires, elle 
ouvrit le champ aux rivalités. Autant au cours de la guerre 
qui l’effaçait, que pendant la paix où il lui fallait écarter Les 
ambitieux, la reiné-mère se trouvait dans une situation délicate. 
Entre le prince de Condé, chef des protestants, et le vicux 
Montmorency, resté seul chef des catholiques, elle ne se crut pas 
assez forte pour se passer à la fois de l'un ct de l'autre, sc sou- 
venant qu'aux premiers jours son droit à la régence avait même 
été contesté. C'est alors qu'elle conçut un plan extravagant, 
capable de ruiner d'un soul coup toutes les espérances de ses 
rivaux : le cardinal de Bourbon en fut la dupe. Pour avoir 
quelqu'un à leur opposer qui ne porta point ombre à son 
autorité, elle résolut de le marier. 

Depuis qu'elle était arrivée au pouvoir, Catherine de Médicis 
avait su apprécier la facile bonté du prélat. IL s'était laissé 
prendre à son charme séducteur. Tous deux auraient voulu 
éviter la guerre entre les catholiques et les proestants, lui 
parce que la guerre divisait ses frères, Catherine parce qu'elle 
la reléguait au second plan. Aussi la régente avait naturelle- 


2. Le parlement craignant qmelqne tumulte avait réclamé ln présence 
d'un prince du sang pour enregistrer l'édit. Le 26 mars au matin, l'arche- 
sèque de Rouen et le due de Montpensier quittèrent Orléans, et le lende- 
maln, en leur présence, le parlement enregistra l'édit de pacifention, Trois 
jours après ils étaient de retanr près de la rcine-mère et lo 19° avril l'escor- 
tèrent à son entrée solennelle dans Orléans. V. Arch. Nat., K 1499, n° 56, 
org: lettre de Ghantonay à Philippe 11, de Paris, 28 avril 1568. — Bibl. 
Nat, f ftal., ma. 17nf, À 22, enple: dép. des ambass. vénitiens, de Paris, 
29 mars 1663. — Méroires de Condé, t. IV, p. Bah. — Lettres de Cath. de 
Médicis, t. 1, p. 538, 539 
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ment cherché dans Le cardinal un auxiliaire à su polilique. 
C'est sur ses conseils qu'avant l'entrée en campagne il était 
allé trouver Condé à Orléans: sur ses conseils ansai qu’il avait 


voulu renouer les relations avec le prince avant la bataille de 
Dreux. C'est avec son aide que Catherine était parvenue à fire 


conclure la paix d'Amboise, Leurs désirs communs lés rappro- 
chaïent en partie; l'habileté de la reine-mère sut faire le resle. 


Elle était femme et fort insidieuse. Il n’en fallait pas davantage 
pour triompher du bon prélat. Elle eut toujours sur Jui une 
influence ronsidérable, que seule pot contrebalancer celle que 
posséda plus terd le second due de Guise 

Cest done sur le cardinal, qu'un mariage devait placer 
incontestablement à la tête des princes du sang, que la reine- 
mère compla ‘appuyer. Elle était sûre de sa foi solide el non 
pas fanatique, certaine aussi de la faiblesse de son caractère. Elle 
voulut, en le mellant an premier rang, reléguer au second le 
cadet turbulent et l'ancien favori de Ilenri IL 

Une autre raison, plus politique et moins intéressée, ponssa 
pout-être Catherine vers ce projet. À plusieurs reprises les 
astrologues avaiont prédit la mort prochaine des enfants 
royaux #. La disparition de François 11, la faiblesse du jeune 
Charles IX semblaient leur donner raison et, par un pressen- 
timent fort curieux, la reine-mère entrevit les difficultés qui 
surgiraient, si un jour la succession venait à échoir à la maison 
de Bourbon dent presque tous les membres étaient protestants. 
Une descendance catholique issue du cardinal pouvait assurer 
l'avenir. Mais cette seconde raison élait de peu de poids à côté 
de la première, et elle fat oubliée aussitôt que l'autre eut 
disparu, 

On peut s'étonner de la facilité avec laquelle le prélat 
accueillit eelle proposition de mariage. Cependant, si l'on con 
sidère les événements survenus au cours des deux dernières 
années, ses lieutenanees à Paris et en Picardie, les avances 


1 Leltrex de Prosper de Saiule-Croër, dans Archives ci 
te VI, pe dâo ; de Blois, 13 mars 1563 


ienses. 1" série, 
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faites à lui par les chefk de parti, les louanges du pape el du 
d'Espagne, sa candidature à la lieutenance génémle du 
royaume, on comprend plus facilement qu'il ait pu rêver un 
instant d'être le premier dans l'Etat. Une seule raison pouvait 
le retenir: il était prêtre et il lui fallait renoncer à ses vœux 
pour rentrer dans’ ln vie laïque. Son amour du sacerdoce n'alla 
td'ailleurs une excuse : c'était pour le 


point jusque-là. Il av 
bien de la religion. 

La seule difficulté était d'obtenir la dispense du pape. La 
reine-mère découvrit son projet au nonce Prosper de Sainte- 
Groix, qui lui montra toutes les oppositions qu'il soulèverait 
« à cause des mauvaises conjonetures du lemps présent et de la 
qualité de la matière dont il s'ogissoit, » Toutefois il consentit 
à en parler au pape et même en conscience il trouva l'idée 
bonne {. De son côté le cardinal de Bourbon écrivit À Rome 
pour solliciter la dispense? 

À ce moment, le concile de Trente abordait précisément la 
discussion sur le mariage. Valail il mieux porter la question 
devant lui ou la soumettre directement au pape? Le cardinal 
de Lorraine élail à Treule et pouvait appuyer grandement la 
proposition. Charles de Bourbon voulut gagner ses bonnes 
grâces. IL témoigni à su bellesœur ln duchesse de Guise sa 
plus chaude affection, son entier dévoüment, lai promit de 
toujours s'employer au bien de sa muison %. On disuil même 
que, s'il obtenait l'autorisation demandée, le cardinal épouse- 
rait unetille de la duchesse # 


2 Bibl. Nat,  ilals ms, 1725, D 12 ve, copie; dép. des ambass. véni 
tiens, de Paris, 13 avril 1563. Lettres de Prosper de Sainte: 

Archives curieuses, 1 série, LVL, p. 130: de Bloïe, 14 mars 150$, — 
Calendar af state papers, 1563, pe «72: 8 À, 6 avril 1 

2. Bibl, Nat. £ ital,, ms, 1725, N° 1, copie: dép. des ainbass. véniliens, 
de Paris, 8 mars 1663. 

8. Bibl. Nat. £. Ir,, ms. 3418, Le 1û et 18, autogr.: lettres du cardinal di 
Bourbon à la duchesse de Guise, s. L. [mars 1303], ets. L [rg mars 1564). 
{Pièces justir, n° IL.) 

4 ibl, Nat, L ilul., me. 1323, Le, copie; dép. des nmbass, vénitiens, 
de Paris, 18 mai 15 
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Les docteurs du concile de Trente avaient déclaré que le 
pape pouvait dispenser les prêtres du célibat pour quelque 
grande occasion, C'était d'avance accepler la requête de 
l'archevêque de Nouen, et, comme le cardinal de Lorraine et 
les autres ambassadeurs français redontaient l'hostilité des pré- 
lats italiens, ils aimèrent mieux s'adresser directement à Rome 
que de poser la question en plein concile !. 

Mais contre toute attente le pape refusa. Il trouva que la 
demande n'élai 


iurgente ni justifiée, puisque ln succession 


au trône ne semblait p 
deux frères el le vi 
catholiques. 

Ce fut une grande déception pour le cardinal. Catherine, qui 
abandannait ses projets aussi rapidement qu'elle les formait, 
avait déjà trouvé un autre moyen de s'assurer le pouvoir. Elle 
fit proclamer majeur le jeune Charles IX (17 noût 1563). 
Charles de Bourbon resta avec ses illusions perdues. 

Le refus de Rome ! sentil ln dupe de loule 
cette intrigue, Il chercha une excuse, Il avait voulu, dit-il, 
faire simplement peur à Condé, que « par ee boull-là 


t menacée, le roi jeune encore ayant 


ine comptant d'autres princes du sang 


a, tt 


povuil 
tenir en bride ». Le pape, par lettre particulière, lui aurait écrit 
son intention, et il s’y serait conformé entièrement ?. L'exeuse 
était mauvaise. Elle ne trompa personne, et le cardinal, 
ellrayé de sa propre audace, craignil un instant que Condé ne 
se venget du coup préparé contre lui 3. 

Une seconde fois Charles de Bourbon élil victime de sa cré- 
dulité, et ec ne fut pas encore la dernière. 


1. Instructions et lettres des rois Irès chreailens et de leura ambassadeurs, 
et autres actes eoncernant Le coneile de Trente, 4° éd, 1654, p. 08: lettre de 
Lanssac à Gath. de Médicis, de Trente, 28 mars 132 (a. st.) — Spondanus 
(H), Annalium eminent, eard. €. Baron eonlinualio, à. ML, p. fn. - 
Sarpi (P), Hstorin del coneilio Tridentino. éd. F. Micanrio, L IV, p. 88. 

2. Areh. Nat., K 1300, ñ° 53, orig.; dép. do Chantonay à Philippe IT, de 
Paris, 8 juin 1363, — Mémoires de Condé, L. Il, p. 159 : dép. de Chantonay, 
de Paris, 7 juin 1563. 


3 Ibid. 
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ndes. Armbilionner la 


LEE gr 
nance générale du royaume, puis un mariage qui l'eut placé à 
la tête des princes du sang, ct ne réussir qu'à se couvrir de 
ridicule, tel avait été le rôle du cardinal de Bourbon durant ces 
derniers mois. Catherine de Médicis, responsable en partie de 
tous ses malheurs, voulut les lui faire oublier. Depuis deux ans 
iL était question de lui donner la légation d'Avignon, mais la 
On les repril. 


Les déceptions uva 


guerre civile avail interrompu les négoe 

A la fin de 1561, Avignon et le Comtat-Venaissin, possessions 
du pape, n'avaient pas échappé aux troubles qui agitaient Loule 
la France, Le roi de Navarre ÿ vit une occasion de mettre la 
main sur ces provinces enelavées au milicu du royaume. Il 
engagea son frère Charles à en rechercher la légation, que 
tenait alors le cardinal Farnèse. Mais il avait compté sans 
l'opposition du pape, qui, voyant déjà ses terres aux mains 
des Français, fit partir immédiatement Fabricio Serbelloni, son 
parent, avec ordre de fortifier la ville, En même temps il 
demanda l'appui de Philippe Il, au cas où Anfoine de Bour- 
bon deviendrait plus menaçant !. 

Gelte attitude belliqueuse de Pie IV ne dura point. Malgré 
l'activité de Serbelloni. le pape fut réduit à solliciter la protec- 
tion de Charles TX contre les hnguenols, qui menaçaient 
d'enlever Avignon?. C'était promettre la légation au cardinal 
éclurna-t-il des garanties. [Il voulut que 


de Bourbon, Du moins 
le prélat s'engageät à conserver le pays en l'ébéissance de 
Rome, à en chasser les hérétiques : que le roi de Navarre non 


1. Susta (.), Die remische Curie und dns Concil von Jrient unter Pins IV, 
tp. a8i : instructions du pape à son envoyé vers Philippe II, du :8 oct. 
161. — Fabricio Serbelloni était le troisième fils de Jean-Pierre Serbelloni, 
dont la sœur Cécile fut mère de Pie IV. 

2. Négocialions ow lettres d'affaires ecclés. et poli. écrites par Hippolyte 
d'Hste, cardinal de Ferrare, légat en France, Paris, 1658, in 4° p. 38 à loltre 
d'Hipp. d'Este au card. Borromée, de Saint-Germain. do janv. 16 
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seulement consentit à le: 
la facilitat 1. 

On accueillit mal ces exigences à la cour de France. Le ear- 
dinal de Bourbon se froissu de la défiance qu'on lui marquail 
1 fallut toute l'habileté du nonce pour le calmer ?, L'affaire en 
était là, lorsque survint le massacre de Vasey : on l'oublia. 

Au commencement de 1564, Catherine crut bon de reprendre 
les: pourparlers #. Elle sut résoudre les diMeultés que soulevait 
l'échange dé ln 16 CITE 
le Gomtat et le pape n'avait plus un besoin pressant de l'appui 
du roi de France. 11 posa de nouvelles conditions : le vice-légat 
et les autres officiers seraient tous [taliens. Le cardinal de 
Bourbon, exaspéré par celle nouvelle marque de défiance, vou- 
lut tenir lu légation comme Favaient tenue ses prédécesseurs, 
c'est-à-dire eu toute liberté 5. Devant son obstination, Pie IV 
abandonna ses exigences. 

Le 1% avril 1565 la chancellerie pontificale expédia la bulle 
nommant le cardinal légat en Avignon ©, Des concessions réci 
proques avaient facilité les dernières négociations. Le pape 
récompensail Jui même le cardinal Farnèse en lai donnant la 


éeution de ees promesses, mais encore 


on #, mi 


< la paix régnait ma 


légation du patrimoine de Saint-Pierre. Charles de Bourbon 
cédait au cardinal d'Allaëmps, neveu de Pie IV, la riche abbaye 
de la Trinité de Vendôme d'un revenu annuel de plus de 
dix mille livres et lui réservait sa succession dans Avignon. Li 


2. Busta (1), Die ræmisehe Curie und das Gonell von Trient unter Pius IV. 
LL p.333: lettre du enrd, Rorromée an card. de Férrare, du ro janv. 1302 

2. égoeialtns on lettres Œnfoires…. d'lippalyte d'Esle, cardinal de 
Ferrare, p. 80; lettre d'Hipp. d'Este au card. Borromée, de Saint-Germain 
23 février 156». : 

3. Arch, Nat, K 109, n° 15, orige ; dép. de Fr. de Alava à Philippe I, de 
Condom, g août 1564 

4. Lettres de Ualh. dé Médisis, LIL, p. Adi et 253 ; à M. du l'errier, de 
Saint-Rémy, 17 oct. 1304 à l'évêque de Saint-Papoul, de Saint-Rémy, 
18 oct. 15 


h. Nat., K 1508, n° 6%, ovig.; dép. de Fr, de Alava à Philippell, 
es, À dévernire 1884 
6. Bibliothèque d'Avignon, ms. 26 


, Pgf, capie; de Rome, 1 avril 1363, 
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outre, pour pl 
tion! 


e au pape, il conservait le vice-légat en fonc- 


Cette nonvelle dignité, avec les 


ches rovenus qu'elle com- 
portait et les dons annuels de la ville au légat, ne fut point la 
seule consolation du cardinal. C'est l'époque où de lous côtés 
des bénéfices s'offrent à lui. Il avait cédé san évêché de Careus- 
sonne à François de Faucon. Celui-ci élant mort le 22 sep- 
tembre 


65, il en reprit possession en verlu du druil de regrès. 
Il s'en démit seulement deux ans plus tard en fayeur du cardi- 
nal Vitelli £. F 

A peu près au même lemps le cardinal de Châtillon, évêque 
de Beauvais, qui venait de passer à la Réforme, fut déclaré 
rebelle et criminel de lèse-majesté. Une bulle du 24 sep- 
tembre 156 donna son évôché au cardinal de Bourbon ë. 


1. NBI, Nat., £ tal. mis. 1774, 265 et ms 1725, P 73, copies : dép. des 
ambass. vénitiens, de Toulouse, 1 mars 1565 ; — ms. 1724, {* 286, copie : de 
ordesux, aa mat 1363, — De Thon, Histoire universelle, éd. de 1734, L IV, 
n. 668. — Castrucei (8. Pi, Htoria della citta d'Avignone e del Contado Vene- 
aino, Venise, 1678, inf", p. 40% — Le vice-légut en fonction était Laurent 
de Lenti, évêque de Fermo. 

MR, Rey, dans son étude sur Le cardinal d' Armagnac, colégat à Avignon 
Cannales du Midi, L. N, année 1898), dit que le cardinal de Bourbon ft une 
entrée solennelle dans In ville le 4% juin 1365. Cela semble impossible, car 
le 1 jnin le prélat étnit à Bayonne (V. Bihl. Nat, f. fr, ms. 3187, 1° 68, 
ovig.: lettre du enrd. de Bourbon au sieur d'Humières, de Bayonne. 
2 juin 1565), et le 15 juin 11 s'y trouvait également (CF. BIbL. Nat., (fr. 
m8. 0G47, 11 v°, copie: mémoire sur l'entrée de la reincd'Fspagne.) 

Charles de Rourhon avait obtenu la Légation, mais toujours révocable au 
bon plaisie du pape. Ge fut en vin que sous Pie V, sncorssenr de Pie IV 
IL essaya de l'obtenir à vie (GE. Dbl, Nat, F. al. ms. 1pn6, (64, copie ; 
dép. des ambass. vénitiens, de Paris, ag nov. 1366. 1 ne devait d'ailleurs 
pas l'administrer lui-même. IL RL nommer san colégat le cardinal Georges 
€ et lui en abandonna le gouvernement. Cependant il fut loin 
intéresser eomplètement et nombreux sont les témoignages qui 
prouvent san intervention. — CF. Areh. du Vatican, Brovi armarim fi 
Le NAN, fe gfs — leltere della segreleria Ai stato, nunzlatura di Francia, 
Le XVI, fe Ga, 8,86, gr, cle — Bibl, d'Avignon, mss. ?603, P 2: 2638: 
xBafi, Ê' 3984 18%, Po. — Bibl, Nat, L fr. ms. à — Theiner 
Gug, Annales ecelestitet, À Ep 4784 297 LU I pe Bar 

2. Mahul {A.), Carliaire et arehives des communes de l'ancien dic 
Carenssonne, &. V, p. 488 à 490. 

3. Delettre (abbé), Hislaire du diocèse de Beauvais, À UE, p. 257. 
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Quand la paix de Saint-Germain eut ramené les protestants à 
la cour, Charles IX voulut rendre à l'ancien évêque lous 
biens. Charles de Bourbon, soutenu par le pape, refusa de s'en 
dessaisir. Un couflit était imminent, quand la mort subite du 
dinal de Châtille le différend (14 fé 
vrier 1571) !, Le cardinal de Bourbon conserva l'évêché sans 
contestation jusqu'en 15:5, où il l'échangea contre l'abbaye de 
la Couture du Mans ?, 

A côté des gros revenus, Les petits ne firent point faute. De 
1564 à 1571 Le cardinal vit presque chaque année 503 bénétices 


vint rune 


s'accroitre. Successivement il reçut les abbayes de Saint-Jean 
des Vignes (1565), Saint-Honorat de Lérins et Montiéramey 


(1567), Fontenelle (1569), Pantlevay (r 
session des quatre principales abbayes du cardinal de Châtillon : 
Sorèze, Snint-Germer, Froïdment, Saint-Lucien dé Benuvnis, 
qui, au dire de l'ambassadeur espagnol, valaient autant que les 
quatorze restantes #. 

Ge 
breuses protesta 


71) % prit encore pos- 


a vraiment exagéré n'alla pas sans soulever de nom 
ns. et il est curieux de voir le pape chercher 
à l'expliquer pur la névessilé de procurer à Charles de Bourbon 
un rang et des ressources proportionnés à sa dignité cardina- 
lice 5. Quand. en juillet 1576. une grave maladie fit craindre 
pour sa vie, on eslima que, sil venait à mourir, vaqueraient 
plus dé quatre cent mille livres de rente des biens d'église ?. 
Cette richesse eolossale, cet appétit à ile Brent même dire 


2. Barthélemy (KA. dc), Jonrnal dun curé gi 
Catendar af stale papers, 1567-1871, p. 88g: de l'aris, 8 janv. 15 
(Edm.), fiuerres de religion dans le sud-ouest de la France. de 1361 à 1599, 
col. 164; lettre de Saint-Sulpice à l'abhé de Marcillae, du 20 dée. 15 

2. Delettre (abbé), Histoire du diocèse de Beauvais, L NT, p. 272 

3. V. l'Appendice n° IL: les abbayes de Charles de Bourbon. 

ä. Arch. Nat, K 1510, n° 3g, orig. ; dép. de Lx. de Alava à Philippe 11, de 
Paris, 14 sept. 1568 

à. Musset (G.), Les insinuations ecclésiastiques dans le diocèse de Saintes 
en 1965, dans Arch. ist de Saintonge el Aunis, L. XAMV, p. doi ; bulle de 
Pie 1V, du 34 août 1069. 

6. Bibl. Nat... tal. 
ue Paris, 23 jui 


eur de Paré 


ms. 1729, pe ju Copie: dép. des awibass. véniliens, 
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à un ambassadeur du roi d'Espagne qu'on serail loujours 
maitre du cardinal en lui donnant évêchés et abbayes 1. 

L'ambassadeur le connaissait mal. Il n'y eut jamais que 
deux choses qui préoccupèrent sérieusement Charles de Bour- 
bou et qui, l'une après l'autre, furént les causes déterminantes 
de sa conduite : la fortune de sa maison et la défense de la reli- 
gion catholique 


1. Arch, Nat, K 1807, ut a, oriv.à relation du docteur Enveja, du 
23 fève 1667. 


CHAPITRE IL 


LES DÉCEPTIONS FAMILIALES 


À la première guerre ci 
succéda une période plus enlme où l'on prit plaisi 


ile, qui avait bouleversé la France, 


ier 


on 
les émotions passées. Les principaux chefs étaient morts, Il ne 
restait plus aux catholiques que le vieux Montmorency bien 
ie, aux protestants le prince de Condé qui 
s'était attiré la défiance de ses coreligionnaires en signant la 
paix d’Amhoise. Catherine de Médicis eut beau jeu. Sous son 


éloigné du finati 


influence conciliante, les ennemis de la veille se rapprochèrent 
et d'un commun accord allèrent enlever Le Havre aux Anglnis. 

Durant ces quelques années de politique modérée que dirige 
cine-mère, le cardinal de Bourbon prend le rang qui lui 
convient. Le premier de le conr par ses litres, sinon par son 
influence, ilest le conseiller de chaque heure, présent à toutes 
les cérémonies officielles, à tous les conscils importants. Sans 
cesse aux côtés de la reine! dont il a oublié la trahison, il se 
laisse diriger par elle. car sa bonté ne sait point résister à ses 
exigences. Calherine est certaine de trouver chez lui une 


la 


approbation de lous ses actes. Elle s'appuie également sur le 
due de Monipensier, prince du sang comme lui, el d'aussi 


1 Les mentions relatant la présence du cardinal sont innombrables. Je 
ne elterai qu'un passage des Mémoires de Marguerite de Valois, éd, Gues- 
sard (Soe. de l'hist. de Dr, p.11, qui parlé dn voyage de la reine-mèye 
en 15%p, alors qu'elle va rejoindre le due d'Anjou. Elle [Catherine] fait le 
chemin de Paris à Taurs en trois jours et demy, qui ne fut sans incommo- 
aité et branconp d'accidents dignes de risée, pour y estre le pauvre M. le 
cardinal de Hourbon, qui ne l'abandonnoit jamais, qui toutelois n'estoit de 
telle humeur ny de complexion pour telles courvées. » 
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bonne volonté. Avec eux elle entreprend de mener à bien 
l'entente commencée entre les partis. 

Les deux hommes ont montré quelque intolérance au cours 
de la derni 


guerre, mais ve Pal au moment où les esprits 
étaient surexcités par la crainte d'une défaite. Maintenant que 
la paix règne ct que la foi catholique semble en moindre péril, 
le cardinal etson parent se laissent gagner par les voix per- 
suasives de Catherine et du chancelier. Lorsqu'en février 1564 
le cardinal de Lorrain 


ni de Trente en proposant d'ap- 
pliquer en France les décrets du concile, Charles de Bourbon 
en repousse la publication, parce qu'elle troublérait l'édit de 
paix. 

Mais, si les querelles religieuses ont cessé, la rivalité subsiste 
entre les ambitions. IL est duns le royaume nne maison puis- 
sante, qui a pour chef le vieux connétable de Montmorency et 
dont l'influence s'étend à la fois sur le parti catholique et le 
parti proleslant. Le connélable jouit de Paulorilé considérable 
que lui vaut sa longue carrière dans les armées et les conseils 
du roi. Seul survivant du triumvirat, il trouve en outre des 
lientenants dévonés dans ses file, le maréchal de Montmorency 
et Damville, qui comme lui reconnaissent la suprématie du 
pupe, et dans ses neveux, les Châtillons, dont le prestige est 
énorme auprès des réformés. Tout son crédit, le vieillard le fail 
servir à la défense de ses intérêts et de ceux de sa famille. 

A Montmorency un senl homme peut s'opposer, Coudé, 
dont l'ambition, qui n'a d'égale que l'inconstance, va faire 
un adversaire redoutuble. Le prince, ficr de sontitre, n'entend 
point rencont ux à la cour, et, s'il n'ose pas dès les 
premiers jours s'allaquer au connétable, dont il a d'ailleurs 
épousé la petite nièce, Éléonore de Roye, est qu'il se sail en 
défiance chez les protestants et que les amours faciles, que 
lai offre l'entourage du roi, le distraient momentanément de 
louis pensée sérieusé. Mais le conflit est latent, Dans celle lutte, 


er de ri 


# Arch Nat., K rBo1, n° 35. déchifre 
de Paris, 9 févr. 1564. 


p. de Chantonay à Philippe I 


Satan. — Gurdinal de Bourbon: 4 
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où la religion n'est plus on jeu, Le cardinal de Bourbon n'hésite 


lenir «on frère de out son pouvoir. 


pas à & 

Précisément, le prélat cherche à mettre à profil la mésintelli- 
gence qui existe entre Condé et les réformés pour séparer le 
us ais. Puisque ceux-ci l'abandonnent, 


prince de ses an 
pourquoi ne chercherait il pas un appui parmi les catholiques 
dont beaucoup jalousent le connétable de Montmorency ? Et le 
cardinal reprend un rêve qu'il a souvent caressé: ramener au 
vorable ; 


catholicisme loute sa famille. L'occasion lui seunble 
Condé se prête de bonne grâce à ses combinaisons el le prélat 
plein d'espérance annonce déjà la prochaine conversion du 
prince?. 

La paix a rétabli non seulement les bonnes relations de 
Charles de Bourbon avec son frère, mais encore les liens 
d'amitié qui l'ont uni jadis à sa belle-sœur Jeanne d'Albret. 
Depuis que la reine de Navarre est passée à la Itéforme, elle y 
est restée fidèle, montrant dans ses croyances autant de cons- 
lé dans les siennes. 


eque son mari a montré de mol 
si le cardinal a-t-il cessé tout rapport avec cette femme ; il 


Au 
avait même essayé d'en détacher son frère Antoine et, depuis la 


mort de celui-ci, il a semblé oublier également son neveu et 
filleul, Henri de Bourbon. La paix d'Amboise réveille toutes 
ces anciennes amitiés. Le prélat se rapproche de son neveu et 
profite d'un premier séjour de Jeanne d'Albrel à la cour pour 
le présenter aux ambassadeurs étrangers®. Dans le grand 
voyage que Catherine entreprend à travers la France, il s'eface 
devant le jeune homme qu'il déclare bien haut être le chef de 
sa famille et partout, dans les cérémonies officielles comme 
aux entrées solennelles dans les villes, il cherche toujours 


1. Are. Nat. K 1âgg, n° 28, orig. : sommaire de la chancellerie des 
lettres de Chantonay à Philippe I. de mars-avril 1663. 

3. BibL. Nat. fital,, ms 1725, p.54, copie: dép. des amluss, véiliens 
de Paris, 17 janv. 1564. — Leltres de Prosper de Sainte-Croix. dans Arû 
série, L. VI, p. 154; de Paris, 13 janv. 1664 
de Lyon, 27 inin 1304. 


curieuses, à 
3. Calendar ef state papers, J5bd-15fa, D. vô 
4. Godefroy (TR), Le cérémonéal françois, & 1, p. goi 
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“selon sa louable coutume à le pousser devant lui le plus 
possible 1. » 

Désormais le seul but de Charles de Bourbon est de soutenir 
les intérêts de sa maison, et il ne cesse de le prouver en 
maintes occasions® A voir l'union qui régnait dans cette 
fan 


lle quelque lemps auparavant si désunie, on put eroir 
avec le cardinal que tout se terminerait par un parfait accord 
de communes pensées et de communes eroyaners. Peu s'en 
fallut en effet que son rêve ne se réalisät. 

La cour était dans Arles. quand on apprit soudain que le 
cardinal de Lorraine el Condé s'élaient rencontrés à Soissons. 
Peu de temps après l'archevêque de Reims recevait le prince 
dans un de ses châteaux et l'y gardnit trois jours%, Ce rap- 


prochement entre deux hommes, qui s'étaient jadis voués une 
haine implacable, surprit fort. On n'avait point cru possible 
une alliunes nel le prin sous François I 
il avait fait condamner à mort. Mais le seul lien, qui rattachait 
Condé aux Montmorency. venait de se rompre. Éléonore de 
Roye élait morte le 23 juillet 1564. Louis de Bourbon, jamais 
satisfait, convoitait maintenant la connétablie et, comme il 
trouvait devant lui Montmorency désireux de réserver sn charge 
à un de ses fils, il chercha un appui chez un homme non 
moins ambitieux que lui et que les évènements avaient écarté 
du pouvoir: le cardinal de Lorraine. 

Il est fort probable que Charles de Bourbon servit d'intermmé- 
diaire dans ce rapprochement. Réunir Condé aux Lorrains, 
c'était accentuer la séparation entre les hagnenots el le prince: 


LR. Nat, f. fr, ms. anfhy, f' 11, copie: avis sur l'entrée de la reine 
d'Espagne à Bayonne, publié dans Lettres de Gath. de Médicis, t. I. p. 293, 
note. — Aux conférences de Bayonne, Charles de Rourhon se montra bon 
catholique, mais ne s'écarta jamais de la ligne de conduite que lui trag 
Catherine. Et si des paroles de sang ont élé prononcées, ce fut en secrel. 
Certainement le prélat n'en eut pas connaissance. 

2. Arch. Nal.. À tu, n° 82, orig.; dép. de Fr. de Alava à Philippe IL, de 
Bayonne, 27 juin 1066, — Gateadur of slle papers, 1503-1505, p. 239 à 
d'Édimbourg, 7 mov. 1604 

3, Caientar of slule papers, 1564-1565, p. 248 : d'Art 


2% nov. 150% 
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t'élail lamener insensiblement à la conversion. Co qui es 
certain toutefois, c'est que le cardinal fut tenu au courant de 
leurs relations secrètes ?. 

On eut bientät des prenves visibles. de celle alliance des 
Bourbons et des Lorrains contre la famille du connétable. Le 
Sjanvier 1565, le maréchal de Montmorency, gouverneur de 
Paris, voulant faire respecter un édit du roi qui interdisait 
à tout groupe armé de pénétrer dans la ville, refusa de laisser 
entrer le cardinal de Lorraine qu'uccompagnait ane faible 
escorte. Un léger combat s'engagea près de la porte Saint- 
Denis. Quelques jours plus tard Coligny, appelé par Montmo- 
avec ne petite troupe et se mit à la 


repey, aecourul à Pa 
disposition du parlement pour maintenir l'ordre. 

Condé tint à réparer l'affront fait à son allié. Il arriva devant 
ln ville avec lrois cents cavaliers, ma bal lui fit dire 
que, s'il venait avec des idées pacifiques, il n'avait pas besoin 
de tant de gens, et il le pria d'entrer seul. Le prince n'osa 
pas ; ils conlenta de se plaine dent souleva 
une grande discussion au conseil. Le connétable défendit son 
fils. mais le cardinal de Bourbon l'apostropha vivement: puis- 


le ma 


eau roi. Cel inci 


qu'on permettait à Coligny d'entrer dans Paris, pourquoi le 
refusait-on à Gondé, prince du sang, que le service du roi con- 
cernait bien plus que les fils cE les neveux du connétable? Mont- 
moreney n'osa point répliquer au cardiual prince®. 

L'union n'avait du reste plus rien de secret. Condé allait 
jusqu'à dire publiquement qu'il y avait cerlaine sorte de gens 
qui avaient entrepris de Intler avec les princes du sang, que 
ce n'était pas chose à supporter. qu'il était besoin qu'on les 
châtiât avec le bâton #. Pour sceller l'alliance entre les deux 


Bibl, Nat., L ital., mas, 1724, 1 246 ve ot ms. 1725, p. 6, copies: dép. 
des ambass. vénitiens, de Montpellier, 8 janv. 1563 

2. Areh, Nat., K 13a%, n° 30, orig. : dép. de Fr. de Alava à Philippe I, de 
Toulouse, 4 févr. 1363. — La scène est racontée par Fr. Decrue, Anne, du 
de Montmorency, p. 4% 
3, Dibl. Nat. £ ftal., 108. 17 
de Potinsac, 26 mai 1365. 


+ copie: dép. des ambass. vénitiens, 
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maisons, on parla du mariage possible de Condé avec la veuve 
du due de Guise ou Marie Stuart!. C'eut été évidemment le 
meilleur moyen de se rendre maître du prince que de se l'at- 
tacher par l'intérêt. 

Peut-être trop confiants dans le succès de leur entreprise, le 
cardinal de Bourbon el les Lor 
conquérir Condé. Or, autant que le connétable, les protestants 
avaient été effrayés de ses nouvelles inélinations. Aux pre 
miers bruits du mariage, ils craignirent de perdre à jamais 
leur chef et commencèrent à intriguer pour le retenir au 
milieu d'eux. Dès le 15 mars 1565, Gaspar Barchino, corres- 
pondant à Paris de l'ambassadeur d'Espagne, éerivail à son 
maître que, pour s'attacher définitivement Condé, il fallait 
a 1 de Bourbon se réveilll, que celui de Lorraine 
fit de belles promesses, et que Catherine l'attirät à la cour 
avec de grands honneurs ?. Dix jours plus tard, il annonçait 
que les huguenois nfraient pour femme à Condé mademoi- 
et qu'ils consen- 


ains mirent moins d'ardeur à 


le cardi 


selle de Longueville. protestante comme lui 
ient plutôt à le voir épouser sa maîtresse, Isabelle de 
Limeuil, qu'une femme de la maison de Lorraine3. 

Ces averlissements étaient fort bons. Les entrevues conti- 
nuèrent quelque temps entre Condé et l'archevêque de Reims ; 
ils se rencontrèrent encore en mai à Soissons. Mais quand le 


prince, qui désirait surtout le mariage avec la reine d'Ecosse, 
ent reconnu la fourberie des Lorrains et la vanité de ses espé- 
rances, il coupa court aux pourparlers f, et, cédant aux sollici- 
tations des protestants, il épousa le 6 novembre mademoiselle 
de Longueville. Il était à jamais perdu pour le parti catho- 
lique 


1. Aumale 


 Histitre de princes de Condé, LT, p. à 

9. Arch. Nat., R 1303, ne 44 orig.; dép. de Gnspar Farchino À Fr. de 
Alnva, de Paris, 15 mars 1365. 

3 Ibid. n° 47. orig. : dép. de Gespar Barchino à Fr. de Alnve, de Paris, 
28 mars 1565. 

ñ. Aron. Nat. K 10, n°3 
Mont-de-Marsan, 20 juillet 13! 


, org. ; dép. de Fr. de Alave à Philippe I, de 


Le dépit de Charles dé Bourbon fut d'autant plus grand que 
le succès avait paru plus certain. Dans le brusque revirement 
de son frère, le prélat reconnut facilement l'œuvre des réfor- 

© més. Parmi eux, Jeanne d'Albret était vraisemblublement pne 
des plus coupables. Le cardinal se rappela que déja, en 1562, 
elle avait été la mauvaise conscillère d'Antoine de Bourbon 
Elle prenait maintenant sur son beau-frère l'ancienne influence 
qu'elle avait eue sur son mari, L'archevéque de Rouen conçut 
contre elle une inimitié violente qu'il ne tarda point à laisser 


paraîire. 

Charles IX et Catherine remontaient vers lo nord en eompa- 
gaie de la reine de Navarre, lorsque Condé vint les rejoindre à 
Niort. Le prince et Jeanne d'Albret eurent l'andace de faire 
précher publiquement à la cour. Le cardinal s'en plaignit, 
mais ce fut principalement eontre sa helle-sivur qu'il dirigea 
ses attaques, l'aceusant d'aller contre les édits et de vouloir 
troubler Le royaume. La reine-mère dut interdire les prêches, 
sinon dans les chambres, les portes closes !. 

Ces restrictions ne suffirent point à calmer l'animosité du 
prélat contre la reine de Navarre. Lors du mariage d'Antoine, 
ilavait renoncé ur de son frère à tout droit de succes- 
sion. Il prétendit faire annuler la clause du contrat et rentrer 


en 


en possession de ses biens? Un évènement explique cette atti- 
tude bratale de Charles de Bourbon. C'est l'arrivée à la cour, 
en janvier 1066, du cardinal de Lorraine. Vis-à-vis de Mont- 
morency tolérant, l'archevêque de Reims se posa en éhampion 
du catholicisme el s'attaqua vigoureusement aux protestants. IL 
entraîna dans sa politique le cardinal de Bourbon resté seul 
entre les factions. 


1. Calendar of state papers, 1364-1565, p SL, 1e dée. 1666. 

3. Cnyet {P ), Ghranalegir navanaire, p. 488. val. r.— Traielé sur In décla- 
ration du Roy pour les droits de prérogative de Monwiqneur le cardinal de 
Rourben. Parks, 1588, în-8- 
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La situation se modifia dans l'entourage du roi. A la rivalité 
de deux hommes, Montmorency et Condé, se substitua l'hosti- 
lité de deux partis, les modérés et les intransigeants. Les 
modérés se recralaient surtout parmi les réformés, mais ils 
comptaient aussi dans leurs rangs le chancelier de L'Hôpital, la 
ri 
toute chose. Les intransigeants, groupés autour du cardinal de 


nc-mère el mème le connélable qui désiraient l’ordre avuut 


Lorraine, étaient peut-être moins nombreux, mois leur activilé 
suppléait à cette infériorité. 
Ce furent bienlôl des contestalions eontinuelles Le muré- 


chal de Montmorency et les amis de l'amiral de Coligny vou- 
hient que l'on respectil les libertés accordées aux réformés : 
les cardinaux de Lorraine et de Bourbon sollicitaient Cathe- 

ne de les restreindre le plus possible. La reine-mère, s'effor- 
gant d'apaiser les conflits, se vit reprocher par l'archevêque de 
Rouen de négliger trop l'intérêt de la religion, D'ailleurs, elle 
ne réussit pas toujours à maintenir le calme. 

Un matin, le eardinal de Bourbon vint se plaindre à elle que 
le comte de Porcien fit prêcher publiquement dans quelques 
châtenux qu'il possédait au diocèse de Rouen. Le comle, appelé, 
protesta faiblement, mais Coligny présent prit sa défense, 
s'étonnant de voir un archevêque empêcher de répandre la 
parole divine. Le cardinal riposta, disant qu'il faisait tout pour 
le service de Dieu et du roi. et que d'ailleurs il n'avait jamais 


1. Ainsi à Moulins, à propos d'une réclamation des habilanls de Dijun, 
qui se plaignaient de l'exercice de la religion proleslante duus leur ville. 
une diseussion violente s'éleva entre le cardinal de Lorraine et lo chancelier 
de L'Hôpital. Le cardinal, se sentant le plus faible, ft intervenir Charles de 
Bourbon, qui le soutint chaudement, el tous deux fort en colère quittèrent. 
la salle du conseil. 11 fallut toute l'habileté de Catherine pour apaiser le 
conflit. V. Bibl. Nat., f. fr, ms. 17302, P 11, copie: lellre sans signature ni 
adresse, de Moulins, si mars 1566. — Bibl. Nat., L. ilal,, ms. 1726, F7 v, 
copie: dép. des ambass. vénitiens, de Moulius, 17 mars 1566, — Mémoëres- 
journaux de P. de L'Estoile, éd, Mich. et Pouÿ., p. 19. Ce dernier raconte le 
fait un peu dilféremment, 

Davila, Histoire des guerres civiles, L 1, p. 228. 

Arch. Nat., K 1505, n° 81, orig. : dép. de Fr. de Alava à Philippe 1, de 
Moulins, 16 mars 1566. 
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introduit les Anglais en France, L'amiral releva l'insulte. « Mon- 
seigneur, vous ne devez pas tre r ainsi un gentille 
ma valeur, s — « Et vous, répliqua le cardinal, ayez plus de 
respect pour un prinec 


une de 


1 que moi. » La reine-mère dut leur 
imposer silence, mais la querelle ne s'arrêta point là. Coligny 


irrité quilla la vour et partit au devant de Condé qui s'y ren- 
dait. Le cardinal, de son côté, envoya un gentilhomme à son 
frère pour savoir lequel des deux il voulail favoriser. Le prince 
parvint à les réconcilier. 

Ces querelles fréquentes exeilai de 
juin de l'année suivante, le cardinal de Bourbon et le due de 
Montpensier réussirent à faire envoyer au parlement de Paris 
un édit interdisant tout exercice de la religion réformé 
ville ou les bourgs voisins ?. C'était une provocation. La lutte 
semblait imminente, Elle fut décidée, lomque Condé, que 
l'ambition menait toujours, perdit l'espoir d'obtenir la lieute- 
nance générale du roy: que Catherine avait semblé lui 
promettre. Le due d'Anjou, frère du roi, la reçut. mais les 
prolestants trouvèrent un chef. 

Cependant le cardinal de Bourbon n'eut point voulu une 


guerre. Si sa piélé faisait de ni nn en 


Lies adversaires. Au moi 


dans la 


iemi des huguenols, son 
affection encore forte pour sa famille s’opposait à leur complet 
écrasement, qui eut élé la ruine d’une grande partie des siens. 
Après la bataille de Saint-Denis, qui coûta la vie au connétable 
de Montmorency, Condé éerivit au roi et à Catherine pour les 
supplier de mettre fin aux calamilés qui aceablaient le 
royaume. Le cardinal de Bourbon appuya de tout son pouvoir 
lu requête de son frère, en montrant à la rcine-mère la grande 
responsabilité qu'elle assumerait, si elle refusait de traiter? Il 


1. Arch. Nat., K 1506, n° 86, orig.; dép. de Fr. de Mava à Philippe LI, de 
Paris, 26 nov. 1560, — Bibl. Nat.. f, ital., ms. 1726, 1 Où et 05, copie ; dép. 
des «mbass. vénitiens, de Paris, 29 nov. et 12 dée, 1550 

2. ibl. Nat. f. ital,, ms. 1726, f° 119 v', copie: dép. des ambass. véni- 
tiens, de Paris, 13 juin 1567. 

8. Bibl. Nat, Lital, ms. 1720, l° a10 W', copie; dép. des ambass. véni- 
tiens, de Paris, ro mars 1568. — Calendar o/'stale papers, 1506-1508, pe aa ; 
de Paris, 1° mars 1308 
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eut plusieurs conférences secrètes avec Damwville, connu pour 
ses opinions modérées !. Sous cette iniluence, la paix fol con 
clue et signée le 13 mars 1568 à Longjumeau, 

Une fois de plus, les Bourbons catholiques se rapprochèrent 
des Bourbons protestants. L'archevèque de Rouen, le duc de 
Montpensier lui-même, abandonnèrent les idées intransigeantes 
des Lorrains. Ils aflirmèrent hautement qu'ils avaient à cœur 


l'honneur de leur maison ?. Le cardinal fit de nouvelles tenta- 
tives auprès de son fière. IL lui promit satisfaction et sécurité, 
s'il abandonnail le parti calvinist 
à un refus opiniâtre. Condé lui eignifia que, si le cardinal de 
Lorraine ne quittait pas la cour avant son arrivée, il pourrait 
bien rougir de son sang son vêtement noir #. De telles paroles 
rendaient les rivaux irréconciliables. L'entêlement de son frère 
à rester parmi les hérétiques rejeta une fois de plus le eardinal 
de Bourbon vers les Lorrains. 

D'ailleurs la paix ne fut qu'une simple trève. Catherine, 
mple de Phi 
Coligny et de Condé. Ils échappèrent et entrèrent en cam- 
pagne. À nouveau l'archevêque de Rouen se laissa conduire par 
l'archevêque de Reimsé, qu'il déclarait être l'unique s 
de la religion menacée®. Il semble même qu'il prit pla 
à s'e devant son cousin. À la procession de la Saint- 
Michel (29 septembre 1568), lui, prince du sang, se conlenta 


en vain 3. IL se heurta 


encouragés par l'ex ppe T1, lentu de emparer de 


sutien 


it 


1. Arch. Nat. X 1509, n° 16, ovig.: dép. de Pr. de Alava à Philippe I, de 
Paris, 16 févr. 1505. 

2. Bibl. Nat, f fi, 8. 19046, [13 procès-verbal dé l'assemblée du 
1e mai 1608, analysé dans Lellres de Culh. de Médivis, t TL, p. Av. — 
Calendar of'siate papers, 1568-1568, p. 158: de Paris, » mai 108 

3. Bibl, Nal., £. ital,, ms, 1798, £ s4o +, copie : dép. des ambass, véni- 
liens, de Paris, 24 juin 1608. 

&. Niguciations diplom. ave: la Toscane, ©, p. 57it de Paris, 
ax mai 1568, 

5. Bibl. Nat, f. Ital., ms. 1726, f° 275 v°; dép. des ambass. vénitiens, de 
Paris, 21 sept. 1368. — Dans une nouvelle discussion survenue entre le 
chancelier de L'Hôpital et le eardinal de Lorraine, celui-ci Lrouva encore un 
anpui auprès de Gharles dé Bourbon. 

6. Lettres de Cath. de Médicis, L. IL, pe av. 
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d'escorter le cardinal de Lorrai 
ment. 

Un évènement imprévu vint rompre cette bonne entente et 
rappeler une fois de plns le prélat à ses devoirs de famille. Le 
13 mars 1569, Condé était assassiné sur le champ de bataille de 
Jarnac. 


it le Snint-Saere- 


qui po 


Avec Condé le cardinal perdait le dernier de ses frères?; et 
cependant sa mort ne l'afligea pas, ou du moins il ne laissa 
point paraître sa douleur. Le grand désir du prélat avait été 
de ramener l'égaré dans le bon chemin. À chaque paix, à 
chaque trève, il file e ses exhortations, mais 
jamais Gondé ne les écouta sincèrement. Sa plus ou moins 
grande facilité varia avec le crédit dont il jouit auprès des pro- 
Leslants. L'espoir d'un mariage avee Marie Stuart ou de lu lieu- 
lenance générale le rapprocha un instant du catholicisme. 
L'espoir détruit, il revint à l'hérésie. Les nombreuses décep- 
tions, que le cardinal éprouva, avaient singulièrement diminué 
sa tendresse pour son cadet. 

Lorsqu'il eut appris la vieloire du due d'Anjou et la mort du 
prince, le prélat se rendit chez le roi. « Sire, lui dit-il, vous 
avez un grand et valeureux frère : j'en ai perdu un misérable 


tendre an prin 


lé 


et impie. de rends grâces à Dien el me réjonis avec Votre 
Majesté 5. » C'était une oraison funèbre un peu brève, mais ses 
plaintes eussent été mal aceucillies dans l'allégresse de la cour. 


1. Barthélemy (Ed. de), Journal d’un euré Hyueur de Paris, pp 

2. La mort violente de Lous les frères du curdinal frappu les contempo 
rains. Jean Dorat adressa à ce sujet une courte pièce en vers lutins à Charles 
de Bourbon. Elle est publie dans Les mémoires de Messire Michel de Caslel- 
nan, seigneur de Manvissirre, éd. Le Laboureur, t IT, p. 621; — dans 
Mémoires-journaux de P. de L'Estaile, éd. Mich. et Pouj., p. 11. — Une note 
marginale se trouvant à côté d'une copie de cette pièce l'attribue à Passe- 
rat. V. Bibl, Nat., f. Dupuy, ms. 83; f' do. 

3. Bibl. Nat. (.ital,, ms. 2727, F 12, copie : dép. des ambass, vénitiens, 
de Melz, 21 mars 1869. — Négociations diplom. avec la Toscane, L. Il, p. 587 : 
de Metz, 23 mars 
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L'affection, qu'il avait toujours portée à sa famille, relornba 
dès lors sur ses cinq neveux, seuls descendants des nombreux 
enfants môles du due de Vendôme. Tous grandissaient au sein 
de la religion protestante. L'ainé, Ienri de Bourbon, l'unique 
fils d'Antoine, âgé déjà de scize ans, était resté sous la surveil- 
lance de sa mère Jeanne d'Albret. Des quatre autes, fils de 
Condé, trois étaient nés d'Eléonore de Roye, Henri, François et 
Chartes : le plus jeune, appelé Charles également, de Françoise 
d'Orléans, duchesse de Longueville!. Ce dernier trouvait dans 
sa mère une tutrice naturelle : mais les trois premiers, dont 
l'atué avait à peine quinze ans, eurent besoin d'un 

La première pensée du cardinal, en apprenant la mort de son 
frère, fat pour ses neveux. Après avoir félicité le roi de la vie- 
toire, il se jeta à ses genoux. « Ayez pitié de pauvres orphe- 
lins, ditil: faites-les venir auprès de Votre Majesté. où ils 
seront élevés dans ln vraie religion, pour que les ennemis de 
Dieu ne les prennent point, comme ils ont fait de leur père ». 
Il demanda uussi qu'on les laissât jouir de leurs biens et des 


leur. 


gouvernements que possédait Condé, Le roi se réserva il vou 
lait, répondit-il, une confirmation de la mort du prince, avant 
de prendre une décision ®, Mais la mort n'était que rop réelle, 
et le cardinal rononvela sa demande 3. Par lettres patentes du 
ar octobre 1569, le roi le nomma tuteur des trois enfants d'Eléo- 
nore dé Roye eLudministrateur de leurs biensé. 

Quoique ses neveux fussent restés auprès de la princesse leur 
belle-mère et que celle-ci eût écrit à la reine d'Angleterre pour 
se mettre sons sa prolection, quoique l'aîné, Ilenri, combattit 
déjà au côté de son cousin le roi de Navarre, le cardinal de 
Bourbon n'en défendit pus mai Ge ne fut pas 
ehose facile, car il rencontra l'opposition du cardinal de Lor- 


s leurs intérêt 


1. Voir l'appendice, n° 1 D. 

3. Bibl. Nat.. £ ilal.. ms. 1527, À La, copie ; dép. des ambass, vénitiens, 
de Metz, a1 mars 160g. — Mémoires de Claude Haton, curé de Provins, t. Il, 
p- 548. 

3. Calendar of etate papers, 1569-1571, p. 78 : de Paris, 14 juin 1569. 

4. Arch. Nat., Xs 8628, L° 451 v°: leltres patentes de CharlesIX, de Saint 
Germain-des-Prés, 2 nov. 1570. (Pièves justif. n° IV.) 
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acharna sur ces derniers Bourhons comme sur une 


raine, qui 
proie. 

Il est curieux de noter que l'affection de l'archevêque de Rouen 
pour ses neveux suffit à en faire l'adversaire d'un homme, qui 
avait toujours eu sur lui une influence énorme. Lui si faible 
d'ordinaire, il sul prendre une allilude énergique, quand lu 
ruine menaça les siens. 

Le °° août, le roi fit enregistrer par le parlement un édit por- 
tant confiscation des bions des hugnenolst. Lorsque la cour, 
soutenue pat l'archevêque de Reims, voulut procéder à l'exé- 
chels du pu 


L contre le 


eulion de lé 
reine de Navarre el la princesse de Condé, Charles de Bourbon 
ne eraignit pas de s'y opposer, 11 reprocha même publique- 
ment à son cousin de vouloir moins l'accroissement de la reli 
gion que le malheur de sa maison. Puis il se fit confirmer par 
et de enralonr dé ses neveux jus- 


de roi duns sa charge de tnten 
qu'à leur majorité 5. 

Ce n'est pas que le cardinal eût perdu son intransigeance, 
Les exhortations de Philippe IL auraient suffi à la lui conserver. 
Lorsqu'on parla, devant la résistance des réformés, de leur 
accorder la paix avec l'exercice de la religion, le prélat protesta 
hautement : malgré les multiples obligations qu'il avait envers 
le roi, qui le combinit de biens et d'honneurs, malgré son sang 
qui le ratlachait au trône, il quitterait le royaurne el s'en iraità 
Rome plutôt que d'assister à la ruine de sa patrie ®. Quelques 
auparavant, il avail déclaré à l'ambassadeur d'Es- 
ne désarmerait pas, tant qu'il resterait en France 


snaines 


pagne qu‘ 


L. Barthélemy (Ed. de), Journal d'un euré ligueur de Paris, p. 108. 

2. Néguciations diplom. avec la Toseane, t. TT, p. or; 8. 1. 2 sepl, 156g. 

. Arch, Nat, Xi 88, Gr ve: lettres patentes de Charles IX, de Sairit- 
Germain des Prés, » nov. 1ô70. (Pièces juatif, n° IV.) 

4 Crore (Do, Les les Valois et Philippe H, LI, p. 445 : lettre de Phi 
Hippe IE an card. de Rourhon, dn 40 déc. 1j. — Ia réponse du cardinal 


au roi d'Espagne, d'angers, 1% févr. 1570, se trouve on original aux Arch 
GE K 1518, n° 6 
6. Bibl. Nat, f. ital., ms. 1727, Ê 117 v, copie; dép. des ambass. véni- 


tiens, d'Angers, 31 janv. 1070. 
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un seul hérétique !. Les coupables, selon Mi, n'étaient pas les 
enfants encore irresponsables, auxquels le roi ponvait par 
donner: «étaient les deux étrangères, que le mariage avait 
introduites daus sa farnille, Jeanne d'Albret et Françoise d'Or 
léans. Vis-ä-vis d'elles. point de ménagements. 

Pourtant celte belle ardeur ne dura point. Catherine de 
Médicis, qui rêvait loujoursde la paix, sut profiter du désaccord 
que la rivalité d'intérêt faisait nabtre entre Charles de Bourbon 
el l'archevêque de Reims. et fut assez habile pour l'entretenir?. 
Le cardinal, livré à ses propres forces, ne a pas long- 
temps à l'enjôlouse, LL refusa d'abord éncrgiquement de négo- 
cier un accord au nom de Charles IX avec les députés de la 
re 


1e de Navarre, sous prétexte qu'il ne pourrait s'expr 
cœur ouvert: toutefois, eroyant l'occasion favorable pour 

amener «x belle ser au catholicisme, il consentit à entrer on 
pourparlers av 
ainsi qu'à son fil 


ner à 


elle. IL lui montra tout le mal qu'elle se fais: 
aMirma que son peuple suivrait docilement 
son exemple, si elle se convertissait #, Mais il aurait fallu ane 
voix plus persuasive que celle du cardinal pour triompl 
Jeanne d'Albret. Il s'en rendit compte lui-même et avoua bien- 
LL au nonce que les huguenols 


de 


Ljarmais dans leurs 
revendications #. Et dans cet aveu fait par le prélat, il y avait 
déjà un indice de « 


cession 

Il eut d'ailleurs des excuses à sa faiblesse. On préparait entre 
la France, Philippe IL et les princes catholiques d'Allemagne 
un immense projet d'alliance qui, dans un avenir prochain, 
devait amener la destruction définitive de l'hérésie. Le cardi- 
nal s'en enthousiasma, et l'espoir du rapide triomphe de sa 


1. Arch. Nat, K 10v2, n° 116, orig. : dé) 
de Tours. L1 oct, 1369. 

2. Arch, Nat., K ab1à, n° 104, ovig. ; dép. de Fr. de Alava à Philippe Il, 
de Paris, 29 mai 1509; — K 112, n°173, Orig. ; sommaire de la chancel- 
lerje des dépêches de Fr. de Alava à Philippe Il, du 8 nov. au 4 déc. 156y 

3. Négociations diplom. avec ln Toseane, LIN, p. 610; d'Angers, 
3 janv. 1570. 

à. Bibl. Nat, £. ital. 
d'Angers, 28 févr. 1070. 


. de Fr. de Alava à Philippe 11, 


faux. copie: dép. des ambass. vénitiens. 
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religion le lil condescendre plus facilement à une paix mor 
lanée avec les réformés!. Enfin il fut entièrement conquis par 
une proposition loute nouvelle que Ini sonmit Catherine el qui 
était bien faite pour le séduire : un mariage entre le roi de 
Navarre et sa fille Margucrite de France. Gelle sorte d'alliance, 
qui avait failli donner de si beaux résultats avec Condé, sem- 
blait le moyen le plus rapide et le plus sûr pour attirer le jeune 
prinee nu eutholicisme, Aussi le cardinal se fit-il le champion du 
projet. Hautement il se porta garant des bonnes dispositions de 
sou neveu que seule, aflirmait-il, la tyrannie de l'ami 
chait d'abandonner les doctrines hérétiques?, D'ailleurs à ee 
moment le parti modéré l'emportait. Les Lorrains opposés à 
tout accord quittèrent la cour, La paix fut signée à Saint-Ger- 
main le 8 auûl 1670. 

Devant les avantages considérables concédés aux réformés, 
le cardinal versa des larmes. Mais c'élaient des larmes de joie, 
comme le dit l'ambassadeur espagnol, et l'oncle attendait avec 
impatience le moment où il pourrait embrasser ses neveux. 

Sa nouvelle attitude ne plut point à Philippe I ni au pape# 
L'ambassadeur d'Espagne, qui quelque temps auparavant 
conseillait à son maître de féliciter le prélat de ses honnes 
intentionsë, alla jusqu'à l'accuser publiquement de favoriser 
Fhérésie, À dire vrai le reproche était immérilé el loule la cour 
condamna l'audace de l'ambassadeur®. Peu im portait d'ailleurs 


ump 


5. Bibl, Nate, L ital,, ms. 2527, f 130 v, copie; dép. des ambass. véni- 
tiens, de Chleaubriand, 19 avril 1350. | 

a Ibid, fe aüû ve: de Chateaubriand, 3 mai 1ô7o. — De Thou, Histoire 
mniverselle, LI p. 61 ; 
Arch, Nat. K 1616, n° 21. ovig. ; dép. de Ur. de Alava à Philippe II, de 
Paris, 21 juill, 167 

Le Le pape Pie V écrivit an enrdinal de Bourbon son mécontentement an 
sujet de celle pais dans un bref daté de Rome, 23 sepl. 1570, où il l'exhortait 
défendre la foi cathelique, le menaçant de punitions s'il manqmait à son 
devoir. V. Halloux (C dr), Hisiaire de Suint Pie V, a éd, LL, p. +9. 
5. Arch. Nat., K 1üuo, n° 4%, orig : dép. de Fr. de Alava à Philippe IE, dé 
vis, Bu sept. 1568. 
6. Bibl. Nat, €. ital., mi 
tiens, de Blois, »8 sept. d 
M. de Fourquevaux, 5. L., 6 août 


1327, f° Bou v°, copie; dép. des ambuss. véuis 
‘Letires de Lath. de Médicis. À IV. p D 3 à 
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à l'archevêque de Rouen, qui voyait sa maison lriomphante 
Hors des dangers où l'avait jeté l'inconstanec de ses frères 


Charles de Bourbon n'avait pus altendu la conclusion de la 
paix pour renouer de bonnes relations avec Jeanne d'Albrel 
Une transaction mit fin au procès qu'il lui avait intenté pour 
se faire restituer ses biens palrimoniaux, par laquelle le prélat 
abandonna lous ses droits sur une promesse de cent mille 
livresi. Les sentiments d'affection étaient si sincères. que son 
filleul osa solliciter sou appui pour demander à Charles TX lu 
continuation de ses « états et pensions ». et le cardinal obtint 
main-levée sur certains biens du jeune prince, que le fisc 
royal avait saisis en Flandre? 

Mais, si Catherine et Charles de Bourbon désiraient ardem- 
ment la conclus ; 
montra beaucoup plus réservée. Une première ambassade de 
Biron auprès d'elle resta sans résultat. Lne seconde cn 
novembre 1572 eut plus de succès. Jeanne avoua ses craintes, 
et. si elle refusa de venir à Paris, elle consentit du moins à négo- 
cier par Finter de Bou: * 
elle rejoignit la cour à Blois. L'archevèque de Rouen était venu 
au-devant d'elle jusqu'à Tours?. 

Le 12 avril les arlicles du contrat furent arrèlés. Charles de 
Bourbon renonça de nouveau en faveur de son neveu à toute 
ecession, qui pourrait lui revenir, et lai abandonna les cent 
mille livres dues par sa mère. On régla aussi la cérémonie d 


projclé, Jeanne d'Albret se 


sement 


nédiaire du card M 


mariage. que le cardinal devait bénir suivant le rite catho- 


2. Traicté sur ln déclaration du roy pour les droils de prérogative de Mon 
seigneur le eardinat de Bourbon. Paris, 1588, in 

2. Lelires misrives de Henri IV, LL pe 10 au cardinal de Bourbon. de 
Luzey, 13 seple digue 

3. Barthélemy (Ed. dej, Gurresponduice énédite 
pe 16: Gath. de Médicis, de S 

4: Bordenave {N. de), Histoire de Béarn el Navarre, 1547 1572 (Sox. dé 
T'hist, de France), p. &du. 


Amar de Gi 


avelerre, 12 nov, 1971 


aut-Biron, 
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lique!, C'était auprès de lui désorr 


# que Jeanne d'Albret, 


solée dans celle cour ennemie, cherchait un appui, et, 


lorsqu'elle mourut le 9 ju , elle le prin de servir de père 
et de protecteur à ses deux enfants?, 

Lendant que l'on tranchait les derniers points en litige, un 
autre mariage se préparait, L'aiué des fils de Condé, Henri de 
Bourbon, se fiançait à sa cousine germeine Marie de Clèves, fille de 
François de Elèves, due de Nevers, et de Marguerite de Bourbon. 
Marie était donc aussi une nièce du cardinal. Toute jeune encore 
à la mort de sa mère, elle avait été confiée à sa tante Jeanne 
d'Albret et avait grandi an sein de la religion protestante 
avec la fille de la reine de Navarre, Catherine. Cette nouvelle 
union élail déridée depuis bien long! 


à s'y opposer. Le cardinal comptait sur l'avenir pour triompher 
des tendances hérétiques des jeunes fiancés. 

Alors que Lout semblait résolu, les dificullés surgireut. Non 
seulement il fallait une autorisation du souverain pontife pour 


que Marguerite de F 


ue, sunit à un 


ance, de religion cathol 
protestant, mais encore des dispenses étaient nécessaires pour 
que les cousins épousassent leurs cousines, Or Lie V, malgré 
les promesses de Catherine, qui lai assurait la conversion pro- 
chaine de Henri de Bourbon après son mariage, s'entêtait dans 

8 


un refus, UN voulait, avant d'accorder l'auto: 


ation, q 


Navarre eut abjuré. Il mourut le 1° mai, mais son successeur 


Grégoire XII ne se montra pas plus fucile. 


La disparition de Jeanne d'Albret sembla’ mettre fin à une 
partie des difficultés : car nul ne doutait, et le cardinal moins 


1. Négociations diplom. avee la Poscane, 1. NL, p 


1563: de Paris 
ga. — Le texte du contrat arrêté à Blois Le 
11 avril est publié dans Mémoires de l'estat de Fraure sous Chartes EX, L 1, 
fe a58 ve, — La Popeliuire, L'hisioire de France, LU, P 43, — D'après 
une note sur ermariage (Arch. Nat, K 18, n° ct bis), la somme due au 
cardinal el laissée par Jui à s été de soivante quinze rnille 


15 mars et Blois, 15 


neveu aurà 


livres. 

2 Le Lestument de Jeanne d'Albrel, dont le 
les exécuteurs, 
AUTRES 


el Coligny furent 
st publié dans Mémoires de l'estat de France sous Charles IX. 
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que lout autre, que, la mèreétant morte, la conversion du fils ne 
fût plus aisée! Aussi Le 8 juillet il alla le chercher à Palaiscau 
el tous deux entrèrent dans Paris solennellement. 

Gependant le pauvre cardinal restait dans une situation bien 
fausse. Quoiqu'il désirdt ardemment le mariage de son neveu, 
sou respeut de la pu 


seance pontificale le forçail à en attendre 
une autorisation. D'un côté Catherine le pressait vivement de 


bé 


e l'union, de l'autre le nonve le rappelait à ses devoirs de 
pieuse obéissance®. Entre les deux partis il fallait choisir 
Devait-il sacrifier sa famille à sa religion, on manquer 
à sa religion pour sanver sa famille > Déjà le prince de Condé, 
fatigué de ces retards, avait épousé Marie de Clèves suivant le 
rie proteslun£. La eurdi e, célébrée 
d' atimité fort restreinte: mais, quand il 
voulut adresser quelques reproches à son neveu, celui-ci lui 


s à lu cé 


ton 


sul n'assisla pa 
illeurs dans une 


épondit qu'il m'avait besoin pour son mariage que d'une 
autorisation, celle du roi. 

Charles de Bourbon hésilail lonjours el la siluation menaçait 
de se prolonger fort longtemps, quand Charles IX et Catherine 
de Médicis, pressés d'aboutir pour des raisons différentes, 
usèrent de sa crédulité 


pour vaincre sa résislance. TS ui 


1. Thoiner (A), Annales arlesinstiel, 1. 1, p. 838 el Ag: il vescovo di 
Gajezro al enrdinale di Como, de Paris, j ef ao juin rhga. 

2. Regisires des dé. du burean de In ville de Paris, €. NI, p. 489. — Calen. 
dar of slate papers, 1572-1574, p. 144: de Paris, p Juillet 1572. — L'ambas- 
sadeur vénitien (V. Tommaseo (N.), Relations des ambars. vénéliens, + IV, 
p. 354) dit : « [Il cardinale] in parte col euo perpetuo ossequio ha ridotte 
le cose a termine che suo nipote, il principe di Navarra, di ribelle  inimico 
che prima era chiamato dal re, al presente à, o presto sara, cognato della 
Maestà sua; nel quale negozio il proceder del cardinale ha concorso à si 
buono effetto. 4 

3. Arch. Nat. K 1330, n° 18, orig. : dép. de Diegode Guniga à Philippe IE, 
de Paris, 20 août 1ü7a, — Néguviahons diplom, avec la Toscane, L. IL, p. 8of : 
de Paris, Lib. 

4 Areh, Nat, K 1630, n° 13, orge: dép, de D, de Guviga à Philippe Il, 
de Paris, 8 août 1572. — Le prince de Condé ful marié à Blandÿ (canton 
äu Chételet.en Brie, Seine-et-Marne), le 12 noût. Aucun prince dn sang, 
saute roï ile Navarre, n'assista à la cfrémonte, lous ayant pris diverses 
excuses. 


20 au 


Savasien. — Cardinal de Baurton. 5 


Google 
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diren| 


montrèrent une lettre qu'envoy: 5, l'ambassadeur 
de France à Rome. Cette lettre fausse annonçait comme pro- 
ne l'arrivée de l'autorisalion, que le cardinal de Lorraine 
alors en Italie avait enfin oblenue du pape‘. Rien ne s'opposuil 
plus à la conclusion du mariage. Le 17 août le cardinal de 
Bo agailles au Louvre, el 1e contrat y fut 
signé®. Le lendemain il reçut les jeunes gens sur un échafaud 
dressé devant le portail de Notre-Dame de Paris et bénit leur 
union$, Or six jours après avait lieu la tuerie de la Saint-Rur- 


jou vélélirn Les 


thélemy. 

1 est die 
nal sur le massacre, Dans des instants aussi tragiques sa pauvre 
personnalité disparaît. Aucune relation ne nous parle de lui 


ables sentiments du cardi- 


le de connaitre les v 


1. Arch. Nat, K 1530, n° 18, orig. : dép. de D. de Guniga à Philippe II, de 
Paris, s0 août 1552. — Négociations diplom. avec la Toscane, t. IL, p. Roi: 
de Paris, au août 1572. — De Thou, Histoire universelle, L. VI, p, 377. — 
Mémoires de l'eslal de France sous Charles EX, + 1, 1° 159. — D'après ce der 
nier ouvrage, le pape aurait envoyé vue première dispeuso que le cardinal 
de Bourbon n'aurait pas jugée assez complète. Ue Nil purail invrak 
Hiable. 1 est peu probable que Grégoire XIE ail Lransigé, surtou d'une 
manière sf peu franche. Les autres relations contemporaines ne parlent 
d'ailleurs point de cette première dispense, ni Camillo Capilupl dûns LA 
stratagéma dé Carla IX ve di Francia enntro qu ugonotli ribeli di Die» suoi 
Coma, 1572, in-f, ni les dépêches des ambassadeurs véniliens, lascans et 
espagnols. Cependant cette erreur est passée dans les hlstoiros de l'époque : 
La Popelinière, L'histoire de Franre, LI, ® 63 v°. — De Than, Histoire uni- 
verselle, L VI, p. 376. — Davila, Histoire des guerres civiles, L. 1, p. foa. Les 
deux premiers ont cerlainement connu les Mémaîres de l'eslat de l'rance: 
Davila peut-être ausei, où bien ail simplement copié l'un d'eux. 

ILest probable que l'auteur des Mémoires a cru voir cette première dis 
pense dans un bref du pape au cardinal de Bourbon, de Ilome, ; juillet 1752. 
qui n'est qu'un encouragement à la conversion du roi de Navarre et des 
autres héréliques, V. Sauluier (Eug.), Une prétendue dispense dx mariage de 
Henri de Bourbon el de Marguerite de France en noûl 1572 dans Bibl, de 
Lente des Chartes 1. LXNT, pro. 

2. De Thon, His elle, Le NA, pe 877 — Ménwires dé l'eslal de 
— Le tend du cantrat signé le 27 août 
se trouve dans Du Mont, Corps mnirersel diplomatique, t. IX, p. #16. 
Mémoires de Marguerite de Valois {Soe, de l'hist. de Franco), p. 2. 
Mémoires de Clautle Halon, curé de Provins, LU, pe 66%. — Godofros (TR), 
Le cérémonial françois, +. I, p. 43 et suiv. 
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Nul doute cependant qu'on l'ail tenu à l'écart du complot. Mais 
le coudamna tilf I n'avait jamais montré grande pitié vis 
avis des réformés et l'on connait la manière asser vigoureuse 
dont il usa pour chasser l’hérésie de son diocèse. D'ailleurs 
pouvait-il condamner le massacre. quand le pape lui-même 
l'approuvail ? El ce ma pus doubl 
puisqu'il faisait disparaître le grand chef protestant, Coligny, 
et qu'il provaquait le relour de ses neveux au catholicisme ? 
Devant la mort, les jeunes gens avaient en effet promis 
d'abjurer. Le p 

Convertir des enfants lui sembla chose facile, d'autant plus 
que Jeanne d'Albret n'était plus là pour contrarier ses projets. 
Au lendemain même de sa mort, 
Wtions*, Maintenant ce fut une in: 


n'éla ment heureux. 


Llout joyeux se chargea de leur conversion 


l'avait commencé ses exhor- 
lation méthodique, Chaque 
jour il passa plusieurs heures auprès de ses neveux pour ouvri 
leurs yeux à la Inmiret. Se défiant de ses qualités persaasives, 
il fit appel à quelques théologiens, principalement au père 
Maldonat, jésnile, qu'il tenait en grande estime, Un évènement 
vint hâter le bon succès de ses efforts. Un des plus célèbres 
prédicaleurs protestants, Hugues Surean du Resier, abjura 
solennellement, proclamant la vérité supérieure du catholi- 
gismes. IL fut d'un utile exemple. 

La première, la jeune princesse de Gondé céda : quelques 
jours ap: ily mit de 
conditions. Il voulut abjurer entre les mains de «on oncle le 
cardinal, dans son abbaye de Saint-Germain-des-Prés et non 
pas à Notre-Dame devant l'évêque de Paris, comme on le 


le prince reconnut son erreur, mu 


Theiner (Aug), Aumales ecclesiastici, LA, p. 838 CL 33p: IL vexcovo di 
Gejazzo al cardinale di Como, de Paris, y el ao juin 15 
2. Davila, Histoire des guerres eivites, LL. p nd 

3. De Thou, Hisloire universelle, L VI, pe 45. — La Popelinière. L'hs- 
loire de France, t. 1, P* 77 el 59. — Du osier s'était converti sans doute 
parce qu'il trouvait trop dur le régime de la prison où on l'avait enfermé. 
Quelque temps après, euvoyé avec le père Maldonat à Met: pour convertir 
la duchesse de Bouillon, it s'eufuit en Allemagne, revint au protestantisme 
el écrivit sa nouvelle profession die loi. CF. Mémoires de l'estal de France avis 
Chartes 4 LU, D aoñ 
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désirait! Enfin ee fat le tour du roi de Navarre et de sa sœur 
Catherine de Bourbon*, Le jour de la Saint-Michel tous 
allèrent entendre la messe en grande pompeï. Le cardinal 
tion de son filleul, il 


le soir même de l'ab, 


tiomplai 
écrivit au pape pour lui annoncer sa victoire. 
Une lui restail plus qu'à obtenir de Rome l'absolution 


pour les princes et le pardon pour soi-même, car il connaiseail 
maintenant In ruse de la lettre fausse et se croyait coupable 
d'avoir été contre la volonté du pape. Grégoire XIIL, dont la 
nouvelle de la Saint-Barthélemy avait apaixé la colère, sc mmon- 


corder, Le 4 velobre, le eardi 


Lra prêt à loul ac 
officiellement la conversion de ses cinq neveux (les jeunes fils 
de Condé avaient suivi l'exemple de leur aîné) et de ses deux 
nièces, Catherine de Bourbon et Marie de Clèves. Le 1” no- 
vembre, le pape répondit par trois brefs, félicitant le cardinal 


d'avoir été l'auteur d'une si heureuse entreprise el absolyai 
les princes5. Toutefois il tint à ce que le mariage de Condé fût 
éélébré à nouvi Qnelqnes jours 


ant le rite entholiqn 


2. Arch, Nat., K 1530, n° 63, orig. : lellre de D. de 
de Paris, 43 spl. 1572. 
2. Theïner (Aux). Annales eevteséusliri 


€ Vis, urig, : dép. de D. de Gun 


niga au due d'Albe, 


LL pe 68. — Arch. Na, K 1530. 
Il, de Paris, 28 supl 1 


— La princesse de Condé aljura le 12 septembre, le prince Je 18 et le roi de 
Navarre le 26. 

3. Arch. Nat. K r%o, n° 7e, org ; dép. de D. de Gunign à Philippe I, de 
Paris, 29 sept. 13 - 


4: Theinor (Ang), Armaies ecelesiastiei, À, p. A4ÿ: lettre du card. de 
Bonrhon au pape, de Paris, 26 sept. 1672. 

3, Copie des letires du roy de Navarre el de Mestelgnenrs Le varätnal de 
Hourbon el prince de Uandé. envoyées à nostre très saînct père le Pape 
ensemble les responces de sa Saintelé, latines -el tradhtictes en françois. Park 
573, n-8. — Les lettres sont précédées d'une courte préface de Jean Tou- 
chard, datée du collège de Navarre le 1°" janvier 1573 ct adressée au cardi- 
nal de Bourbon. 1] x est qualifié de « vray jardinier qui avez faict enrouser 
et si soigneusement renouveler ceste plante (la tige royale de Saint Louis) 
que toute Ja postérité vous en sera très redevable des fruicts que nousespé- 
rons à la conservation et repos perpéluel de nusre Lrès saincte mère l'église, 
à là gloire de ve seeptre Lrès chrestien el félicité publique ». 

6. Les actes v! dispence hu muringe confiruué, eunlracté el cétébré par Paue- 
Lorité apostolique eutre très nobles eU très illustres fleuri de Bourbon el Marie 
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plus tard, l'archevêque de Ronen, aprèsavoir fait confesser les 
princes et leurs femmes à des docteurs orthodoxes, dit en leur 
présence la messe à Saint-Germain-l'Auxerrois et leur donna la 
communion. 

Le rêve du cardinal était enfin réalisé. Il avait réuni toute sa 
mille dans l'obéissance à Rome. Ses plus jeunes neveux 
avaient rejoint la cour avec leur mère, Françoise d'Orléans, 
où désormais ils reçurent une éducation chrélionne sous la 
direction de leur oncle. La conversion semblait sincère. Les 
princes prire s 
dirent sur leur poitrine, dontils ne se séparaient que la nuit 
pour dormir Le roi de Navarre, de su propre inilialive, réta- 
blit la religion catholique dans son royaume, d'où sa mère 
quelques années auparavant®. C'était, avee leur 


d'eux-mêmes une croix d'or qu 


suspe 


l'avait chas 
retour au catholicisme, le triomphe assuré des Bourbons, 

Le cardinal s'était donné tout entier à cette œuvre. Combien 
grande fut sa désillusion, quand les évènements lui montrèrenl 
que tout n'avait 66 qu'un jeu. Moins d’un an après, Navarre 
ent une première fois de s'enfuir devant La 


et Condé essay 
Rochelle, Deux nouveaux complots amenèrent l'arrestation 


momentanée du roide Navarre 1 du due d'Ale 
plice. Condé. qui était dans son gouvernement de Picardi 
partit pour l'Allemagne et revint 
de son oncle auprès de lui fut inutile 5. 

Lorsque Charles IX mourut le 30 
Bourbon ne conservait plus d'espérances. Après avoir 66 
lrompé par ses frères, il était trompé par ses neveux. Une fois 


0N, SOU COM 


u protestantisme, Un voyage 


i 1674, le cardinal de 


de plus sa famille trahissait sa bonne foi. Tous ses efforts 


de Cléves, prinec cl prinresse de Condé. Paris [1378], in-8e. — Ce nouveau 
mariage fut célébré le à décembre par le cardinal en son abbaye de Snint- 
Germain-des-Prés. 

2 RIbI. Nat., L. fr. nn 5, # 488, analysé dans Mémoires de Claude 
Halon, euré de Provins, LIL, p. 604. 

2, Par un édit du 6 octobre 1572, publié par La Popelinière, L'histoire de 
France, &. I, 2° 84. — Theiner {Aug.), Annatra reclésiastiei, L 1, p 42 

3. Arch. Na déchire; dép. de D. de Guniga à Phi 
lippe I, de Paris. 16 avril 1374 
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n'avaient servi qu'à ramener au catholicisme trois enfants, 
les derniers fils de Condé, trop jeunes encore pour oser ne pas 
croire comme on leur commandait. À ceux-ci seuls il con- 
scrva sa bienveillance, mais il avait épuisé toute son ancienne 


ntérêt de sa famille 


bonté: jamais plus il ne transigea dans 
avec ses croyal 


religieu: 


CHAPITRE IV 


LA NAISSANCE DE LA LIGUE 


Avec l'avènement de Henri LIL s'ouvre üne nouvelle période 
di la vie dn cardinal de Bourbon. Les derniers mois du 
règne précédent ont brisé entièrement les liens d'amitié qui 
l'unissaient à sa famille, du moins au roi de Navarre et ou prince 
de Condé. qui en sont les principaux membres, car ses trois 
autres neveux grandissent sous sa surveillance et il les garde 
avec un soin jaloux. Les déceptions successives, peut-être l'âge 
aussi, car le prélat vieillit, l'ont conduit à ne plus s'attacher 
qu'à sa religion. Le triomphe du catholicisme est désormais 


son unique pensée. Gomme il n’a plus d'intérêt personnel à 
défendre dans la lutte des partis, puisqu'il renie ses neveux 
héréliques, son caractère faible va le soumettre à l'influence 
de ceux qui l'entourent. Jadis l'amitié qu'il portait aux siens 
lui lit prendre quelquefois une attitude énergique. Maintenant, 
s'il retrouve cette énergie, c'est toujours à l'instigation intéres- 
sée de ses conseillers intimes, qui tous chercheront à faire de 
lui un défenseur de leur propre cause. Ses idées pacifiques, s 
bonté, sa grande amitié pour Catherine de Médicis, l’attachen 
d'abord au parti modéré, que dirige la reine-mère : mais, quand 


il voit la politique de celle-ci impuissante à extirper l'hérésie, 
alors ilse joint délibérément au parti de la guerre. Sollicité par 
les Lorrains, il fait alliance avec eux. Une dernière fois Cathe- 
ine parvient à le ressaisir, avant qu'il tombe à jamais aux 
mains de Ilenri de Lorraine 

A lu mort.de Charles IX, la paix était loin d'être parfaite dans 
tout le royaume. Damville. dont le nom avait élé prononcé 
au cours du dernier 


plot, régnaiten maître dans son. gou- 
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vernement de Languedoc : Gondé armait sur le Rhin. Le carac- 
tère indolent de Henri II n’était pas fait pour remédier au mal. 
Le nouveau roi laissa le champ libre à Catherine, si habile 
duns l'art dés expédients, mais si peu propre à résoudre une 
question difficile et à la terminer d'une seule fois, Quand, après 
son voyage par l'Italie du nord, Henri TT eut rejoint la cour à 
Lyon, il fallut pourvoir anx affaires urgentes. Sans forces ni 
argent, le gouvernement usa de la négociation. Le cardinal de 
Bourbon, qui, seul avee le due de Montpensier parmi les p 
et seigneurs, avait son entrée au conscil{, fut tout dés 
y parliciper. 

D'abord on décida de l'envoyer À Genève vers le prince de 
Condé, pou 


l'engager à rejoindre la « 


ur, Mais le danger 
semblant plus pressant au midi. il partit pour Avignon. 
C'était, disait-on, afin de préparer les chambres et logis néces- 
saires à la venue du re En réalité le prélat devait s'aboucher 
avec Damvillet, On croyait à un heureux succès, car ses relations 
avec Le maréchal étaient des plus co 
bon arriva dans Av! 


s5. Charles de Bour- 
uon le 21 octobref, mais ce fut en vain 


1. Mémoires de Philippe Huraull, eomte de Cheverny, éd. Mich. et Pouj., 
p.475. col. à 

2. Florence, Archivio medicco, ms. 4803, !” 427, orig.; dép. d'Alamani 
au grand due, de Lyon, 18 oet. 1574. — Ribl. Nat, f.ital., ms. 1328, p. 423, 
copie: dép. des ambass. vénitiens, de Lyon, 15 oct. 1354. — Calendar of 
siate papers, 1572-1674, p. 565; de Lyon, »8 oct. 1551. 

3. Lellres de Cath. de Médicis, +. V, p. gg: de Lyon, vf ont. 157 — 
Mémoires journee de P, de L'Esloile, 4 1, p.85. 

4. Florence, Archivio mediceo, ms. 4004, ft 428 v° el {a9, orig.: dép. 
d'Alameni au grand-duc, de Lyou, 1% el 19 ue. 1574. — Arch. Mal. 

32, déchilfe. ; dép. de D. de Guniga à Philippe I, de Lyon, 
no 

5. Bibl. Nat., £ ital., ms. 2728, p. 27. copie: dép. des arnbass. vén 
de Lyon, 19 act. 15;4. — L'ambassadeur a 
de lui un fils naturel de Damvi 
livres de rente des biens d'église. 

6. Bibl. d'Avignon, ms. 1836, feuille de garde. — Justin (Le père) [1.-F. 
Boudin], Histaire des guerres ciniles exeitées dans le Comtal-Venaissin 
Bargnvel, p. &tf — Le pré 
plus turd. 


ions, 
me què Le cardinal avait près 
auquel il avait fait donner vingt mille 


éd 
lat ne fit san entrée solennelle que cinq jours 


LA ARSANGE DE LA LIGUE 5 


qu'il engagea les pourparlers. Malgré les efforts de l'amiral de 
Villars, oncle du révolté, celui-ci se refasa obstinément à toute 
entrevue !. D'autres négociations n'eurent pas un meilleur 
résullat, A la demande du cardinal, Henri III descendit même 
ie nt défaut 


jusqu'à Avignon ?, mais l'esprit de suite, qui lai 
àla mère, manquait également au fils ; déjà fatigué, il remonta 
vers le nord et songea au mariage. 

Pendant ce temps, les protestants réunissaient une assemblée 


ul leurs demandes exeussives liissaient peu d'espoir en une 
paix prochaine. À la prière de Catherine. le cardinal de Bour- 
bon BL une dernière lenlalive auprès de Condé, qui menaçait 
d'entrer en France avec une armée. « Songez. lui écrivit-il, 
qui vous estes, que vous fhictes, et le pileux succez que vous 
pouvez attendre d'une si peu louable entreprise: et conside- 
ref] aussi la fin de ceulx, qui par ey-devant se sont laissez tumber 
en cest erreur, que de s'attaquer contre le commandement de 
Dieu à leur roy et à leur patrie, les grâces que sa divine bonté 
vous a départies dé vons avoir fait naistre tel que vous estes, 
le bon traitement que vous aves receu du Roy, la majesté 
duquel vous irriteriez lousjours d'avantaige au lieu de la 
recongnoistre, et l'entière ruyne et désolation de vostre patrie, 
laquelle ayant supporté le faix de lant de guerres passées el ne 
pouvant presque plus respirer, ne doibt espérer suport ny pro- 
tection plus seure que dé vous-mesmes, qui esles au nombre 
des principaux qu'elle à enfantez, et dont plustôt il seroit 
besoin qu'elle fust avorlée, que de vouloir aMiger en 
tournant contre elle les propres forces ct moyens que Dieu vous 


a donnez pour la secourir et conserver #, » La lettre n'était pas 


1: Négucialions diplom avec In Tasrane, t. IV, p. 293 de Lyon, q nov. 1554. 

2. Arch, Nat, K 134. n° 35, déchiffr. : dép. de D. de Guniga à Philippell, 
de Lyon, 16 nov. 1534 

3. Bibl, Nal., f. Colbert, ms. 29, f° 215, orig. : lettre du card. de Bourbon 
au prince de Condé, de Paris, 21 uoût 1575, publiée dans Le Cabinei histu 
rique, LITE, p. 198. — Celle lettre ne paraît pas avoir été rédigée par le 
cardinal. Le style diffère étrangement du sien, qui est ordinairement lourd, 
embarrausé et souvent pou clair. La signature étant soule autographe, où 
pont croire que le cardinal n'a fail que signer lu leltre, 
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sans éloquence, mais il ni manquait cette chaude amitié que 
le cardinal dispensait si généreusement aux siens. Il avait plus 
écouté pour l'écrire les conseils de la reine-mère que ses propres 
sentiments 

Cet appel à la concorde resta sans réponse. Dien au con- 
traire quelques semaines plus lard le due d'Alençon, frère dn 
roi, s'enfuit de la cour. Catherine de Médicis, craignant une 
entente entre les lmguenols el les politiques, se mil à sa pour- 
suite, emmenant avec elle le cardinal de Bourbon !. Elle 
parvint à faire conclure une lrève de sept mois. Mais bientôt 
les hostilités recommencèrent et elle rentra dans Paris, trai- 
nant toujours le rardinal®. Quelque temps après le roi de 
Navarre s'enfuit À son tour. La victoire de Dormans remportée 
par le jeune due de Guise ne sauva pas la situation, que lin- 
dolence du roi avait laissé s'aggraver %. Menacé jusque dans sa 
capitale, Ilenri III dut céder aux exigences de ses ennemis. 
Catherine, envoyée une seeon arice, Lraita le 
8 mai à Beaulieu. 


en négoce 


Le curdinal n° varié d'opinion. « Ge réaulme à 
grand besoin d'une bonne paix, écrivait-il au duc de Nevers, 
ear iles rniné sans cela. Mais je prie à Dieu qu'il nous doinct 


ce qu'il nous est nécessaire #. » Cette dernière phrase indique 
suffisamment ses désirs secrels, qui sont également ceux de la 
plupart des catholiques. Ils veulent In paix, 


s à leur avan 


tage. Or le nouveau traité est loin de les satisfaire. IL 
accorde anx protestants l'exereice du enlle pa 
Pa 


lout, sauf à 


et là où la cour se trouvera, huit places de sûreté et 


1. Mémoires-joumaux de 1e. de L'Estaile, 1, pe 83. — La Bibl. Nat., f. fe, 
ms. 3396, 15, possède une lettre autographe du cardinal au rol, de 
Mantes, 13 sept. 1375, an snjet de ves négarintionsaves le due d'Alençon. 

2. Mémotrea-Journanr de P. de L'Esloile, L 1, p. 

3, D'après L'Estolle {2 1, p. 192), à cet instant si critique, le roi ne faisait 
« quest autre chose que de se prournener aux environs de Paris pour s voir 
les plus belles maisons et en acheter une qui fust au gré de lui et de Ja 
roine sa ferme ». 

ä. Bibl. Nab,, Le re, ms, 3366, 1° Gu, utogr.; lollre du card. de Bourbon 
au due do Nevers, de Blois, 5 oct, 1575. 
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des chambres mi-parties. Jamais Les rélorm out obtenu de 
si importantes concessions, 

Avec tous les catholiques, qui ne voyaient 1 
guerre que la victoire de Dormans, le cardinal de Bourbon pro- 
lest. Avec ous les prélals qui élaient en cour, il refusa d'assis- 
ter au Te Deum d'actions de grâces chanté À Notre-Dame par 
les musiciens du roi, les chanoines ne l'ayant pas voulu. De 
leur côté les Lorrains déclarèrent ne pas accepter un Le lraité. 
Dans le peuple l'explosion de mécontentement fut plus vio- 
lente encore. Des gens parcoururent les rues, eriant contre le 
roi et contre Catherine! 

Cependant, sollicilé sans doute pur la reine mère, le cardi- 
nal consentit à écrire au pape pour lui exposer les raisons de 
acousa d'y adhérer. Ge qu'il 


la dernière 


la paix ?, Mal lui en prit. On 
avait fait par bonté fit porter contre lui ce qui lu 
pire des accusations. Déjà souffrant, cette pensée aggrava son 
mal eu point qu'il faillit perdre la vie. Pour se justifier, il osn 
demander au roi des lettres patentes témoignant qu'il n'avait 
jumnis sonserit aux articles du traité el qu'au contraire il avait 
toujours conseillé une religion unique® 

Ainsi, délibérément, parce qu'il vit que la politique paci- 
fique de Catherine n'aboutissait qu'au triomphe des huguenots, 
peut-être aussi par crainte de l'opinion, le cardinal se jeta 
dans le catholicisme intransigeant. Il y retrouva les Lorrains. 


semblu 


De même qu'en 156r l'édit avait rapproché 
François de Lorraine et Montmorency. l'édit de Beaulicu forma 
e et le cardinal. Mais cette 


un premier lien entre le due de G 


723, copie ; dép. des ambass. véniliens 
ons diplom. avec la Tosrane, L. IV, pe 67: 


#. Bibl Nat. £ ital, ms 
de Paris, 15 mai 1376 — égoi 
du 3 mat 1376. 

2. Theîner (Ang), Annales erclesiastict, t. NL, p. arsi lettre du card, de 
Bourbon au pape, de Paris, 18 juin 1576. 

8. BIbI. Nat.,f. Hal,, ms. 1729, p. 788, copic; dép. des ambass. vénitiens, 


de Paris, 16 juill. 135 
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alliance prit une importance considérable, parce que l'irrita- 
tion, qui les poussail l’un vers l'autre, ful commune à tous les 
catholiques. Henri de Lorraine, que depuis quelque temps 
l'ambition travaillait, GE hôbilement si e la cause de la rel 
gion, De l'ambition d'un chef et du mécontentement général 
naquit la Ligue. Le cardinal y entra comme lout bon catho- 
lique effrayé par les progrès de l'hérésie. 

Cependant la Ligue portait en elle autre chose qu'une alliance 
contre les réformés. C'était aussi une protestation contre l’iner- 
tie du roi et sa trop grande bienveillance envers eux, une 
sorte de révolle que les loyalisies n'osaient approuver. C'est 
pourquoi le chapitre de la cathédrale de Rouen résista aux 
exhorlalions pressantes de son urehévêque, qui l'engageait à 


+ adhérer, IL n'y entra que quelques mois plus tard, quand 
Henri IT s'en fut déclaré ehef'. Le cardinal n'ent point les 
scrupules de ses chanoines. Poussé par l'un de ses suffragants, 
Claudes de Saintes, évêque d'Évreux, il considéra seulement le 
danger couru par la religion catholique. À cos idées nouvelles 
correspondirent une attitude et des actes nouveaux. 

Après la promulgation de l'édit de paix, la cour s'en alla 
quelques jours à Dieppe. Au passage, les députés du parlement 
de Rouen prièrent le eurdinul de Bourbon, leur archevêque, de 
les présenter à Henri LIL. Le prélat s'excusa, laissant déjà 
paraître ses véritables sentiments : « Le roi, leur répondit il, 
vous pourroit dire quelque chose où je ne vouldrois estre pré- 
sent. » D'autre part. il avertit ses chanoines qu'à son relonr 


il séjournorait un certain temps parmi oux » pour tascher par 
tous moyens à faire cesser les presches introduictes en ceste 
ville? n. 


1. Floquet (4). Histoire du parlement de Normandie, LI, pe 171. — Le 
cardinal de Bourbon avait écrit Le 27 décembre 1698 à ses vicaires généraux 
« d'assembler lé clergé et de l'exhorter d'estre de la ligue sainte et de donner 
confort el aide à ceux qui en étaient ». Mais le chapitre de la cathédrale, 
après avoir pris l'avis des chapitres d'Amiens et de Beauvais, remit sa réso- 
lution à plus lard. V, Robillard de Beaurepaire, Archives départem. de Seine. 
inférieurs. série G, LIL p. 7 

3, Foquel (À), Mist. du purlement de Normandie, LI. p. rûke 
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Vers le milieu de juillet, la cour revint à Rouen où elle resta 
quelques jours. Le cardinal en profita pour tenir parole. Il 
s'informa exactement de l'heure du prèche, du nombre des 
assistants, s'ils étaient armés où non. Puis, ayant éonvoqué les 


membres catholiques du parlement, assemblé plusieurs sergents 
el bourgeois qu a à (A urmer de harquebuses el pistolles », il 


se dirigea vers le prêche en leur compagnie, revêtu de sa robe 
rouge el de son rovhel, faisunt porter devant lui si croix archié- 
piscopale. Les huguenols, surpris par celle troupe en armes, 
pas Je lemps des x qui l'essayérent furent 
bientôt arrêtés. An ministre qui prétendait être là par l'auto- 
rilé du 


roi 


le cardinal demanda « à qui il appartenoit de pres- 
cher l'évangille et la saincte parolle de Dieu, et s'il appartenoit 
au roy où aux évêques d'envoyer et aucloriser ceux qui pres 
chent la ditté parolle. » Puis il monta en ehaire et les hugue- 


nots durent entendre un sermon, éludié dit de Thou, où le 
prélat les supplia de revenir à la religion de leurs pères et de 
le prendre comme pasteur, mais qu'il termina par une défense 
« de ne se plus assembler en la dite ville ni es environs sur 
peine de leurs vies pour faire telz presches. » 

Les protestants, invoquant l'édit, allèrent se plaindre au roi 
mais le cardinal apporta un procès-verbal de ce qui s'était 
passé, signé de notaires et de gens de justiee présents. Henri LIL 
eut pour le recevoir un de ces mots ironiques, où il excellait : 
‘Comment preschéz-vous voz hngnenolz ? Les convertine: 


vous bien? Ils sont venas à moi pour vous faire pendre. » 


1. Bibl, Nat., L. fr, ms. 11876, L G7g vi anulysé très scmmairement dans 
Mémoires de Claude Halon. euré de Provins, LIL, p. 81. — Mémoires jouraaur 
de P. de L'Estuile, L 1, p.140. — De Thou, Hidboire universelle, 1. NII, 
pe 428. — Du Breul, dans Lu vie de Charles de Bourbon, en faiLun récit (out 
à la louange du cardinal, qu'il lermine par ces mols : « Sa parole eut tant 
de poids que les uguenols cessèrent les dits prèches el depuis no s'en sb 
Tail eu la dicte ville, » IL ses renseignements d'une pièce 
fort curieuse intitulée : Le suiele #l très chrestienne résolution de Monsei- 
gneur L'Tllustrisei nat de Bourbon, pour mainlenèr la 
religion catholique et régie romaine. par F. LB. (Jacques Berson, duc- 
eur en théologie]. im pri 


cube avoir Li 


né el récérendissime car 


ée dans Archives eurienses, v°" série, & XL pe 63, 
qui, avec de nombreux détails, présente le cardinal comme un véritable 
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Lam 
un prince du sang n’était point faite pour donner confiance aux 
en les catholiques dans leurs protes- 


een resla À: mais celle violalion de l'édil de paix par 


formés elle encoura, 
tations. 

Cette nouvelle attitude du cardinal ne lui était pas person- 
nelle et c'est pourquoi elle nous surprend moins, Un besoin de 
révolle était dans l'air. Aux États de Blois réunis sur l'ordre du 
roi, les députés furent unanimes à ne désirer qu'une relig 
Mais il fallut trouver le moyen d'y parvenir. Les uns proposè 
rent la guerre, les autres la paix. Le cardinal préférail ui 
triomphe pacifique, mais la lutte ne l'épouvantait pas. Lors- 
qu'on lui demanda son avis sur les mesures à prendre : « ces 
deux moyens, répondit-il, doivent estre tellement en la main 
ten la puissance du roi que, si Pun vient à luÿ manquer, il 
puisse promptément avoir recours à l'autre !. 1 

Au milieu de février, les délégués envoyés auprès des princes 
réformés pour les prier d'abjurer revinrent avec de vagues 
promesses du roi de Navarre : quant à Condé, il avait refusé de 
les recevoi lente dispa 
cardinal prit délibérément le parti de la guerre. Nul doute que les 
ssassont fortement. Lors è 


Dès lors, tout espoir d' aissant, le 


intransigennts y por e-nère 
proposa d'attendre la réunion d'un concile national demandé 


par le roi de Navarre, il Sy oppos, ajoutant même « qu'il y 
avoit plus d'intérêt que nul autre pour y avoir deux neveux, 
mais qu'il leur serviroit de bourreau, s'ils éloient huguenots et 
rebelles ? ». Quelques jours après, alors que certains, par pru- 
dence, inclinaient vers la paix, il déclara « qu'il ne falloit 
point s'arrêter aux forces humain 
les forces à ceux qui combattent ses ennemis® » 


s, que Dieu donne le cœur et 


modèle de bonté, de doneeux et de sainteté, La dernière phrase pronneée 
par le prélat soulève quelque doute à ce sujet 

1. Mémoires de Neuers, LT, p. 2385 « ndvis de Monseigneur le card. de 
Hourhon » [dm 2 janv. 13 

2. Joù , + 1, pag : cité dans Coflection des procis-verbaur des assem- 
blées générales di elerqé de France depuis 160, t. 1, p. 8. 

3, Jbid., LA, p.274 : cilé dans Gullecl. des procés-verbmus des ass. géné- 
rates du elergé de France depuis 1360, +. 1, p.87 


C Go: gle INIVER E WISC 


LA AISANGE DE LA LG 


cal 

11 faut d'ailleurs savoir gré à Charles de Bourbon de la sin- 
cérilé de ses intentions et des efforts qu'il ft pour rendre la 
guerre eficuce. Le peu d'argent, dont le roi disposait, s'était 
loujours opposé à un succès définitif. Le cardinal se mulliplia 
pour en procurer. Si ses exhortations aux Etats restèrent 
1 Put plus heureux auprès du clergé. Le pape l'avait 


vain 
chargé, avec quelques autres prélats, de procéder à l'aliénation 
de cinquante mille éeus de rente des biens d'église, Or il se 
trouva que l'aliénation dépassa le chiffre convenu. Le clergé 
protesta. Le eardinal reconnu « qu'à lu vérilé on avait excédé 
le mandement du pape, mais que c'élait pour cerlains frais 
qu'il n'était pas raisonnable de faire supporter au roi 5. Natu- 
rellement, Henri D l'appuya el oblint gain de cause 2 Out 
cetle première contribution, avec l'aide des cardinaux, il fitoffrir 
au roi par le clergé la solde de cinq mille hommes # 

Ses bons offices ne s'arrêtèrent point là. Henri ILI, toujours 
à court d'argent. réclama de sa honne ville de Paris une aide 


de trois cent mille livres, à lever au prorata de la taxe sur les 
fortifications, moyen plus rapide que tout autre. La munici- 
palité refusa. À des lettres prossantes, elle répondit par des 
remontrances, Pour accélérer la levée et le remplacer dans sa 
capitale pendant la durée de la guerre, Henri II décida de 
nommer un lieutenant général: il choisit le cardival de Bour- 
Là l'hôtel de ville et 


Don. Le 15 avril, le prélal se prése 
réclamait la promple remise de la taxe #. 

Cette arrivée ne fit pas trop peur 
assemblées furent tenues les 26 et 27 avril sans aucun résultat. 
Le cardinal dut se rendre le 29 au parlement et trois jours 


la municipalité. Des 


1. Mémwires de Nevers, L. 1, p.131 
2. Taix (G. de), Mémoëres sur les afaires du clergé de Fraure, p. 3: cité 
s Calleri. des procès-verbaux des ass, générales du clergé de France, 1 1. 


&. Serhat (L), Les ussenl 
4 Arch, Nak., X 8038, D 


2 du elergé de Franre de HSE à 1645, pe 56 
342: lettres patentes de Henri III données à 
Blois le 16 avril 1377, enregistrées au parlement de Paris le 18 avril et au 
hurene de La ville le + mat, (Pièces juslif. n° V.)— Megistres des détib. de 
bureau de la vilie de Paris, 4 NU p 88. 
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après il s'en vint exhorter l'assemblée générale réunie en la 
grande salle de l'hôtel de ville. I sut d'autant mieux la per- 
suader qu'elle n'avait plus aucun motif pour refuser. Mais elle 
m'aceorda que cent mille livres et rejeta la répartition au 
rata de la taxe sur les fortifications. C'élait encore un retard. 
Henri IE, furieux, donn 


un délai de huit jours pour lui four- 
nir les cent mille livres. Malgré les efforts du cardinal de Dour- 
bon et du prévôt des marchands, les huit jours p 


sèrent el 
d’autres encore. Le roi fil alors saisir cher les receveurs parti- 
euliers les deniers affectés au paiement des rentes de ln 
laissa à la municipalité le droit de choisir le mode de levée 2. 
Cette question d'argent réglée, In lieutenance du cardinal 
devint beaucoup plus facile. Ses fonctions se bornèrent à rece- 
voir les ordres de la cour et à veiller aux affaires urgentes avec 
le conseil de quelques membres du parlement et de la munici- 
ndre de désordres dans 
équise au catholicisme, mais la douce 


ill el 


palité parisienne®. On n'avait plus à or 


celle ville en ment 


bonté du prélat n'était pas inutile pour rendre moins difficiles 


les 


relations du roi avec 
défiance f. 


ale, où entrait déjà quelque 


cap 


Cependant In gnerre commencée se poursuivait sans grande 
vigueur. Les catholiques réussirent à prendre plusieurs places. 
Damville revint ouvertement à leur parti, Henri Il, toujours 
sans ressources, se montra satisfait de ces avantages ct se hâta 
de trniler, La paix l'ut signée à Bergerac, le 17 septembre 1577. 
L'édit de Poitiers accorda aux protestants la liberté du culle 
dans les faubourgs d'une ville par bailliage et dans certaines 


L dregsires des délib. &u bureau de la ville de P: 

2. Jbéd., À VIT, pe 99, note à 

3. Ibid. € VE, p 127. 

4 Lors du renouvellement partiel de l'échevinage, le 15 août 1597, le roi 
intervint dans l'élection contre les privilèges de Ja ville. Ce n'élail pas uno 
chose inaccoutuimée, maîs elle était toujours mal accugillie. Au lieu dé 
laisser le cardinal proclamer échevins les deux Lommes désignés par lo 
scrutin, le roi se le Hit euvoyer à Poitiers, l'ouvrit lui-même et déclara élus 
Jean Loué et Louis Abelly, dont le cardinal reçut les sermeuts le 13 août: 
UP Jregistres des délib, da bureau de la vële de Paris, te NUL p. 1 ct 132. 


is, Le VI p. g5, note. 


29, 135, note 1 
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places qu'ils occupaient encore lors de la signature du trai 
Lis perdirent la moilié des chambres mi-parties et n'entrèrent 
plus que pour an tiers dans celles qui furent conservées. 

L'édit restreignait considérablement les avantages accordés 
aux réformés, Gependant, avec tous les catholiques, le cardinal 
t'espéré mieux#. Il pensait que le roi, suivant lo désir des 
Etats généraux, refuserait la liberté du culte. À la nouvelle des 
articles de la paix, 


av 


crat devoir protester ainsi que tout le 
clergé parisien ®, et, pour marquer son mécontentement, il 
refusa d'assister à l'enregistrement de l'édit?. S'il fit chanterun 
Te Deum d'actions de grâces el alluru 


des feux de joie, ce Put 
uniquement pour remplir jusqu'au bout el consciencieusement 
sa charge de lieutenant général À 


v. 


L'rrilation des catholiques s'était un peu calmée avec la 
reprise de la lutte ; elle disparut presque devant Le peu de succès 
es royales. Force leur fut d'accepler la siluation, ne 
pouvant obtenir mieux, el, comme tous ses coreligionnaires, 
Charles de Bourbon fut contraint de consentir à la paix. Son 
fanatisme tomba d'autant plus vite que, par un artifice de la 
reine-mère, il se trouva soudain isolé au milieu des gens les 
plus pacifiques du royaume. Catheri 


6 de Médicis l'emmena 


avec elle dans un fort long voyage à travers le midi, qui 
eut pour prétexte ln conduite de Marguerite de France à 
son mari, mais dont le véritable but fut d'apaiser les conflits 
latents et de semer partout la concorde. Le due de Montpensier, 


2. MIDI, Nat, frs. 4125, 2 46, où 
sieur de Germigny, de Paris, 27 sol. 1377 


Lire du eard, de Bonrhon au 
3. Bibl, Nat., f. ital,, ms, 1740, p. 167, copie : dép. des ambnss, vénitiens, 
de Poitiers, 3 oct. 155 
3. BibL. Nat., cinq cents Golhert, ms. 9, ! 37, orig. : lettre de La Mothe- 
Fénelon au roi, de Paris, 8 oct. 1 
%. Bibl, Nat., cinq cents Colbert, ms. g, © 33, orig.; lettre du card. de 


Bourbon au roi, de l'uris, 8 oct. 15;7.— Registres des délib. du bureau de 
la ville de Paris, L VIL pe 140. 
SaczaiEn. — Cardinal de Bourbon. 8 
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dont les sentiments tolérants s'étaient manifestés aux Elals de 
Blois, les accompagna, ainsi que quelques conseillers intimes. 
Le prélat fut le seul de la troupe qui eñl montré de l'intran- 
sigeance au cours des dernières luttes. et Catherine le connais- 
sait trop bien pour le redonter. Isulé, il se laissa influencer par 
le milieu qui l'entourait et une fois de plus lomba aux mains 
de la reine-mère 

Tout d'abord ce fitnn voyage d'agrément. Les disvussions 


sérieuses commencèrent quand le roi de Navarre eut rejoint le 
amicales d'ailleurs, pui 


le, disenssions Lou 


corlège à La Ré 
que la paix n'était pas rompue. L'arrivée du maréchal de Biran 
faillit amener des complications fâcheuses. La reine de Navarre 


et le cardinal s'interposèrent 1, 
Malgré la bonne volonté des négociateurs, les pourparlers 
furent souvent difficiles. La surprise d'une ville, une entrevue 
ajournée réveillait les soupçons. « Nous ne savons icy ei nous 
sommes en paix ou en guerre », écrivait le cardinal de Bour- 
bon ?. 11 esLeurieux de voir agir Catherine au milieu de toutes 
ces difficullés. Quoique habituée par ue longue pratique à 
dénouer les situations délicates, elle ne prend aucune décision 
sans avoir consulté ses conseillers. Elle semble se défier d'elle- 
même, repousser toute responsab Gonlinuellement elle se 
réfère au cardinal de Bourbon, au due de Monlpensier, pour 
les choses les plus infimes 3. Le prélat ne pousse d'ailleurs plus 
à a gucrre. Il accepte ki politique de la reine mère, el elle est 
si contente de ses services qu'à plusieurs reprises elle demande 
au roi de lui écrire personnellement pour l'en rom 8 Maui 
s'il est revenu à des sentiments plus modérés, le cardinal n'en- 
tend nullement faire des concessions aux rélormés. Quand les 
als, il leur répond « bon et 


ministres se montrent trop éxigr 


1. Lelires de Galh: de Médwis, L VA, p. 61: de Touncins, g oct. 1338 
2, Bibl, Nat., £ fr, ms. land, P° 47, org: leltre du card. de Hourbon au 
sieur de Germigny. d'Auch, 3 déc, 1578 
3. Cf. Lettres de Gath, de Médicis, L NL 


A0 à 277: pussim. 
5 oct, el 


%: Lettres de Calle de Médiris, L VE pe 56 ele; de La Révles 


Anch, 25 nov. 
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bien à propos ». À l'un d'eux, qui lui reproche d'avoir empê 
ché l'exsreice de la religion à Rouen, il réplique que les catho- 
liques de son archevèché obéissent au roi, qu'ils ne feront 
jamais rien contre sa volonté et que d’ailleurs « ils n'ont pas 
mis les Anglois en France! ». 

Malgré quelques discussions nigres-donces, on Lombn d'u 
cord. Le traité de Nérac renouvela l'édit de Poitiers, et les 
huguenots oblinrent quinze places de sûreté pour six mois. Ce 


il évidemment qu'un expédient. Lorsqu'il faudrait rendre 
les places. les mêmes difficultés se présentoraient. 

Catherine et su suite continuèrent leur route à travers le 
midi, préchant partout l'union et la concorde. Le cardinal 
trouvait le voyage bien long. Au commencement de juin 1579. 
il quilla un instant li reine mère pour séjourner dans $ 
légation d'Avignon?. A Grenoble, il chercha quelques distrac- 
tions dans la visite de la Grande Chartreuse ?. Ce n'était point 


son « naturel d'estre parmi les huguenats » el il désirait fort 
revenir dans son archevéché. Enfin après des négociations 
aussi vaines que longues, où Catherine, aves son uide 5, essaye 
de gagner à la cause du roi le maréchal de Bellegarde et Lesdi- 
guières, ils reprirent le chemin du nord. Dans les premiers 
jours de novembre, ils arrivèrent à Pari 


sans avoir obtenu de 
résultats appréciables. Les expédients de la reine-mère n'abou- 
lissaient point 

Sa présence et celle du cardinal étaient d'ailleurs fort 
souhaitées dans la capitale. Le roi réclamait de l'argent à 
semblée générale du clergé qui, loi 1 donner, exigeait 
des réductions de taxes et la publication des décrets du concile 
de Trente, Pendant leups le prince de Condé, mécontent de 


2. Letires de Caih. de Médicis. L. VI, p. 96 ; de Nérae, ÿ févr. 1579. 
3. Bibl. Nat, f. fr. ms. 8366, P 1, autogr, ; lettre du card. de Bourbon 
due de Nevers, d'Avignon, 4 juin 1379 
3. Bibl Nat. £ fr, ms. dns, © a8, autogr. : lettre du card. de Hjourbou 
44 juillet 165g. (Pièces justif. a VL) 

%. Bibl. NaL., [Le ms. 9993, D 21, autogr.: lettre du card. de Bourbon 
au due de Nevers, de Grenoble, 27 août 1379. 

5. Leitres de Guth, de Médicis, L VIL pe 828% 2 
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n'avoir pu prendre possession de son gouvernement de P 
suivant les termes de l’édit, avait surpris La Fère et s'y fortifiait. 
Ce pouvait être l'élineelle capable de rallumer la guerre civile 
Immédiatement Catherine partit trouver le prince et appela 
près d'elle le cardinal dé Bourbon et la princesse douairière de 
Gondé#, Ils la rejoignirent tous deux à Ghauny. 

Le détail de cette négociation montre quel docile instrument 
le cardinal étil aux mains de la reine mère. Celle-ci imagine 
un plan fort habile pour vaincre la résisiance du huguenot. 
Une entrevne est ménagée à une demi-lieue de la ville, dans 
le petit bourg de Viry. Le cardinal et la princesse partent en 
avant. Bien stylés, ils exposent à Condé combien est inoppor- 
lune son arrivé ; éeslune foule qu'il faut rép 
quittant la ville et en allant trouver le roi. Le cardinal l'exhorte 
au nom de l'amitié qu'il lui a toujours portée ; la princesse sa 
belle-mère le prie de penser à son honneur et à celui de sa 
famille. A ce moment survient Catherine, qui à son tour essaie 
de 


à La Fès ArCE CI 


oucher le rebelle 3. 

Le lendemain la reine-mère a, seule avec lui, un nouvel 
entretien. Au milicu de la discussion, on apporte une lottre 
du cardinal et de la princesse, qui supplient Condé de quitter 
La Fère®. Mais ni menaces ni prières ne le frent fléchir. 
r rien 


ine el ses compagnons s'en revinrent «ans av 


Le clergé se montrait aussi fort peu fraitable. Après de 
nombreux efforts, Charles de Bourbon parvint à ménager un 
accord entre le roi et les prélats, non sans éveiller d'ailleurs la 
défiance de l'un el l'autre par 


2. Are. Nat, Rai n° 117, déchillr.; dép. de duau de Vargas à Ph 
lippeU, de Paris, 7 déc. 137ÿ 

2, Lettres de Galhs de Médicis, L VIL, p. 208 : de Chauny, 16 déc. 155p4 

3. Lettres de Cadh, de Médicis, t, VIL, p. 208 ; de Chauny, 16 dée, 165q. 

4: Le clergé aceardait au roi un million cinq cent mille livres pendant 
dix ans et cent mille livres pur les arrérages. V. Serhat(L.}, Les assemblées 
du clergé de France de 1564 à 1613, p.108, note 2. — L'assemblée venait de 
supprimer lu pension aunnelle des cardinaux qui atteignait quarante mille 
livres, dont le cardinal touchait à lui seul la moitié. (V. Taix (G. de), 
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Il était temps, eur les hostilités recommençaient. Les suecès 
furent partagés. Le roi de Navarre s'empara brillamment de 
Cahors. mais Condé fut obligé de quiter La Fère. Le due 
d'Anjou, qui jetait un regard d'envie sur les Pays-Bas, fit 
conclure la paix. Un traité, signé à Fleix le 26 novembre 1580. 
1 pour six ans 


renouvela les conventions de Nérac el 
encore les places de sûreté aux protestants. 

La situation restait la même et les adversaires n'avaient 
aucune raison de désarmer. Mais ils étaient lassés des guerres 
continuelles ct toute leur attention fut attirée par la lutte qui 
se déroula aux Pays-Bas. Pendant quatre ans le ls 
extérieurs empêchèrent les partis de s'entre-déchirer. Mais ce 
n'était qu'une trève, au cours de laquelle prirent corps les idées 
ambitieuses de Henri de Lorraine el se fixa la destinée tragique 
du cardinal de Bourbon. 


événeme 


Mémoires des agraîres du clergé de France, p. 244-245). Cependant elle tint 
toutes ses réunions dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés et, dès son 
retour, le cardinal fit aménager une salle spéciale pour les sessions. Le 
février, jour de la sexagésime, tous les députés communibrent desa main, 
V. Du Breul(l.}, Inetrli cenobit D, Germani a pratis chrontea (Bibl. Nat.. 
flat, ms, 12838, S° 207.) 
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Depuis l'avénement de Henri III, Charles de Dourbon a 
rompu toutes relations suivics avec ses deux neveux, Navarre 
et Gondé, et si parfois il les a exhortés à meltre bas les armes, 
c'est uniquement à la prière de la reine-mère et pour éviter au 
royanme une ruine complète !, L'Ins jamais il n'a été question 
de religion entre eux. Les deux seules préoccupations du prélat 
sont désormais la défense de sa foi et l'éducation de ses trois 
uuls neveux, frères de Condé, Après le massacre de la Saint 
Barthélemy, les enfants sont restés à la cour avec la princesse 
leur belle-mère et mère. Avec elle ils ont embrassé le catholi- 
sisme et depuis ils vivent sous sa direclion et celle de leur 
oncle. Françoise d'Orléans n'a rien d'une fanatique. Elle a 
délaissé l'hérésie sans trop de serupules et mu Lelle 
montre assez peu d'ardeur pour sa nouvelle religion. Peut-être 
parce qu’il la croit d’un mauvais exemple pour ses neveux, lé 
cardinal les gurde le plus possible près de lui, Duraut le long 
voyage qu'il fait dans le midi en compagnie de la reine-mère, 
ilemmène François et Charles, fils de Fronçoise ; l'autre Charles 
il se destine à la carrière 


reste au collège où il étudie, cal 
ecclésiastique ? 

L'uîné François, murquis dé Conti, est d'une intelligence 
médiocre et peut à peine parler tant il bégaie. Cependant son 


1. Il faut noter toutefois que, lout en poussant à la guerre contre ses 
neveux huguenots, le cardinal empêcha toujours la ruine sa faille. Ainsi, 
eu juin 1680, il fl ajourner uu édit porlaut cvnliscalion des biens de Condé, 
CF. Calendar of state papers, 1579-1580, p. 305 ; de Paris, 19 juin 1580. 

2, Mémoires dx concu Trinque, 1570-1616, dans Revue de l'Agenois, 1888, 
pe éd. 
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titre de prince du sang en fil un personnage si considérable 
qu'au cours de sa révolte contre son frère, le due d'Anjou s'est 


réclumé de son appui et a demandé pour lui une compagnie 
d'ordonnance. C'était indisposer Henri III contre le jeune 
Le cardinal répara la soltise en se portant garant de 
la fidélité de son neveu et en affirmant que eclui-ci s'en 
remeltait au bon plaisir de son roi !. 

Au retour du grand voyage à travers la France, le prélnt 
songea à le marier. Précisément Jeanne de Goëme, fille unique 
de Louis de Coême, seigneur de Lucé, et d'Anne de Pisseleu, 
venait de perdre son mari, Louis comte de Montañé. Elle 
posséil Les r gneuries de Bonnétable eLde Lucé. B 
qu'elle ft de petite noblesse et de quelques années plus âgée 
que le marquis, le cardinal trouva le parti fort avantageux. 
Jeanne de son côté aceucillit très favorablement un projet 
d'alliance qui l'unissait aux princes du sang. Pour gagner 
l'approbation de Condé, elle Ini envoya denx superbes chevaux? 
ct consentit à déshériter complètement une fille, qu'elle avait de 
son premier mari, en faveur des enfants qu'elle aurait du 
marquis %, Le 17 décembre 1581, le cardinal de Bourbon béni 
le mariage au Lonvre dans une pelile chapelle touchant sa 
chambre 1. 

Celui que le cardinal affectionnait le plus parmi ses neveux 
était Charles, le dernier fils d'Eléonore de Roye, car il se 
destinait à l'état ecclésiastique. Charles, né le 30 mars 1669 


hom 


:hes s 


Lotus e7ag D 


2. Bibl, Nat, L (ép. des ambass. vénitions, 
environ mars 1576. — Le prélat fit aussi donner à son neveu une pension 
sur Ia recelle générale de Rouen. V. Bibl. Nal., L. fre, ms, 19905, L 243 et 
264, orig.: lettres du cardinal de Hourbon à Uellièvre, de Port-Sainte Murie, 
8 janv. et Grenoble, 3 août 15 

2. Mémoires inédits de Michel de La Huguerye (Soc, de l'hiet. de Fr.), L II, 
p.136 

3. Calendar of state papers, 1681-1582, p. 396 : de Paris, 11 déc. 1581, 

à. Mémoires journaur de P. de L'Estaile, 4. IL, p. 37. — Culendar of stale 
papers, 1581-1582, p. fon; s. L, 17 dée. 1581. — Au dire de l'ambassadeur 
anglais (Calendar .…, p. 496), le marquis arcepta d'autant plus facilement le 
mariage qu'il voulnit se libérer de ln tutelle de son oncle pour suivre le 
due d'Anjou dans ses entreprises. 
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dans le pelit villge de Gundeln, où ln pr e sa mè 
s'enfuyant de Paris accoucha de deux fils jumeaux, était d’une 


nature délicale, nr 


en 


ais d'une intelligence vive qui, promeltait 
beaucoup. Le cardinal prit un soin particulier de son éducation. 
L'ayant confié à Jean Touchard, premier archidiacre de l'église 
de Rouen et abbé de Bellozanne, qui avait quelque réputation 
dans les letires grecques et lalines, îl surveilla lui-même ses 
études, et, quand il fnt contraint d'accompagner Catherine à 
travers le midi, il le recommanda à la bieuveillante attention 
du due de Nevers, qu'il pria de s'intéresser au jeune homme 
comme à son propre fils! Quant à son éducation religieuse, 
elle fut confiée aux jésuites, que en particulière 
estime, et il recommanda expressément « qu'il ne reç[üt] [s]es 
sacremans que par eulx ». Regrelfant l'imperfec 
propres études, il voulut au contraire faire de son neveu « un 
cardinal Borromée # » 

Le jeune homme était appelé à lui succéder dans ses titres ct 
bénéfices, comme lui-même avait succédé à son oncle le premier 
cardinal de Bourbon. Et de même qu'il avait grandement béné- 
ficié de la situation prépondérante de ce dernier, son neveu 
profita de l'influence considérable qu'il possédait. Le cardinal 
le pourvut d'abord de grasses abbayes en lui abandonnant 

n 177 éelle de Kroidmontë el Irois ans plus lard celle de 
Saint-Pierre de la Couture. Puis, soucieux de lui ménager les 
faveurs du pape, il refusa de le laisser aller en Angleterre pour 
négocier le mariage du due d'Anjou et d'Elisabeth 5. Getle 


card 


al tenu 


ion de ses 


3. Bibl. Nat., £ fr, ms. Ba, f 28, aulogr. ; lettre du card, de Bourbon 
au duc de Nevers, de Grenoble, 13 juill. 1579. {Pièces juslif. n° VL) 

2. Ibid. — Saint Charles Borromée ne mourut que le 3 novembre 1584. 
I est curieux de constater que, dès 1579, on le citait déjà comme un modèle 
de vertn et de sagesse. 

Depuis ñ75, Charles de Bourbon possédait l'abbaye de la Trinité de 
Yendôme, que 1» cardinal de Bourbon avait cédée en 1565 au cardinal d'Al 
taëmps. 

4. Calendar of state papers, 1379-1580, p. 351, 386, u6: de Paris, 1° et 
9 août et 15 déc. 1580. — Le enrdinal lui substitue son puiné, le comte de 
Soissons. 
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attention eut Sa récompense. Dès la fin de 1587, Grégoire XTIT 
lui promit pour le jeuue homme un chapeau dans la prochaine 
promolion de cardinaux €. Larchevèque de Houen ne larda pas 
à rappeler la promesse donnée, et le 4 décembre 1583 le pape 
s Charles de Bourbon prit le nom de 


y salisfilé, Désort 
cardinal de Vendôme. Quoiqu'il ne fut pas prêtre, il avait été 
nommé quelques mois auparavant coadjuteur de son oncle à 
l'archevèché de Rouen # 

Le cardinal de Bourbon s'était ainsi formé une nouvelle 
famille, restreinte il est vrai, mais fidèle à Rome, car ses neveux 
montraient « beaucoup de penchant pour la foi catholique 5 ». 
La défeuse de la religion, n'allant plus désormais contre les 
intérêls des siens, l'absorba tout entier. Son zèle, que stimu- 
, eur li nan 


laïent les progrès de l'hérésie, gran 
sensible et pieuse de Henri IL lui fitespérer le triomphe prochain 
et définitif du catholicisme. 

Dès les premiers mois de son règne, Henri III avait donné 
bon espoir au cardinal, Lors de leur séjour en Avignon, vers 
la fiu de 1554, le prélat le mit en relations avec ses protégés les 
jésuites, et le roi fut si charmé de ses nouveaux compagnons, 


CU) 


qu'il ne les quilla bientôl plus. 1 se plaisait aux processions 
qui se déroulaient par la ville pendant l'avent, où des hommes, 
suivant des coutumes italiennes, parcouru 
de sacs el se louettant, ce qui leur valait le surnom de flagel- 
lants 7. Ces pratiques excessives n'élaient point du goûl de 


s vêtus 


ent les r 


, 

1. Calendar of state papers, 1981-1582, p. 282 : de Paris, 22 nov. 1381. 

# Bibl Nat, F. ital,, ms. 1533, p. 23, copie: dép. des ambuss. vénitiens 
de Paris, 24 nov. 1553 

3. Gallia ehristiana, L XI, col, 101. — Le jeudi ë janv. 158%, le roi lui 
remit son chapeau en grande cérémonie, ainsi qu'au cardinal de Joyeuse. 

4. Gallia éhristiann, L XI, col, 101 ; depuis le 1” août 1582, Le cardinal de 
Bourbon avait commencé dès 1380 les négociations à ce sujet. V. ILobillard 
de Beaurepaire, Arehives dénartementales de Seine-Inférieure, série G. LT, 
P. a. 

5. Tommaseo (N.j. Relations des ambass. vénitiens sur les afüires de France 
au XVP siècle, À IL. p. 635 

6. Mémoires de Nevers. L. 
3. De l'hou, Histoire 
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Catherine de Médicis. qui voyait dans les fêtes et les réjouis- 
leur moyen de gouvernement, Elle avertit le 
cardinal qu'il eût à cesser ses pieuses exhortations auprès du 
roi #. Cependunt le suuveni 


sunces un anci 
de ce séjour en Avignon fut si 
vivace que, quelques années plus tard, Henri III créa la congré- 
gation de l'Annonciation de Notre-Dame, que l'on appela les 


Pénitents blancs et qui rappela en tout point les compagnies de 
flagcllants. Le cardinal en fut nommé recteur * 

Le nouvel ordre que Loyola lançait à la défense de la papauté 
avait trouvé dans Charles de Bourbon un puissant protecteur. 
Dès les premiers jours le prélat s'était intéressé à lui, 
par l'exemple de son cousin le cardinal de Lorraine ?. Mais sa 
bienveillance première envers les jésuites se changea en v 
table amitié quand il eut appris à les connaître davantage. 
d'est-à dire après 1469, lorsqu'il fat nommé légal en Avignon 


aîné 


où ils venaient d'ouvrir un collège. L'éloquence d'un des leurs, 
le père Possevin, le séduisil lellement qu'il l'envoya quelque 
temps à Rouen pour y combattre l'hérésief. Dès son retour 
Possevin fut placé Uirer sur son 
établissement les faveurs du cardinal 5. 


a lôle du collège et il 


1. Mémoires de Nevers, 1 T, p.17 

2. La charge de recteur dtait annuelle et purement honorifique. Un vier- 
recteur touchant une pension de quatre mille franes était chargé du tra- 
vail. V. Les staints de la congrégation des pénitens de L'Annonoiation de Nôtre- 
Dame, Paris, 1683, in, publiés dans Archiws ourieuses, ne série, t X, 
p.35. — Cayct (Palma), Chronologie nevenaire, intradnetion, p 31; — 
Négjaciations diplam. avec la Toscane, t, IV. p. kg: de Paris, 21 mars 1384. 

4. Donarehe (A), L'université de Paris et Les Jésuites au NV et 
et XVI aibotes, pe 64 et Bi. 

£. Robillard de Beaurepaire, Archives départem, de Seine-Inférienre, 
are G, LE, p. 267. — Chossat (Lo p. M). Les jésuites el Leurs œuvres à 
Aignan, 4559-1768, p. 18. — On rotronve encore les jésuites préchant à 
Rouen par ordres du enrdinal de Bourbon en juin 1583. V. Robillard de 
Beaurepaire, ap. ei, t. 1, p. 74 

5. Gharles de Bourhon consentit d'abord à ee que la pension annuelle de 
cent éens payée au collège sur ln légation fût perpétmelle. Le G sep- 
tembre 1369, necorda aux jésuites une nouvelle rente de done mille Uvres 
tournois à prendre sur les blens canfisqés des hérétiques. Comme le enr- 
dinal d'Armagnne, san colégnt, nvait déjà disposé de es biens avec tant de 
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À Paris, plus encore que dans le Comlat, les jésuites eurent 
besoin de l'appui de Charles de Bourbon, car ils s'attaquaient 
idéruble qu 


rsilé, dont ln force était aussi 


à ln v QU 
l'autorité incontestée, Mais ici le prélat ne put que précher la 


ns espoir qu'une enter 


concorde aux deux 


serait favorable aux nouveaux venus!, Du moins leur aban- 


donna til en janvier 1680, pour en faire une maison professe, 
l'ancien hôtel de La Rochepot et de Damville situé rue Saint- 
Antoine, qu'il avait acheté à celle intention de Madeleine de 
Savoie, veuve du connélable de Montmorency 

Ne réussissant pas à les faire triompher à Paris, il les établit 
dans son diocèse, Dès 1552 il montrait à la municipalité de 
Rouen la nécessité d'un collège « pour instruire la jeunesse en 
bonnes mœurs n. Dix ans plus tard c'élait chose faite #. En 


libéralité qu'ils ne représentaient plus une somme suilisante pour consti- 
tuer la rente, le cardinal écrivit de sa propre main qu'elle leur füt payée 
avant toute autre, Quand le traité de Nimes, ratifié par Grégoire KIT 
en 1579. eut rendu aux protestants leurs biens dans le Comiat, le_prélat 
essaya de compenser la perte subie par Le collège en lui assignant sur sa 
légation cent nouveaux écus de rente, et il obtint du pape que cette seconde 
donation fût également perpétuelle. 

Son appui ne se born pas à des secours pécuniaires. Des bruits hostiles, 
répandus par les adversaires des jésuites, excitaient contre eux la fureur 
populaire. On vit même les Avignonnais donner l'assaut au collège de leur 
ville, À la prière de ses protégés, le cardinal de Bourbon publia partont la 
fausseté des aceusations portées contre eux. V. Chossat {Le p. Marcel), Les 
Jésuites et leurs mures à Avignon, 1589-1768, p. 28, fn à A5. 

1. Donarehe (A), L'université de Daris el les jésuites aux XVP et 
XViiesibeles, p. 05. — Féret (P.), L'université de Paris et les jésuites dans La 
serorute moitié dn XVIe siele, dans Revue des Questions historiques, 1809, 
L LV, p. 480. 

2. Félibien (D. M.), Histoire de la ville de Paris, t. WI, p. 782. — Cetteins 
tllation souleva les protestatiens du clergé parisien qui voyait dans les 
jésuites des concurrents, puisqu'ils avaient le droit d'administrer les sacre 
als. V. Barthélemy (Ed. de), Journal d'un curé ligneur de Paris, p. 18%. 

5. Robillurd de Beaurepaire (Ch. de), Ixrentaires sommaires des arehires 
communales aulérieures à 1790 : Ville de Rouen, t. 1, p. 224, 216, 242. — En 
réalité. il y avait songé dès son séjour à Avignon en 1365, puisqu'an m 
d'août de la mêrne aunée il consultait à ce sujet les chanoines de son église. 
V. Robillard do Beaurepaire, Archives départementales de Seine- dre, 
série G, LIT p. 267. Le collège ne fut d'ailleurs ouvert qu'à In fin de l'an- 
née 1092 
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même temps il approuvait hautement l'initiative de Henri de 
Lorraine, qui en fondait un antre à Eu !. 
Ces services ne devaient pas être perdus. L'ordre fut un des 


principaux soutiens de la 


Le cardinal de Bourbon et le duc de Guise s'étaient ren- 
contrés dans la proteclion qu'ils uccordaient uux jésuiles. 
Mais, tandis que l'un voyait seulement l'intérêt de la religion. 
l'autre estimait déjà combien ectte forec nouvelle pourrait 
servir à son ambition. En elfet la situation intérieure s'aggrave 
chaque jour, Le roi, marié depuis plusieurs années déjà, n'a 
pas encore d'enfant. On ne lui connaît aucun bâtard el ses 
caprices de débauché laissent peu d'espoir en la venue d'un 
le due d'Anjou ne se marie pas. S'il est 
n reste probléma- 
santé du 


héritier, D'autre ps 
fiancé avec Elisabeth d'Angleterre, l'u 
tique et ne semble pas ponvoir être féconde, tant 
duc est frêle et ses mœurs dissolues. Toute la descendance 
mâle de Henri IL et de Catherine de Médicis menace de 
s'éleindre sans postérité. La couronne reviendrait alors au chef 
de la maison de Bourbon, à l'hérétique roi de Navarre. 

Sur la prédiction des aslrologues, celle idée s'est fait jour 
depuis longtemps déjà et Catherine, la première, s'en est 
inquiété, lorsqu'en 1563 elle voulut marier le cardinal de 
Bourbon. Mais, quand la majorité de Charles IX lui eut assuré 
le pouvoir elle abundonna son projel aussi vile qwelle 
conçu. Après la mort du jeune roi et les premières années du 
règne de Henri IL l'idée reparaît plus forte, car les protestants 
sont plus menaçants. Le 3 août 1578, Juan de Vargas, 
ambassadeur d'Espagne, note dans sa dépèche les bruits qui 
circulent : si le roi et son frère viennent à mourir, d'après la 
loi salique c'est Navarre qui doit leur suecéder?. La France 
catholique attend donc un roi protestant. 


vait 


2. Gallia ehrishana, L XI, GoL. y. 
2. Arch, Nal,, À 1646, n° 72, déchillr. : dép. de d. dé Vargas à Antonio 
Perez, de Paris, 3 aoûL 157 
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Or à ce moment brille de tout son éclat la puissante maison 
de Lorraine. Après la disparition de François, due de Guise, 
son fière le cardinal a pu conserver son influence grâce à sa 
haute intelligence et sa grande habileté. Mais l'absence d'un 
chef militaire qui 1 


Ppuyôt lui valut des alternatives fréquentes 
de faveur et de disgrâce. À sa mort, son neveu Henri de Loi 
raine n'a encore que vingt-quatre aus. mais il a déjà montré 
toute l'énergie dont il est capable lors du massacre de la 


Saint-Barthélemy. La guerre contre les huguenols. sa victoire 
de Durn 
reçue à la joue, suffisent pour réveiller le souvenir du grand 
duc de Cuise. Quand de tous côtés de violentes protestations 
éelale 


1 sur les proleslunts allemands, la balufre qu'il a 


il contre V'édit de Beaulien, il voit l'occasion de se crédr 


d'un seul coup un parti formidable, Il se fait le champion de 
la religion menacée et gagne ainsi le cœur de tous les catho- 
liques. 

Henri de Lorraine vit certainement de bonne heure le pas- 
sage possible de la couronne sur la lêle du roi de Navarre. 
C'était une voie toute préparée à son ambition: au nom des 
catholiques il s'opposerait au règne du huguenot. Bientôt 
même les papiers de l'avocat David montrèrent qu'il avait 
d'autres desseins, que les descendants de Charlemagne ne 
n rien aux descendants de Hugues Capel 

Ce n'était pas a force qui manquait au due de Guise; sa 
famille seule suffisait à la lui donner. De ses deux frères 


voulaient céde 


Charles el Louis, le premier passait pour habile homme de 


guerre. le second se montrait digne successeur du cardinal de 
Lorraine dont il avait hérité des principaux bénéfices et du 
siège archiépiscopal de Reims. Sa sœur Catherine avait épousé 
le due de Montpensier, un prince du sang. Il avait comme 
es d'Aurmale el d'Elbeuf, comme bea 
frère le due de Nevers, comme allié le due de Mercœur. Mais 
la maison de Lorraine ne devait sa puissance qu'à la faveur 
don Henri IT l'av 
de parvenus, qui rivalisait difficilement avec les princes du 
sang ou la vicille noblesse française. Pour heauconp c'était 


cousins germins les du 


U honoré, C'élail en somme une famille 
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même une maison é 
celle défin qui po 
puissance matérielle il voulut ajouter le prestige d'un nom. 
Personne n’élait plus propre à donner ce prestige que Charles 
de Bourbon 


ingénia à faire disparaitre 


e chez ses partisans. À su 


Le prélat éta 


L par lui-même une force. Cardinal, légat du 
pape en Avignon, pourvu de l'une des plus importantes métro- 
poles du royaume, il exerçait dans l'Eglise une influence consi- 
dérable dont il avait donné des preuves lors des dernières dis- 


cordes entre le roi et le clergé. Pourtant, ce que Guise rechercha 
en lui, ce fat non point l'appui du prélat puissant, mais bien 
l'autorité du prince du sang. Célait justifier ses réclamations 
aux yeux du plus grand nombre que de les faire porter par le 


cardinal. C'était donner confiance aux timides que son um 


tion pouvait effrayer. C'était en nn mot dissimuler la faction 


des Lorrains derrière le parti des catholiques. 

Pallinnce avec le cardinal de Bourbon avail un uulre 
avantage considérable; elle fournissait un prétendant à la cou- 
ronne. Le premier parmi les Bourbons catholiques-ne pouvait- 


il revendi- 


il s'opposer au roi de Navarre? L'oncle ne pouvai 
quer les droits don! se targuait le neveu? Et le seul fait de 
a question enlevail au Béaruais bien des sympathies 
D'après L'Estoile, lors des conférences qui eurent lieu à 
Nérac à la fin de 1538. Henri de Bourbon aurait lancé au car- 
dinal une parole piquante touchant la possibilité de sa royauté. 
« Dites-leur qu'ils vous fassent pape, avaitil ajouté: ce sera 
chose qui vous sera plus propre el si seres plus grand qu'eux 
ni lous les rois ensemble !. » Si cette anecdote est fausse ou 


1. Mémoires-journuux de P. de L'Esloile, L 1, p. 27% — Jene crois pas que 
dès celle époque on uit parlé publiquement de la candidature du cardinal. 
J. de Vargas, dans sa dépôche à Antonio Perez, de Paris, 4 août 1578 (Arch. 
Nat. K 1940, n° ga, orig.), parle de la succession à la eauronne: en cas de 
mort du roi et de son frère, le rof de Navarre leur sueréderait 11 ne dit 
mot de la candidature possible du cardinal. — 11 fant noter en ontre qu'à 
da date du 16 actobre donnée par L'Estoile à ce propos, la reine-mère et le 

à Née, comme le prétend l'auteur. Ils ne 
décembre, En vérité, ils avañent déjà rencon- 


enrdinul n'étaient pas encor 
devaient s'y rendre qne le 1 
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du moins prématurée, nul doute que dès cette époque Guise 
ail songé à faire de l'oncle un obsta 
naison était d'autant plus avantageuse que le cardinal avait 
près de soixante ans. Au cas où la race des Valois s'étcindrait 
sans postérité et que le vieillard fût préféré à l'hérétique Béar- 
nais pour occuper le trône royal, la question d2 succession se 
poserail de nouveau à la mort sans doulé peu lointaine du 
cardinal-roi. Le droit violé une première fois ne pourrait-il 
l'être une seconde, en faveur des descendants de Charle- 
magne à 

Deviner les desseins secrets de Henri de Lorraine est évi- 
demment fort diMicile. TL agil loujours par lui même, ne 
confia jamais ses projets intimes, pas plus à ses frères qu'à 
l'ambassadeur d'Espagne. Mais il faut cependant reconnaître 
que systématiquement il s'attaqua à la maison de Bourbon et 
voulut s'élever sur sa ruine. 


1 neveu. La combi 


Le cardinal avail toujours entretenu de bonnes relations 
avec les Lorrains. Les quelques désaccords, qui naquirent à 
certains moments de la rivalité des deux familles, n'avaient pu 
é d'enfance que de coutinuels rapports v 
encore fortifier, C'est d'ailleurs auprès de cette maison que 
Charles de Bourbon, dans l'adversité comme dans le bonheur, 
avait Lrouvé un appui constant, car elle représentait toute une 
politique vers laquelle peu à peu il s'acheminait. C'est aux 

ge, 
quand il avait voula convertir Condé. C'est vers eux que le 
rejetèrent la trahison de ses frères et de ses neveux et ln procla- 
mation de l'édit de Beaulieu !. Rien n'était plus facile que 
d'améliorer des relations, dont l'origine était la communauté 


briser une ain 


Lorrains qu'il s'était adressé quand il avait songé an mu 


elé d'information de L'Estoile 


ré Navarre, maïs c'était à La Réole. La & 
peul douc être suspectée. 
1. Mémoires de Marguerite de Vulois (Soc. de l'hisL. de Fr, p. 86, — « Mon 
frère ne s'ouvrisl pus d'avantage devant celle compagnie pourquuy il le 
se de Ma Flandre) déstroit, à cause que Monsieur 
al de Bourbon ÿ estoit. qui tenoit pour le guisart et l'espagnol. » 
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n el dont le bul semblait être la sauvegarde de eclte 
religion même. 

A ce moment. Charles de Bourbon avait comme conseiller 
intime Louis de Mainteternes, abbé de Châtrices ct vicaire 
général de son archevéché. Les renssignements nous man- 
quent sur ce personnage. Nous savons seulement qu'il était 
depuis longtemps au service du cardinal, puisque dès juillet 
1562 il prit possession en son nom de l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés, et qu'il avait su mériter suffisamment ses faveurs 
et son amilié pour oblenir de lai Fabbuye de Suint-Picrre-le Vif. 
Le conseiller fut plus perspicace que le maitre. Il vit claire- 
ment les intrigues ambitieuses de Guise. Connaissant la fai- 
à de lille plus 


blesse du cardinal, il s'elforea d'écarter le di 
possible. Comme un jour, en présence de l'historien de Thou, 
un des partisans des Lorrains lui reprochait ce manège, il s'en 
exensu d'abord limidement, puis, parlant avec plus de liberté, 
& avoit le malheur 


il ajouta que «si après sa mort son mai 
de se livrer aux Guises, il prévoyoit qu'ils ne manqueroient 
pas de le hroniller avec tous les princes de sa maison et d'en- 
gager ensuite ce vieillard crédule dans des démarches qui ne 
deviendroïent pas moins funestes à sa personne qu'à l'estal! n. 


1. De Thou, Histoire universelle, L VII, p. 653. — Je n'ai pu retrouverque 
fort peu de renseiguements sue Louis de Maintelernes, dit Mornay- 
Lhéribus, au dire de l'abbé Deleltre, Hisloëre du diveèse de Beuivais, LU, 
p. 237. Des recherches faîtes dans la farnille des Mornuy n'oul rieu donné 
Dans les registres capitulaires de Ja cathédrale de Rouen, il 
 commr archidinerc du Grand-Cavx, dn Vexin Fran 
de Charles de Rourhon dès son vicaire générel et son trérarier de 
à vtr, V. Robillard de Beaurepaire, Arehives départem. de Seine-Märiaure, 
rie G 4.1, p So. Les Arch. Nat. possèdent, sous la côte Ÿ 10! 
donation faite par lui à sa sœur, Marie de Mainteternes, femme d'Etienne de 
La Rocque, chirurgien juré du roi à Uaillon, de Lout ce qu'il possède aux 
paroisses de Sainl-Aubiu et de Gaillon (du , n. st). Du Exeul, 
dans ses Inebyii canobit D. Germaui a pralis chroniea (BE. Nat. L. lat, 
is, 13888, P 198), donve à lu dnte de 1368 comme mari à sa sœur Nicolas 
Jucquurl, docteur en médecine. — De Thai semble dire que l'abbé de Chi 
Arices mourut pen après :38o, De une signature : de Mainteternes, se trouve 
dans des actes passés au nom du cardinal de Dourbon en date de Paris 
af mat 1580 ct 16 décembre 1584. V. Bertrand de Cugnac : Joncue et Ua 
dans Arehices historiques de Saintonge et d'Auniss te XX, pe 318. 
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Henri de Lorraine s'efforça de contrecarrer cette influence 
hostile, qui devait d'ailleurs bicatôt disparaitre por la mort du 
vieux conseiller. André de Bourbon, sieur de Rubempré, 
«homme ambitieux el propre à goûler les projels les plus chi- 
mériques», était aussi fort avant dans les bonnes grâces du 
cardinal, son parent!. Le due lui fit parler par l'avocat Louis 
d'Orléans, fervent ligueur, el par le frère de son secrétaire 
Péricard. Rubempré lui fut bientôt acquis?. Encore quelque 
temps et le curdin également Ini appartenir 

Les relations intimes entre Charles de Bourbon et les Lor- 
rains commencèrent au retour du grand voyage qu'il accom- 
plit avec lu reine mère à travers le midi. Au mois de juin 1580, 
il partagea les revenus de ses abbayes de Corbie el d'Ourscamps 
avec le cardinal de Gui Quelques mois plus tard il con- 
sentil à lui céder sa légation d'Avignon si ambitionnée ; diffé 
rentes causes empêchèrent d'ailleurs la réalisation du projet?. 

Pen de Llemps se passa avant qu'apparurent des preuves plus 
visibles de leur alliance. Aux États généraux de 1576, Henri LIL 
avait refusé de promulguer les décrets du concile de Trente, 
malgré les demandes pressantes du clergé et des catholiques 
exaltés, Un complot se forma pour lui forcer la main au moyen 
des conciles provinciaux. Charles de Bourbon avail déjà 


ui 


1. André de Bourbon, sieur de ltubempré, pelit-ils uulurel de Jean TI de 
Bourbon el de Jeanue de Rubempré, éluil né ayrès 1516. Il fut chevalier de 
l'ordre du roi, capilaine de cinquante hommes d'armes et gouvefnour 
d'Abbeville. V. Anselme (Le p.). Hisloire généulogique de ln maison de France, 
1 Lp. 378 et les mss. d'Hoxier : Bibl. Nat. f. fr. ms, 26940, nt 23: et 
suis: afghan, ne gé, 102, ra: et afgga, n° r{f, 162, 174. 

2. Davila, Histoire des guerres ehviles, LM, p. u$ 

3. Leltres de Caih. de Médicis, L VII, p. 265-266 : de Saint-Maur-les-Fossés, 
23 juin 158 

4. Négoeialinns diplors. avec la Foseane, +. IV, p. ka ; de Paris, 23 avril 1582, 
— La légation d'Avignon était fort recherchée. En 1378, on avail parlé de 
la donner au cardinal de Birague. qui voulait abandonner la chancellerin. 
(Cf. Bibl. Nat.. £. ital, ms. 1780, p. 408, copie: dép. des ambuss. vénitiens, 
de Melun, 25 sept. 1578). Le cardinal de Guise la recherchaît depuis quelque 
lemps. Eu oulre Le duc de Joyeuse la voulait pour son frère qui allait être 
créé eurdinul. (V. Jbid., me, 1533, p. go ct 105, eopio: de Pari, to et 
24 juin 1685). Le grand duc de Toscane la souhaitait aussi pour son frère, 

Sarnvimn, — Gardal de Bourbon. 7 
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feslé À plusieurs reprises le désir de réformer son église 
de Rouent, Le 1* mars 1580, avant de donner l'oscuum 
sunctum aux membres de l'assemblée du clergé qui se sépu 
il leur avait promis de convoquer le plus tôt possible un 
contile provincial? Sur les exhortalions du pape il ne différa 
pas plus longtemps. Par ses letires du a0 septembre 1580, il 
en fixa la réunion dans sa ville de Ronen an premier dimanche 
de l'avent : elle fut retardée ensuite jusqu'au dimanche de Qua- 
simodo (23 avril)? 

Ce qui était grave, c'était non pas de convoquer uu concile 
provincial, mais de vouloir y promulguer les décrets du 
concile de Trente. Pour aller aussi cment contre la 
volonté du roi, il fallait une audace que l cardinal n'aurait 
pas eue seul. Mais il avait à ses côtés Claude de Saintes. évêque 
ison de Lorrainet ; el, bien que 


il, 


ouver! 


d'Evreux, loul dévoué à la n 
l'évêque méritât l'entière confiance du duc de Guise, celui-ci 
se rendit lui-même à Gaillon par trois fois pendant la session 5, 
Le concile satisfità ses espérances et à celles du pape. Gré 
goire XIII en ratifia les décrets, et le 31 août Charles de 
Bourbon donna ordre à ses suf uts de les publier et de 


les observeré, 


1. Le enrdinal avait (ail publier uu nouveau bréviaire diocésain de 
église de Ronen suivant la bulle de Pie V de 1668, qui réformait le bré 
viaire romain pour le rendre plus conformé aux décrets du concile de 
Trente : Breviarium insignis métropalitanæ rerlesiæ Rothomagensis reneren- 
dissimi el ilusirisimi prineipis et domin ewrdinatis n Borbonin nrehiepiseopi 
ae Neustriæ, primatis aucinritale…. Parisiis, 1378. potilin&. à vOL. — Lo brée 
viaire fut réimprimé sans changement en 1394. — V. aussi Rohillard de 
Beaurepaire, Archives départem. de Seine-lnférieure, série G, t. Il, p. 269 
‘aix (G. de), Mémoires des affaires du clergé de France, 1.1, p. 359. 

3, Bessiu (D. G), Goneilia rotomagensis provincis. Rouen, 1327, in PL L, 
p. 1pé cl suiv. 

5, Thou (de), Histoire universelle, L. NN, p. à 
. Galendar af siale papers, 1681-1682, p. x : de Puris, 5 mai hr. 

8 Bessln (D. @.), Coneilin rotomagensis praninrir, 1. À pe 2g7.— Theiner 
(Aug), Annales reclrsiasfiei, À WU, p. #57. — Saintes (Claude à 
provincial des dheèses de Normandie tenn à Ronen L'an 1581 par M 
révér. cardinal de Bourbon, arehevéque dudit lieu. Paris, 1583, in-&. 


, Le caneile 
et 
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L'exemple du cardinal fut bientôt suivi, Quelques mois plus 
tard l'archevêque de Bordeaux réunit un concile dans sa ville 
métropolitaine. L'année suivante ce fut le cardinal de Guise, 
archevêque de Reims, puis l'archevêque de Tours. Ceux de 
Bourges, d'Aix, les imitèrent#. 

C'était une première victoire pour le parti ligueur. C'était 
aussi un triomphe du due de Guise. Son influence sur Le prélat 
se marque de jour en jour davantage. Déjà il cherche à se 
dissimuler derrière lui, à en faire son porte-parole. Le roi tou- 
jours aux prises avec les difficultés fuancières avait cuuvoqué 
à la fin de 1583 une assemblée de notables à Saint-Germain- 
en-Laye. An cours de ln di on, le premier président au 
parlement de Paris osa dire que la Normandie était en partie 
cause de la pauvreté du trésor, car elle avait refusé de payer 
certains impôls nouveaux, Le cardinal de Bourbon saisit lo 
casion pour s'attaquer au gouvernement. Au lieu d'accuser à 
tort sa province, insinua til, il fallait bien mienx rechercher 
les causes d'une mauvaise administration. pourquoi les gens 
de justice ne songeaient qu'aux pots de vin. ceux des finances 
qu'à dilapider les deniers publics ; chasser les huguenots élait 
le seul moyen de rendre au royaume avec l'unité de la foi son 
ancienne splendenr el son ancienne prospérité. 


Get appel à une nouvelle guerre exaspéra le roi, Il voyait 
bien, déclara-til, que celte proposition ne venait pas du car- 
dinal, que d'autres la Ini avaient snggérée : et sa réplique fut 
violente que le prélat ne sut que répondre®. Henri IIL avait 
découvert Guise derrière les paroles du eurdinul. Les menées 


1. Hardouin. Colleclic regin maæima canciliorum at anna 3% ad an- 
num 1714, t. X, col. xan et suiv. — Le concile de Rouen avait remis en 
avant la question des décrets du concile de Trente. Le nonce obtint du roi 
la permission d'aviser avec les cardinaux de Birague, de Bourbon et 
quelques autres seigneurs. aux moyens de publier les décrets en France. 
On w'aboulit à aucun résultat. V. Bibl. Nat., £ ital., ms. 178, p. ui et 
425, vopie : dép. des ambass. véniliens, de Paris, do nov. el 34 déc. 1582. 

a, Bibl. Nat. £ ilal., aus. 1793, p. 234. copie ; dép. des embase. vénitiens. 
de Paris, 2 nov. 1584, — Négoréalions diphum, avec la Toscane, L IV, pe 4473 
de Paris, 18 mov. 1583. 
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du Lorrain n'étaient plus un secret pour personne. On savait 
si bien à cette époque qu'il intriguail auprès de l'archevêque 
de Rouen, que l'historien de Thou ne craint point de citer à 
l'appui de celle Thèse un fait qui eut vraisemblablement une 
autre cause. 

Le chapitre de l'église de Rouen jouisait en souvenir de 
saint Romain, un des premiers évêques de la ville, du droit 
de délivrer chaque année un prisonnier des mains de la 
justice. Ce privilège avait attiré à plusicurs reprises de graves 
abus, et on avait vu les pires scélérats graciés par le choix des 
chanoines. Plusieurs fois on parla de l'abolir. À l'assemblée 
des notables de Saint-Germain, Jean dé La G P, pi nt 
au parlement de Paris, souleva de nouveau la question. « Le 
cardinal de Bourbon, qui estoil présent... 
se jela aux genoux du roi avec autant d'empressement que 
s'il se ft agi de sa dignité, de ses biens et de son salut éternel, 
en suppliant Sa Majesté d'obli 
faction et à l'église de Rouen sur l'outrage sanglant qu'il venoit 
de leur faire. Ce cardinal en fut très piqué non seulement à 


ara en fureur et 


re La Guesle à lui faire satis- 


cause de l'injure qu'il préléndoit lui êlre faite à lui-même, 
mais parce qu'on lui ôtoit par là. disoit-il. le moyen de 
ramener au droit chemin dés 1 les qui se perdoient et de 
les enrôler dans la sainte Union, » Et de Thou ajoute que des 
uscélérats déjà chargés de crimes ne faoient aneune difi- 
culté de s'engager à en commetire de nouveaux et s'enréloient 
sans peine dans la conspiration formée contre le roi et l'état». 
sûrs qu'ils étaient de l'impunitét. Or il est fort probable, 
sinon certain, que le cardinal ne fit dans celte circonstance 
que défendre les intérêts de son église. Peul-on eroire en effet 
qu'il se fût résolu à recruter des parlisans même parmi ces 
criminels, dont le nombre forcément restreint n'aurait pu 
donner qu'un bien petit secours | D'ailleurs un examen sérieux 
de ceux qui furent graciés par le chapitre va contre l'affirma- 
tion de l'historien ® 


1. Thou (de), Histoëre aniveréetle, L IX, p 
2. Voir l'Appendice n° IL. 


s3 à 8 


: Google NVERSMY OF WISCONS 


BOURBONS ET LORRAINS 101 


Mais un autre incident montre beaucoup plus clairement 
combien le cardinal était dès cette époque acquis aux Lor- 
rains. On sait quelle importance on attachait alors aux ques- 
tions de préséance, À cette même assemblée de Saint-Germain, 
une querelle s'éleva sur ce sujet entre Charles de Bourbon, 
neveu de l'archevêque de Rouen, et le cardinal de Guise Le 
jeune Charles, fort de son titre de prince du sang, refusa dé 
céder le pas au Lorrain, el, malgré les conseils de son onele 
qui ne l'aurait pas voulu voir disputer la première place à un 
cardinal prêlre, lui qui n'étail pus encore ent 
il en référa au roi qui lui donna raison. Le cardinal de Guise 
sl plusaux séances !. 

Ainsi le cardinal de Bourbon en était arrivé à sacrifier l'in- 
L de sa famille même catholique à celui de la maison de 
Lorraine. Après avoir abandonné au cardinal de Guise une 
parlie des abbayes qu'autrefois il réservail à son neven, il Ini 
accordait maintenant la préséance. Les intrigues des Lorrains 
portaient leurs fruits. 

Or le due d'Anjou s'affaiblissait de jour en jour. Ses der- 
nières campagnes de Flandre l'avaient épuisé. En février 1684, 
après avoir fêté joyeusement le carnaval à Paris. il se retira à 
Château Thierry, où il fu pris d'une fièvre violente. On eon- 
serva bientôt peu d'espoir de le sauver. 

Dès cette époque, au dire de Duplessis-Mornay, courait par 
le royaume un certain livre en latin soutenant ement la 
ndidature du cardinal à leouronne de France? Le bruil se 
répandit à la cour que Charles de Bourbon lui-même aurait 
déclaré qu'en cas de mort de Henri IN et de son frère, il ne 
pensait pas que le peuple consentit jamais à avoir un roi 
hérétique et que. par conséquent il espérait monter sur le 
trônes. 

1. Thou (de), Histoire aniverselle, t. IX, p. 86. 

2. Mémoires et correspondance de Danlessis-Marnay, &. M, p. 564: « lettre 
de discours sur les divers jugemens des ocenrences du temps faicte par 
M. Duplessis, du 18 mars 1584. » 


8. Bibl. Nat. f. ital., ms. 134%, p. fo, copie; dép. des ambass, véni- 
de Paris, 13 avril à 


aus les ordres, 
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Au commencement d'avril, des nouvelles de Château Thierry 
annoncèrent l'état désespéré de Monsieur. On apprit alors 
d'une fagon certaine que le cardinal se prétendait héritier pré 
somptif de la couronne, non seulement parce que son neveu 
était hérétique, mais parce qu'il y avait moins droit que lui, 
étant pins éloigné de la race royale’. Certains dirent même 
que le prélat avait traité son Blleul de bâtard, parce que Jeanne 
d'Albret, sa mère, s'élait déjà mariée une première fois avant 
d'épouser Antoine de Bourbon?. 

Le 10 juin, le due d'Anjou expirail el sa mort posait ln ques 
tion de succession au trône de France. 


1 Bibl. Nat., f. tal. ms. 
Arch. Nat, K 
10 mal 1584. 


2. Négociations diplom. aveela Toscane, t IV, p. 515 : de Paris, 25 juin 1584. 


D: 378. copie; de Paris, re mai 1386. — 
3, ne 13, déchiffr. : dép. de Tassis à Philippe TI, de Paris 
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L'IÉRITIER PRÉSOMPTIF 


CHAPITRE PREMIER 


LA LIGUE S'ARME 


La disparition du due d'Anjou fait date dans le règne de 
Henri HE Lo période q sui dif élrangement de celle qui 
précède. Non pas que la transition soit brusque : cette mort ne 
change en rien la siluation des partis, mais elle la précise sin- 
gulièrement. Une seule idée désormais préside aux destinées 
du royaume. Ilenri HI n'a pas d'enfant ; on est persuadé qu'il 
n'en aura jamais. À qui reviendm la couronne? On croyait 
qu'elle appartenait légitimement au roi de Navarre. La can- 
didature du cardinal de Bourbon soulève les plus graves dilfi- 
cultés. 

Deux prétendants sont donc sur les rangs, l'oncle et le 
neveu, l'un soutenu par les protestants, l'autre par le parti des 
Lorrains. Henri III voit avec colère ce nouveau prétexte à la 
discorde. LL déclare qu'il est, ainsi que la reine, en parfaile 
santé, tous deux jeunes et capables avec l'aide de Dieu d'avoir 
une nombreuse progéniture : mais il persuade seulement les 
gens amis de la paix, qui refusent de se préoccuper des di 


cultés à veni 

Les deux partis prennent aussitôt position, Comme le roi de 
Navarre a semblé jusqu'ici le véritable héritier présomptif, ce 
1 qui ullaquent. La guerre Souvre par un 


sont les ligue 
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échange de pamphlets presque lous anony 
moeurs répandent à l'envi pour gagner des part 


nés que les 
ns. La plu- 
part sont écrits en français, quelques-uns en latin, ce qui leur 
van! suns doute une plus grande autorité. Mais aucun n'échappe 


au fanatisme. Les théoriciens cherchent cependant à l'éviter. 
Pour établir leur thèse, ils s'appuient sur les juristes les plus 


réputés, remplissent leurs œuvres de citations de droit romain 
et de droit canon, les illustr 
l'histoire. Toutefois la violence les entraîne le plus souvent. 
us el Ke 


à d'exemples que leur Tours 


car il leur faut réfuter les ons de leurs advors: 
justifier de leurs necusations. Aussi les libelles se répondent-ils 
les uns aux autres, Leur nombre considérable témoigne de 
lâpreté de la Intle ?. 

Le principal argument des partisans du cardinal est qu'en 
ligne collatérale le droit de proæimité se substitue au droit d'at- 
nesse, c'est-à-dire que celui-ci disparait avec le dernier repré- 
sentant dé li 
supprimé le droit d'aînesse dans la maison de saint Louis. et 
c’est parce qu'il élu 
Philippe V est monté sur le trône. C'est anssi par droit de 
proximité que Charles TV a succédé à Philippe V, Philippe VLà 
Charles IV, Louis XIE à Charles VIIL François I à Louis XII, 
Charles IX à François IL, Henri I1à Charles IX. À Henri IIT doit 
Sueréder le plus proche parmi les princes du sang, c'està-dire 


gne direcle. Lonis X° mourant sans enfant a 


plus proche parent du roi défunt que 


l'oncle, qui est moins éloigné d'un degré que le neveu. 
A ces raisons les partisans du roi de Navarre répondent que 
le droit d'aînesse est toujours transmissible, que le droit de 


succession une lois entré dans ane lignée n'en sort point avant 
qu'elle ne soit complètement éteinte, qu'en conséquence le roi 


1. Matthieu Zamnpini publia des premiers un libelle en latin soutenant 
les droits du cardinal de Bourbon. — En parut une réponse 
attribuée à François Hotman : Ad tractalur Matlhæl Zampini L. Ü. Recana- 
tensis, de auccessione prærogalive primé principis Franciæ, ornatissimi viri 
P. €. A. F. elvis parisiensis el regit consiliarii responsio. S. 1., 1588, in-8°. — 
En 1figo un pamphlet répondit à ce dernier libelle: Ne successione præroga= 
livre primt prineipis Franc ab impugnantiam injuria jure vindicata, propugna- 
tore Matthao Zampino Reranatenai [. G. Parisiis, 1390, in-8°. 
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de Navarre hérite des prérogatives de son père. Chacune de ces 
afiirmations est accompagnée de textes juridiques où de faits 
historiques. Un précédent souvent allégué par les-ligueurs fera 
mieux comprendre toute l'ardenr qne les deux partis mettent à 
ces controverses. Louis le Pieux a succédé dans l'empir 
père Charlemagne, quoique sou frère aîné, Pépin, cûl laisse 
mourantun fils nommé Bernard. Dans ce cas l'oncle l'a emporté 
sur le ven !, 

Cet exemple embarrasse fort les protestants. Les uns essaient 
de lourner la diMieullé en cilantun passage du Chranicon mar. 
tinianum prétendant que Louis le Pieux était le fils aîné de Char- 
lemagne ?, Les autres l'abordent hardiment. Charles ayant fail 
le partage de son empire et Pépin s'étant vu donner l'Italie, 
son fils Bernard ne pouvait rien réclamer davantage el d'ail- 
leurs, pour porter la couronne impériale, il fallait non seule- 
ment être le plus proche du dernier empereur, mais encore 
agréé par le peuple romain 

Ce sont là surtoutdiscussions d'érudits qui intéressent médio- 

foule. Dar récents la frappent davan- 


en 


erement la 


d'Albrel, le cardinal a renoncé en faveur de son frère € aux 
successions tant paternelles que maternelles » qui pouvaient lui 
s de son 
neveu et de Marguerite de France #. Pourquoi ne lient-il pas ses 
promesses? 

Les ligueurs répondent qu'en effet le cardinal à renoncé à 


el eet abandon aux noct 


1. Cet exemple est allégaé dans les deux ouvrages suivants : Le droict de 
monseigneur le cardinal de Bourbon à la cauronne de France défendu el main- 
Lenu par lez prineës et eatholiques françois. Paris, 158q. in-&, et He la sucees- 
sion ln drolet et prérogatine de premier prince du sang de France, déférée par 
a lny din royamme à monseignrur Charles, eardinat de Bourbon, par la mort 
de monseigneur François de Valais, due Œ'Anjou, Paris, 1588, in-8. 

2, Ad traclatm Mattheri Zampini 1. €. Reranntensis, de sureessione præroqa- 
tive primi principis Francie fs parisienais el 
regis consiliarit responsio. S. 1., 1588, In-8e. 

3. Conférence ehrestienne de quatre docteurs théologiens et de trois fameux 
adooeats sur le faiet de ia Ligue... 8. L., 1588, in-8 

4. Du Mont, Corja unmarsel déplamatiqne, +. IX, p. 216 
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ous les biens que la maison de Bourbon, d'Alençon et de Ven- 
dôme pouvait lui réserver. Toutefois la renonciation n'a pas été 
complète, puisque, par un procès intenté contre Jeanne d'Al- 
Dret après la mort de son fr 
de cent millelivres. Or ces cent mille livrés n'ont jamais été 
payées. T1 esL vrai que le cardinal les a données en dot à Henri de 
Bourbon. Mais, en admettant même que la renonciation soit 
valable, elle ne s'étend qu'aux biens patrimoniaux. Elle ne 
peut comprendre un droit auquel personne ne songeait lors- 
qu'elle fut faite, puisque Charles IX était encore jeune et que 
ses deux frères semblaient assurer la succession à la couronne 
D'ailleurs, en l'alléguant, les partisans du roi de Navarre 
n'avouer 


a oblenu une compensation 


pus la priorité des droits de l'oncle sur ceux de 
son neveu? 


Malgré les eMorls des ligneurs, celle priorité n'apparait point 
évidente. On se rappelle encore que, lors de la bonne entente 
entre les prétendants, Henri de Bourbon marchait toujours le 
premier devant le cardinal dans les cérémonies oMcielles, Des 
actes subsistent, où sa signature précède celle du prélat?, Parmi 
lex défenseurs même du cardinal des disenssions s'élèvent sur 
l'origine de ses droits. Les uns déclarent qu'il doit succéder à 
Henri IT comme héritier du due d'Anjou ; d'autres eriliquent 
cette théorie, ear d'après elle, à la mort du cardinal, le roi de 
Navarre, qui sera son héritier, devrait lui succéder, tandis 
qu'en réalité le droit véritable appellera selon eux au trône de 
France le duc de Montpensier à l'exclusion de Henri de 
Bourbon. C'est déjà préparer l'avenir 3. 

Gette incertitude chez les théoriciens ligueurs témoigne de 


1. Traieté sur la déclaration du roy pour les droits de prérogulive de monset 
gneur le eardinal de Bourbon, Paris, 1588, In-#. 

2, Legruin (Bape). Dévade contenant la vie elyestes d'Heury le Grand. Paris, 
18%, inf, pd 

3. Advertissement sur les leitres velroyées à monsieur le curdinal de Bourbon. 
S. L, 1588, in-8. — Explicalio errorum eujusdam seripl euë éncoynélus author 
délulum Jovi + werlissement sur les lellres uelroyées à monsieur le cardinal 
de Bourbon, auüre Maille Zampüno Recanaiensi 1. V. Duel. 8. L, 1584, 
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la faiblesse de leurs arguments. Gertains partisans du cardinal 
reconnaissent même lu priorilé des droils de son neveu. 
En 1585, dans un manifeste envoyé par le conseil de la Ligue 
de Paris aux villes de provi Lest dil : 6 Adyenanl le cas de 
la mort du roy sans enfants... seront les Estats priez de la part 
des catholiques de favoriser à la nom 


ce, 


ion royale sur lous 


les princes catholiques mon dit sieur le cardinal de Bourbon 
tant parce qu'il est prince très catholique, ennemy des héré- 
tiques qu'aussi il est prince françois, doux, aggréable et ver- 
tueux, de la race ancienne des roys de France, qui le rend très 
recommandable non comme héritier et successeur, estant Lrop 
remot en degré, mais capable d'eslection et de l'honneste pré- 
férence pour sa religion et ses vertust. » 

C'est sur ce terrain que se sont placés les défenseurs du enrdi- 

1 vraiment sincères. La question rel 
seule raison d'être de sa candidature et son seul appui. Sauf 
Guise, qui peut espérer des avantages particuliers dans l'acces- 
sion au trône de Charles de Bourbon, les ligueurs acceptent ln 


gieuse est pour eux la 


royauté du prélal uniquement parce qu'elle exclue le protes- 
tant; et, laissant la question juridique aux sublils controver 
sistes, ils vont suriout faire appel au sentiment religieux pour 
gagner des partisans. 

A l'archevêque, dont on connaît la douce bonté, la piété pro- 
fonde, ln foi ardente, ils opposent le roi de Navarre hérélique 
et relaps. Les prédicateurs tonnént en chaire contre lui. Pour 
effrayer le peuple, ils lai montrent ce qu'il peut attendre d 
tel maître. Un libelle écrit sous le nom d’un catholique anglai 
raconte aux eatholiques français ce que souffrent pour leur foi 
leurs coreligionnaires d'Outre-Manche ?. Des planches repré- 
sentant leurs supplices sont exposées duns Paris et des gens, 
une baguelte à la main, en expliquent le sujet. Peu de temps 


1. Cayet (Palma), Chronologie nouenaire, introd., p. 45 

2. Advertisement des catholiques anglois aux françois oaiholicques du danger 
où ilà sant de perdre leur religion et d'expérimenter comme en Angleterre ln 
craauté des ministres, #ila reçoivent à la couronne un roi qui soit hérétique, 
[par Louis d'Orléans , pnblié dans Archives curieuses, 1° série, 4. 1X, p. 4 
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après un immense tableau reproduisant les mêmes scènes est 
placardé dans le cimetière Saint-Séverin: il faut un ordre du 
roi pour le faire disparaître. Les faits semblent justifier ces 
fables ; on croit que Marie Stuart paie dans la prison de Foihe- 
ringhay son attachement à la religion catholique. 

démasquant l'ambi- 
tion des Lortains qu'ils appellent « les premiers espagnols 
françois! ». Ils montrent combien est libéral le roi qui a réta- 
bli le catholicisme dans ses états et l'autorise même dans les 
villes où il passe #, Quant à Henri de Bourbon, assez habile 
pour ménager l'avenir, il prateste de sa fidélité dans la foi el la 
religion chrétiennes et déclare qu'il s'est toujours soumis aux 
ls con 

Entre les deux partis vit une majorité de gens calmes, 
inquiets de cette rivalité chaque jour plus agressive qui doit 
fatalement conduire à la guerre civile. Aux discussions suecé- 
deront les coups. Or, empêcher les discussions semble chose 
impossible, sinon on faisant désavouer par Le cardinal mi-mème 
les menées de ses partisans. Quelques-uns l'essaient. 

Le plus intéressant des libelles qui se sont proposés eë ul 
parut anonyme en 1586 sous le titre de Conférence chrestienne 
de quatre docteurs théologiens el trois fameux adoucnts %. Ce livret 
est certainement l'œuvre d'un catholique. Il est précédé d'une 
épilre fort respectueuse adressée au prélat, où l'auteur s'excuse 
de lui donner des avis : mais, de même que les spectateurs 
indiquent aux comédiens quel doit être leur jeu, parce qu'ils 


Les partisans de Navarre répondent en 


est. 


1. Réponse aux déclarations et protestations de messieurs de Guise, faites 
sous le nom de M. le cardinal de Bourben, pour justifier leur injuste prise 
d'armes. 8. L., 1585, in-%+, publiée dans Mémoires de la Ligue, À. 1, p. 79. 

2. Jbidem 

3. Déclaration du rai de Nanarre contre les enlomnirs publiées centre int et 
proleslalions de «eux de ln Ligne qui se soni éleiées en ce royaume. 8.1., 1586, 
in 8, publiée dons Mémoires de la Ligue, t.1, p. 120. 

4. Conférence chrelienns de quutre docteurs thévlogiens el trois fameux 
adbucals sur le faici de la Lique el leuée des armes faiele depuis quelque temps 
en France au no de morselgneur le révér. el illustr. prênee Charles, cardinal 
de Bourbon, contenant response au libelle intitulé « Le Salutuire », publié par 
veux de lu dite Ligue... 8. 1, 1386, in-84. 
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peuvent le juger sainement, de même les sujets, qui aper- 
coivent mieux les fautes des princes que ces princes eux- 
mêmes, penvent les conseiller, 

La forme du libelle est ingénieuse. L'auteur suppose une con- 


férence en 


e trois avocats et quatre Ihéologiens. Aprèsquelques 
pages discrètes sur les dangers de l'ambition, il rapporte ce 
qu'ont dit les avocats. Au point de vue juridique, ils donnent 
raison au neven contre l'oncle, 4, ce qu'ils blâment surtout, 
c'est la manière dont le cardinal use pour faire prévaloir ses 
droits. Pourquoi, s'il croit à la justesse de ses réclamations, se 
i Lrès fort comme le parti catho 
lique ? Pourquoi s'appuyer sur les Espagnols et Le duc de Savoie, 
les ennemis de la Fran 


faire uu bouclier d'un 1 


allie 


aux ligueurs, qui veulent non 
seulement déshériter le roi de Navarre, mais encore lui ôter 
l'honneur et ln vie ? À quoi peut-on aboutir ? À la guerre civile, 

éjà vieil el débile, espère sucer à un jeune roi 


parceque lui, d 


plein de vie: la guerre, pour l'espérance d'une couronne que 
Dioclétien, Cburles-Quint el lunt d’autres ont 
méprisée. S'il sort vainqueur, il ne règnera qu'avec l’invincible 
regret d'avoir détruit sa famille et accablé ses sujets. Qu'il pr 
fère done 


arlont: 


ne vie tranquille et pleine d'honnenrs au milieu de 
la paix du royaume. 

S'il est uniquement poussé par son zèle roligieux, les théolo- 
giens vont lui répondre. La boune intention ne suffit point 
quand les moyens sont mauvais, Ce n'est pas par la guerre que 
s bien par l'exemple qu'il faut 
re les ennemis de la religion catholique. D'ailleurs Henri 
de Bourbon n'est nullement hostile à celte religion qu'il main- 
lient dans son royaume de Navarre. Pourquoi ne la maintien 
drait-il pas dans son royaume de France? Et Dieu a-til jamais 
abandonné son peuple ? 

Tel fat l'appel adressé au cardinal de Bourbon. Il ne voulut 
point l'entendre. Sa première pensée fut évidemment la défense 
de la religion ; d'est pour elle qu'il avail erié ses pr 


Dieu 4 tonjours condamnée, ma 


vai 


nières pro 
testations après l'édit de Beaulieu en 1576, pour elle aussi qu'il 
disputa la couronne à son neveu hérélique. Mais le prélat 
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n'a-til pas été poussé à l'alliance lorraine par l'espéi 
de la couronne de France? C'était peut-être une bien folle 
prétention de la part d'un 
passés que de vouloir 


nee 


lard âgé de soixante ans 
jeune rai detrente-cinqans 


peine. Cependant il faut se rappeler que jadis le cardinal 
nee génér: 


itionné la lieuten 
même accepté l'idée d'un mai 
prin . L'espoir d’une pas lui 
déplaire, mais, il faut le dire, ce ne fut point la cause initiale 
de son alliance avec le duc de Guise 


avait 


le du ro 


ume ; il avait 


ge qui l'aurait mis à la tête des 


s laïcs 


puronne ne pouvail do 


Son grand crime fut de manquer de clairvoyance, En effet 
sa candidature ne pouvait rien résoudre, En admettant qu'il 
survécât au roi, qu'il ni succédât, sans enfant il ne pouvait 
espérer si âgé avoir une progéniture. On parla d'un mariage 
avec la duchesse de Montpensicer, sœur de Guise ct veuve 
depuis trois ans : plaisanterie à laquelle on n'altacha point 
d'importance el qui ne fut qu'u 


source de ridieule pour le 
malheureux cardinal !. Lui mort, à qui reviendrait la couronne, 
sinon au roi de Navarre? Au due de Monlpensier, beau-fils de 
la duchesse ? Quelques pamphlétaires seuls osèrent prononcer 
son nom, Guise ne voulait pas poser la question. Quand Cathe- 
rine s'en inquiéta, il lui fit croire que le fils du duc de Lor- 
ine, pelil ils de la rein 


nèr 


el par conséquent du sang des 
Valois, pourrait prétendre au trône. Au roi d'Espagne. il laissa 
en 


ire qu'un prinée fort puissant pe 


rail seul y aspiri 
Mais au cardinal, si jaloux du sang des Bourbons. quelles expli- 


cations donna Guise ! Les documents sont muets sur ce point. 
Peut-être le prélat songea- 


à ses neveux catholiques! La fidé- 


lité à son égard du car 
{rois, pou 
l'idée du Lorrain 


mal de Vendôme, le plus habile des 


il le K evoire, Ce n'était certainement point 


Quoiqu'il en soil, le cardinal de Bourbon ful un inst n 
docile aux mains de son allié. De son nom il couvrit ses plus 


. Mémoires-j 


ur de B. de L'Estoiles Le Ms pe 34 
nal de Bourbon et de la Montpensier ; — p. 16 


du enrdi- 


_—. 
co à l'asne. 
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audacieuses réclamations. 11 fut véritablement le « chameau de 
lu Ligue nt. 

Charles de Bourbon devait subir les conséquences de son 
res fonLsonvent preuve de perspicacité ; 


erreur. Les parmphléta 
is--vis du prélat leurs prévisions furent remarquablement 
justes. En mai 1585 parut un pasquin des plus curieux sous la 
forme d'un « atrest prononcé en chausses rouges pur Maistre 
Harlèquin, président en la cour matagonesque des Archifols, 
ar le différend men entre M Chiot et Sibilot et l'in- 
tervention de Maistre Pierre du Faur l'Évesque » ?, Chicot, le 
roi de Navarre, et Sibilot, le due de Guise, sonten procès pour 
recueillir un hérilige. Survient Maître Pierre « portant son 
chapeau solennel de plumes et de feuilles vertes avec quelques 
vo gorrières au-dessous. une grosse barrelte de pen 
de veau, assez poupinement élabourée, selon son humour, la 
barbe faite à l'estuvée, ses habits à la gorgiasse, ses chausses de 
lin grelin gringottées de sonnettes », qui déclare avoir seul 
droil à Vhérilage. Mais, alle) 
la cour matagonesque renvoie le procès à plus tard, condam- 
nant seulement Maître Pierre du Faur l'Évesque aux dépens. 
La sentence du tribunal des Archifols fut exécutée ; le cardinal 
eut à se repentir de sa malheureuse intervention. 


mn 


ln que le possesseur vil encore, 


La candidature de Charles de Bourbon n'avait chance de 
succès que si elle était posée énergiquement dès les premiers 
jours. Auendre pacifiquement la mort de Henri IT pour pro 
clamer le droit du prélat et exclure son neveu les armes à la 
main eût été dangereux, ear l'issue d'une guerre contre 


12 Mémoires jourauuxr de P. de L'Esloile, LIN, p. aus. L'Estoilé, LIT, 
p. 100, énumère Les livres qui constitunient une certaine bibliothèque ima- 
ginaire de madame de Montpensier. Le cardinal de Bourbon y est dit l'au- 
teur de « l'Olsonnerie génfrale » en trois volumes, fusée et mise en 
Inmière par Carnac et Leclere, son médecin 


2. id, À U, p. 236. 
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Navarre, soutenu par les protestants et les loyalistes, semblait 
assez douteuse : les huguenots résistaiont heureusement depuis 
plus de vingt ans aux efforts des catholiques et leur chef s'était 
révélé duns li dernière campagne fort habile homme de 
guerre. Au contraire fortifer dès maintenant le parti de la 
Ligue, affaiblir insensiblement ses adversaires, leur reprendre 
leurs places de sûreté, faire exclure du trône le roi de Navarre 
et proclamer le cardinal héritier présomptif, en un mot enlever 
peu à peu bou Lorilé au huguenol el lens duns un 
réseau de formidables forces prêtes à l'écraser, tel était le meil- 
leur parti à prendre et tel fut celui que Guise adopta. 

Dès lors le Lorrain dirige tout avec une merveilleuse habi- 
leté. Charles de Bourbon ne fait que suivre ses ordres. Ce ne 
sont pas à vrai dire des ordres, car le due sailménnger les sus- 
ceptibilités da prélat : mais il parvient à lui suggérer ses propres 
idées, que le cardinal croit siennes. Le vieillard se prête de 
bonne grâce à ce jeu, laut il est dominé par 
son allié. Cependant cette vie active est loin de lui convenir. À 
certains moments, fatigné des difficultés sans cesse nouvelles, 


ki supériorité de 


il regrette le calme des anciens jours; mais Guise triomphe 
bientôt de cet abattement passager. 

A peine le due d'Anjou fulil mort que Henri de Lori 
commença la réalisation de ses desseins. Dès le début de juillet 
: congé du roi, Des affaires urgentes, dit-il, l'ap- 


ne 


il vint prendr 
pelaient dans ses domaines el il laissa entendre q 


serait d'assez longue durée, En même temps Mercœur se retira 


son absence 


dans son gonvernement ; madame de Nemours s'en ulla on Pi 
mont : les ducs de Neverset de Mayenne annoncèrent leur départ 
prochain. En quelques jours tous les membres de la f 
Lorraine eurent quitlé la conr !. 

Le roi ne sen inquiéla point. Il s'occupait alors de l'aména- 


gement d'une chapelle, qu'il iustallait au bois de Vincennes 
sous le vocable de la Madeleine par respect pour la grande 
pénitente. Son principal souci était de faire une inaugoration 


1 Négociations diplom. aves ln Tuseane, IV, p, 8: de Paris, 10 juill, 1384. 
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magnifique. Les Lorrains partis, il voulut au 


vins que le 


cardinal de Bourbon rehaussät par sa présence l'éclat de la 


à de son diocèse 


sr 


solennité. Le prélal s'exeusa : l'admni 
le réclamait, déclara-t-il, et il quitta la cour quelques jours avant 
la cérémonie 

Henri IIL put croire à une vengeance de la part de l'arche- 
vêque de Rouen, ayant donné récemment au cardinal de 
Joyeuse, frère de son mignon, l'abbaye de Marmoutiers que le 
vieillard convoitait *. Cependant ce départ l'inquiéta, car on 
apprit à ce moment que durant la dernière semaine le cardinal 
s'était trouvé continuellement en compagnie du due de Guise 
qui, malgré le congé pris du roi, séjonrnait encore à Paris, 
qu'ils s'étaient rencontrés dans la ville et aux environs, man- 
geant loujours ensemble à Phôlel de l'un ou de l'autre 5. Aussi, 
quand Charles de Bourbon vint à son tour prendre congé de 
lui, Héuri HU ne pal role 
oncle, dit-il : recommandez-moi an duc de Guise !. 

1l regretta bientôt de l'avoir laissé partir. Des bruits alarmants 
vinrent de l'est: Guise avait parlé à certains capitaines de rel- 
tres, puis aux gouverneurs des villes picardes ; tous ceux de sa 
maison s'assemblaient pour le moment dans Naney el on disail 
qu'ils ne viendraient pas de longtemps À Paris. Le cardinal 
de Bourbon, qu'on manda plusieurs fois à la cour, s'obstina 
à rester à Gaillon avec son neveu le cardinal de Vendôme 5. 


une parole piquante : à Adieu, mou 


Tous ces agissemn 
Henri IL inquiet publia le 11 novembre un édit déclarant 


Is cachaient évidemment quelque dessein. 


ms. 1788, p. 427, copi 
de Paris, 20 juil. 1584. — Négociations dipiom 
de Paris, ag mal 1884 

2. Loid. — T'abbaye de Marmoutiers appartenait à Jacques d'Avrilly, 
favori dn fen due d'Anjou. Le cardinal de Bourhan avait d{jÀ passé contrat 
aver lui pour en prendre possession, quand la volonté du roi vint déjouer 
ses plans 

3. Bibl, Nat., f. ital,, ms. 
de Paris, 20 jnill. 158 

4. Négociations diplom. avec la Toseane, &. IV, p. 522; de Paris, 23 juill. 1584. 

5. Florence: Archivio mediceo, ms. 4612, f 309, orig. : dép. de G: Busini 
à Bélisario Vinta, de Paris, 12 nov. 1884 
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criminels de lèse-majesté tous ceux qui feraient ligue ou asso- 
ux cardinaux de 


ciation 1. En même temps il donna ordre 
Bourbon et de Vendôme, aux ducs de Guise et de Mayenne, de 
le rejoindre à Saint-Germain *. Les deux cardinaux obéirent 
seuls. Leur présence suffit à calmer momentanément l'inquik 
tude du roi ?. 

En arrivantà la cou 
ambassadeurs du roi de Navarre, Duplessis-Mornay et le comte 
de Laval, qui sollicitaient au nom des protestants l'oceupation 
pendant quelque temps encoredes places de sûreté qu'ils devaient 
rendre. Le premier jour où il les renconten, le cardinal se 
montra fort aimable; il chargea même Duplessis-Mornay de 
es imcilleures amiliés, de l'assurer qu'il 


l'archovèque de Rouen y trauva deux 


présenter à sun neveu 
serait toujours son serviteur. Mais, quand le prolestant, joyeux 
de la décision du roi qui laissait les places de sûrelé à ses 
coreligionuaires, vint preudre congé de lui, le prélat surpris 
par la nouvelle ne put cacher son mécontentement et resta 
court, dévoilant ses véritables sentiments au perspicace ambas 
sadeur 4. 

Rendu soupçonneux par celle singulière bienveillance du roi 
envers les réformés, l'archevêque de Rouen essaya de connaître 
sa pensée intime. Mais le vieillard manquait d'habileté, surtout 
pour s'attaquer au fin esprit qu'était Henri IL. Le piège fut 
trop grossier pour que celui-ci s'y laissât prendre. Un jour le 
sieur de Lénencourt, après avoir fait l'éloge du cardinal de 
Bourbon par devant le roi, osa demander au souverain qui il 
désignerait pour son successeur. Îlenri IIL s’étonna seulement 
de celte impertinente question et répliqua fort à propos : « Les 
fs, que Dieu me donnera 5. » 

La venue en cour du cardinal de Guise, qui excusait ses frères 
et annonçait leur arrivée dès qu'ils auraient terminé leurs 


- L'édit est publié dans les Mémoires de Nevers, L 1, p. 633. 
Négociations diplom. avec la Toscane, t. IV, p.542: de Paris, 13 nov. 1584 

. Ibid, p. 543: de Paris, 27 nov. 1584. 

Mémoires de madame Dupléssis-Mornay (Soc, de l'hist, de Fr), t. I. p.152 
Négociations diplom. ave la Toscane, t. IV, p. 544: de Paris, 24 déc. 1584. 
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L achevé de d 


aires, av: 


iper les craintes du sou 
mais telle était l'habileté de Henri de Lorraine qu'au moment 
méme où il détruisait tout soupçon chez Henri IL il pactisait 
avec l'étranger. Le 31 décembre 1584 était signé à Joinville un 
traité secret entre la Ligue et le roi d'Espagne. 

Cetle alliance élait le frui 
Tout y fut sagement préparé. Guise ne voulant point s'engager 
seul, les principaux seigneurs de la Ligue durent se compro- 
mettre avec lui. Les absents envoyèrent des représentants. Le 
cardinal de Bourbon délégua un de ses familiers, François de 
Roncherolles, sieur de Main 


dles agissements des des 


jers mn 


ville, Les dues de Mercœur 61 de 
Nevers, qui n'avaient pu venir, eurent uné place réservée au 
bas de l'acte pour y apposer leur signature. 

Le traité proclama deux choses essentielles : la reconnais- 
sance du cardinal comme héritier présomptif et une alliance 
offensive entre la Ligue et le roi d’Espagne. Le prélat pril le litre 
de premier prince du sang. Une fois monté sur le trône, lui ou 
son successeur confirmerait le traité de Catcau-Cambrésis, 
défendrait tout exercice de religion protestante dans le royaume, 


chrétienté, De son côté Philippe II s'engageait à fournir aux 
princes catholiques, tant qu'il leur faudrait combattre pour la 
religion, cinquante mille écus pistolets par mois. consentant à 
leur avancer la solde du premier semestre dès le 31 mars. Si les 
ligneurs s'emparaient de Cambrai, ils la lui remelraient, sinon 
la ville lui serait rendue à l'avénement du cardinal ou de son 


successeur, qui ni rembon lement lout l'argent 
dépensé. Enfin chaque parti s'engageait à ne pas traiter avec le 
roi de Francc sans l'assentiment de l'autre * 

On dressa deux originaux de l'acte, le premier pour Phi- 
lippe I, le second pour le cardinal de Bourbon. Quelques jours 
plus tard tons deux le ralifièrent par une lellre signée de leur 


1. Bibl. Nat., L Hal.,ms. 1783, p. B13, copie; dép. des ambass. vénitions, 
de Paris, 21 déc. 1584. 
3. Du Mont, Gorps universe! diplomatique, t. IX, pe 4. 
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propre main et ecellée de leur sceau !. Chose curieuse, le texte 
portait à plusieurs reprises : le cardinal ou son successeur n 


vailsans doute préféré l'incertitude ; 


Mais quel serait il ? Gui 
Philippe II également. 

Ce traité fut le pas initial de Henri de Lorraine dans l'exéeu- 
Hion de ses desseins, Soulenu par l'argentde l'Espagne, il entre- 
prit d'en réaliser la première partie : faire révoquer l'édit de 
paéificalion el reprendre aux proteslants les villes que le roi 
venait à nouveau de leur concéder, On n'obtiendrait jamais 
cotte révocation de la bonne volonté de Henri LIL. Il fallait done 
l'y contraindre par la farce. Guise armu. 

Quant au cardinal, il avait maintenant l'espérance certaine 
de la couronne. I avait même tout tracé le programme de ses 
premières actions, pauvre monarque qui perdait déjà toute 
liberté pour sa royauté lointaine, Ce traité le faisait roi sans 
même qu'il l'eûl signé. Évidemment il y consenlail el Maine- 
ville avait pu faire connaître sa volonté au cours des discussions. 
Mais le fait uen reste-pas moins significatif. Le traité de Join- 
acte des deux alliés ; la manière, dont il fut 


ville est le premier 
conclu, laisse entrevoir quel sera le rôle de chacun d'eux au 


cours des années si 


Le secret du traité fut bien gardé. Aucun bruit n'en parvint 
aux oreilles du roi. Tontelois les armements faits par les 
ligueurs ne purent rester longlemps cachés. 

4 la cour le cardinal de Guise s'éfforça dé démentir les nou- 
velles alarrmantes dès leur éc; mais bientôl, prétexlant des 
affaires presantes, il partit dans son archevèché de Reims 
emmenant avec lui ses deux petits-neveux, fils du due de Guise, 
qu'élevait madame de Montpensior. D'antre part le cardinal de 
Bourbon oblint la permission d'aller passer le carême dans son 


2, La lettre de ralilication donnée pur Le cardinal dé Bourbon el les 
princes français se trouve en copie à lu suite d'un texte du Lraité dans les 
collections de la Bibl. Nat., £. fre, ms. 8g74, ® z1 el ms, 8805, fe 18, 
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diocèse. Le due de Nevers prit congé du roi pour s'en aller aux 
bains de Lucques et, pendant les visites d'adieu, une parole 
imprudente échappa même à la duchesse : « Nous partons ; à 
notre retour nous tronverons autre chose dans le royaume. » 
Enfin on remarqua que le duc d'Elbeuf et tous ceux qui dépen- 
pitam- 


dnient de la maison de Lorraine quillaient la cour pi 
ment !. 

Cette fuile rapide, en l’espace d'une semaine, de lous les aM- 
liés des Lorrains, dès qu'on avait appris les armements, tira 


enfin le roi de son inertie. La découverte d'un bateau plein 
d'armes qui s'en allait vers Châlons où commandait Guise, le 
bruit qui commençait à courir d'une entente avec l'étranger, 
ne lui laissèrent plusaueun doute surles desseins des ligueurs ?. 
Le 16 mars il fit partir quatre gentilshommes, La Mothe-Fénelon 
et La Vicuville, vers les cardinaux de Bourbon ot de Guise, 
Maintenon et Rochefort vers les ducs de Guise et de Mayenne. 
Le roi réclamait la présence des princes pour l'aider à mcttre fin 
à certains désordres, dont il no comprenait pas l'origine £. 

Le a1 mars La Mothe-Fénelon revint de Gaillon, Le cardinal 
de Bourbon avait déclaré qu'il ne connaissait aucun complot 
qu'en vérité il savait les Lorrains mécontents, mais que lui 


même n'avait rien fait qui pôt le faire soupçonner d'infidélité 
envers son roi ; et il avait promis d'être le »4 à la cour. Le len- 
demain arriva le sieur de Maintenon. Reçu avec bienveillance 
par Guise, il avait d'abord espéré nne heurense issue à son 
ambassade; mais, le duc ayant refusé d'obéir aux ordres de 


1. B{bL. Nat., f.ital., ms. 734, p. 6 copie: dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, 16 mars 1686. 

2. Bibl. Nat., £. ital., ms. 734, p. 6 et ro. copie; dép. des ambase, véni 
liens, de Paris, 15 el 18 mars 1685. — Négocialiuns diplom. vec la Toscane, 
LI, pe 606 ; de Paris, 10 mars 1685. — Mémoires-journuus de P. de L'Es 
Loile, LIL, pe 185 

3. Bibl. Nat.. £. fr. ms. 330, L* $ el 4, copies lettres de Henri IU au card. 
de Bourbon, aux ducs de Guise el de Mayenne, au card. de Guise, de Paris, 
16 mars 1589, — Arch. Nat., K 1563, n° fu, déchifir. ; dép. de Mendoça à 
Philippe IL. de Paris, 20 mars 1585. — Négoriaions diplom. avec la Toscane, 
E IV, p, 664; de Paris, 29 mars 158 
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Henri Il, le gentilhomme l'avait quitté saus même prendre 
songé du lni. A peine Maintenon était-il de retour à Paris 
qu'arrivait un écuyer de Ilenri de Lorraine porteur d’une lettre 
au roi l'assurant de son entière soumission el d’une autre à la 
reine-mère, dans laquelle le due la suppliait de le prendre sous 
sa protection el lui offrait de la venir tronver avec sa femme el 


ses fils, à où elle voudrait, pour lui témoigner ses bonnes 
intentions. Quant à Mayenne 


wélail élonné des soupçons du 
roi, et, bien que connaissant le mécontentement de son frère, il 
se déclarait prêt à obéir aux ordres dé son souverain !. 

Or toutes ces belles paroles étaient loin de concorder avec les 
actes des ligueurs. Guise entra dans Châlons malgréune défense 
expresse du roi. Le 2% arriva sans amener en cour le cardinal 
de Bourbon. Henri III, voulant au moins se saisir du vieillard 
qu'il soupgonn 


être le chef nominal du parti, renvoya La 
Mothe-Fénelon en toute hâte vers Gaillon. Le prélat, qui la 
première fois s’élail montré docile el soumis, chercha des 
exenses. Il répondit que le roi lui avait accordé la permission 
de passer le earôme dans se el que d'ailleurs une 
attaque de goutte, qui le torturait actuellement, s'opposait à 
tout voyage immédiat. Devaut les instances du gentilhomme, 
il promit cependant de partir le lendemain en litière. IL partit 
en effet, mais au lieu de prendre la route de Paris il suivit celle 
de Picardie ?. Acrompagné du due d'Elbenf et de cinq vents 
cavaliers, il se dirigea vers Péronne, où malgré une défense 
formelle de Henri TT il entra solennellement *. Deux jours 
après il se rendit à Guise, d'où il crut bon d'écrire au souverain 


son dio 


1. Bibl. Nat, f. Hal., ms. 1784, p. «8, copie; dép. des smbass. vénitiens, 
de Paris, 29 mars 1585. — Négociations diplom. ave la Tascane, t. TV, p.55 
de Paris, 5 avril 1685. 

2. Bibl. Nat., f. ftal., ms 
29 mars 1666. 
1586 
du Valicun; letlere della sogreteria di stato, nunzatura di Fran 
cie, L XVIU, p. 1, orig, : dép. de l'évèque de Bergame au card. Rusticueci, 
de Paris, 1°" avril 1585. — Bibl. Nat..f. {r., ms. 3554, l 66, urig,: mémoire 
d'un envoyé du card, de Bourbon au duc de Nevers, (Pièces justif. n° VIL.) 


253, p. 20, copie; dép. des ambass. vénitiens, 
Négociations diplom. auee la Toseane, t, IV, p. 66% : 
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pour expliquer sa conduite et assurer qu'en quelque endroit 
qu'il OC il n'oublicrail jamais son devoir !. 

Pour que le cardinal de Bourbon osât désobéir aussi ouver- 
lement aux ordres du roi, il fallait que ln révolte fût sérieuse. 
Elle l'était en effet. Quatre mille reitres se levaient sur la fron- 
lière allemande, six mille fantassins en Suisse, Mercœur tenait 
la Bretagne. Elbeuf la Normandie, de Vins la Provence. En 
Champagne les ligueurs avaient Châlons el Reims; en Hour- 
gogne Dijon, Mäcon et Auxonne: en Guyenne Bordeaux, Agen, 
Villeneuve en-Agenois. Mandelal, gouverneur de Lyon, Inissuil 
espérer son appui. ainsi qu'Entragues à Orléans el La Châtre 
à Bourges. À Paris le peuple se déclarait pour eux etavail même 
songé un moment à s'emparer de la personne du roi. Enfin 
le bruit se confirmait d'une alliance avec Philippe II, les dues 
de Bavière et de Savoie. On disait aussi que le pape leur avait 
envoyé une bulle accordant l'indulgence à tous ceux qui favo- 
riseraient la Ligue ? 

Devant ce complot, que la déposition de Villefalier dévoila 
d'ane façon manifeste 3, Henri III restait sans défense. IL voulut 
faire des armements, mais le trésor était vide. Malgré l'argent 
sipalilé parisienne, aux banquiers italiens, 


réclamé à la un 
il n'eut pas seulement de quoi payer quelques soldats déjà 
levés # Or le bruit courait que les forces liguenses allaient entrer 
en campagne ; on disait dans huit ou dix jours. Villefalier 
pour le 5 ou le 8 avril 8. An roi sans ressources il ne 


Yanno 


1 Bibl. Nat., £. fr. ms, Sfr, P° 28, autogr.; lettre du card. de Rourhon 
au roi, de Guise, 81 murs 1586. 

2. Bibl. Nat. L. ilal.. me, 1754, p. 7 et dr. copie; dép. des ambass, véni. 
Liens, de Paris, a et 6 avril 1685. — Néguciulions diplom, avec lu Toscane, 
LIN, p. 559 : de Paris, 5 avril 1585, 

3. Bibl. Nat, f. fe, mes. az L° Gg ot Jüso, 1° 1, copies: déposition du 
sieur de Villefalier, du 1" avril 158, imprimée en partie dans les Lelires 
de Cath. de Médicis, t. VI, p. aäà, note 1 

4. Bibl. Nat., f. ilal., ms. 1794, p. 21 et ag, copie: dép. des arnbass. véni- 
tiens, de Paris, ay mars et x avril 1585. 

3. Cf. note 3, — Néguiations diplom. avec la Toseane, t. IV, p. 554; de 
Paris, 3 avril 1583, — Charrière (E.), Négociations de la France duns le 
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restait qu'un seul moyen, que son insouciance lui fit trap son- 
vent employer : la négociation. 

Le 30 mars au matin, il envoya au cardinal de Bonrbon 
Philippe de Lénoneourt et ls due de Reb, au duc de Guise 
Pierre d'Épinac et La Chapelle des Ursins, au duc de Mayenne 
l'abbé des Châtelliers ct Rochefort. Les ambassadeurs devaient 
les solliciter ardemment de ne point troubler la paix et de bien 
vouloir s'aboncher avec la reine-mère. Le soir même Catherine, 
à peine guérie d'une fièvre et malade de la goutte, malgré l'avis 
des médecins qui lui défendaient de sorl 
jours, partit en litière et alla coucher à Saint-Maur, Le lende- 
main, sur les exhortations du roi qui l'avait rejointe, elle:con- 
tinua sa route vers Épernay !. 

Or le même jour les ligueurs publiaient ane déclaration pour 
justifier leur pri t le fameux manifeste de 
Péronne, 


e uvunl plusieurs 


à d'armes ; 


Les soupçons du roi avaient en partic déjoué le plan de la 
Ligue. D'après ce qui avait été convenu, le cardinal de Bour- 
bon devait rester À Gaillon jusqu'au 26 avril? el rejoindre 
ensuite Guise, qui, au cours des dernières semaines, eût amassé 
des forces suffisantes pour imposer +68 volontés. Les deux 
es de La Mothé-Fénelon, en forçant le 
prélat à partir avant la date fixéo et par conséquent À avouer 
sa révolle plus AL qu'il ne L'eût voulu, mirent le désarroi parmi 
les alliés. Quelques défections, qu'ils n'avaient pas soupçon- 
s, vinrent encore augmenter leur trouble, 


ambassades sncoessi 


Levant (col. des doc. inéd.):t. LV, p. 335, note 1 ; lettre de Villeroy, 8. 1. 
3o mars 1585. 

2. Arch, Nat, K 1669, n° 55, déchiffr. ; dép. de Mendoga à Philippe II, de 
Paris, 5 avril 1565, — Bibl, Nat. £. ital., me, 1784, p. 24 el 26, copie : dép. 
des ambass. vénitieus, de Paris, ag mars él » avril 1085. — Négucéations 
diplom. avec la Tuscane, L. IV, p. 550: de Paris, 5 avril 15 

2. Le manifeste de la sainte Ligue, 5. 1., 1585, in-8r, — Une lraduction en 
fut envoyée par l'ambessadeur vénilien avec sa dépêche de Paris, 
15 avril 1585 (BibL. Nat., L ilal., me. 2734, p. 59). 
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Pendant qu'il s'occupait de réunir des troupes, Guise avait 
laissé au cardinal le soin de gagner à leur cause deux puis- 
sants princes dont l'appui eût été des plus précieux : Henri de 
Montmorency ét Louis de Gonzague, due de Nevers. Monime 
rency. comte de Damville, gouverneur du Languedoc, à q 
sa naissance, ses alliances et les forces d'une grande proviner 
donnaient une influence considérable, était, au dire de l'histo- 
rien de Thou, le premier seigneur du royaume, Le préla avuil 
été jadis fort lié avec lui : au nom de éette ancienne amitié, il 
chercha à l'attirerdans son parti par les plus belles promessen 1. 
Avce Louis de Gonzague, mari de sa nièce, le vicillard était 
encore plus familier. Son affection pour les Nevers remonlail 
au lemps où le due avait épousé sa sœur Margucrite de Bour- 
bon ; depuis ceue époque le cardinal leur était resté affectueu- 
sement dévoué, el ses neveux el nièces avaient loujours trouvé 
auprès de lui une aide qui leur fut quelquefois fort utile*. 

Cependant, malgré les liens d'amilié qui l’unisssïent aux deux 
seigneurs, le prélat ne réussit pas dans ses entreprises. Mont- 
morency, trop averti de l'ambition des Lorrains, repoussa ses 
avances?. Quant à Nevers, qui avait d'abord semblé favoriser la 
Ligue en prometlant de signer le traité de Toinville, il hésitait, 
Pour éviter de prendre un parti, il se dit malade et s'en alla aux 
bains de Lucques en Tlalie. Résislint à l'ordre du roi qui lui 
demandait de retarder son voyage, aux prières du cardinal et de 
Guise qui le suppliaient de se déclarer franchement eu leur 
faveur, il continua sa route, voulant savoir, avant d'opter, si 


le pape approuvait la révolle +. 


1. Thou (de), Histoire universelle, t. IX, p. 331. 

2, Ainsi, lors de la mort de François de Clèves (13 févr, 1502) et de celle 
de son As Jacques (6 sept. 1504), le cardinal de Bourbon s'intéressa aux 
diMeultés financières au milieu desquelles 5e déballail li maison de 
Novers. Cf. Bibl. Nat,, £ fre, ms, Gear, Ê 86 w°: — ms, 8140, Le 96 et gg. 
— Lettres de Calh. de Médicis, L. Il, p. 

8. Thou (de). Histoire universelle, L. IX, pe 131. 

4. Bibl. Nat.. L fr., ms, 3364, 1° 56, orig. ; mémoire d'un envoyé du card, 
de Bourbon au due de Nevers. (Pièces justif. n° VIL) — Ms. 4306, go, 
arig.: lettre anonyme au due de Nevers, 8. 1, n. d. (Pièces justif, n° VII); 
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L'archevêque de Ronen avait écrit aussi à ses deux neveux, 
le cardinal de Vendôme et le comte de Soissons, restés à Paris 
lors de son départ pour Gaillon. Ils n'avaient pas encorc répondu 
à son invitation { 

Malgré ces premières déreptions les chels ligueurs n'hési 
tèrent pas. Surpris dans leurs projets, ile se hâtérent de lancer 


le manifeste de Péronne. 

Cet appel à tous les catholiques français avait été décidé 
quelque temps auparavant el Guise s'en élail chargé: peut-être 
n estelle de lui personnellement. 


même la première rédaet 
C'est une longue énumération de plaintes dirigées principa- 
lement contre les deux favoris du roi. les dues de Joyeuse et 
d'Épernon, dont les noms se trouvent mélés aux accusations 
les plus violentes, Ils sont traités de fanteurs d'hérésie, de 
sangsues publiques, d'ennemis déclarés de la noblesse et des 

rvu- 


parlements?, Quelques copies de ce premier manifesté 
laient déjà, quand Guise s'aperçut que ces attaques personnelles 
contre les favoris ne pouvaient que les indisposer furieusement 
contre lui, ainsi que le roi. D'ailleurs. n'était-ce point avouer 
quelque ambition que de médire si violemment de ceux qui 
avaient le pouvoir? Doit-on eroire que le duc découvrit lui 
même le défaut de son œuvre, ou plutôt ne peut-on supposer 
quil lui fat montré par un jésuite, le père Claude Malthieus, 
qui vint le trouver à cette époque à Ce qui est certain, c'est que 
Matthieu fut chargé de rédiger une seconde déclaration ?. 


if vo, 
ions 


#6, vrig. :leltrede Henri uu même, de Puris, 26 murs c5 
orig. : lettre du due de Guise au même, s. L., 80 mars 1585. — 
diplom. avec lu Toscane, LIN, p. 66 : de Paris, 16 avril 158 

1. Bibl. Nat. L fr. ms, 8366, l go, vrig.; lellre auonyine au duc dé 
Nevers, s. Lu. d. (Pièces justif, n° VITE) 

2. Bibl. Nal., fre, aus. 8303, D 34, copie, — De J'hou, Histoire uñiver- 
selle, LIN, p. #86. — Les phrases de ce premier manifeste sont d'une lour- 
deur incomparable. Son style diffère nettement de celui du second. 

3. Claude Matthieu avait fait profession à Lyon le 29 août 1568. Suc- 
cessivement receur, provincial d'Aquitaine, puis provineial de France de 
a674 à 1582, i revenait en mars 1385 d'un séjour à Rome au cours duquel 
il avait exhorté le pape à soutenir Ia Ligue 

62 Bibl. nat. fr, ma. 8366, go, orig.: litre anonyme au due de 
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Celle-ci sl composée avec 


e extrême habileté, Les ligueurs 
+ protestent d'abord de leur fidélité à l'égard du roi et, dans 
tout le manifeste, ils font preuve de la plus hamble sonmis 


sion. De la question de succession on parle à peine ; le cardinal 
de Bourbon se déclare seulement premier prince du sang et 
héritier présomptif. L'unique crainte des catholiques est qu'à la 
mort du roi les protestants n'essaient de troubler le royaume : 
que jour ils se re 


ent plus fors, gardant les places de 
sûreté qu'ils devraient rendre, occupant les principales charges. 
levant des troupes, faisant alliance avee les princes étrangers 
Tout le mal vient de ce que le roi abandonne le gouvernement 
à certains favoris qui ne cherchent que leur intérêt, écartent 
la noblesse du rang qu'elle devrait avoir, écrasent le peuple 
d'impôts. Voilà pourquoi la sainte Ligue a pris les armes; elle 


est prête à les déposer; si le roi veu écarter le péril qui menace 
la religion et le royaume. L'œuvre se termine par un appel 
diserel à la reine-mère, dont on vante la s 


services! 


agesse el les grands 


Dans les deux manifestes 


le cardinal de Bourbon prit la 
parole et cependant il est certain qu’il n'intervint pas dans leur 
rédaction. Quelques copies du premier cireulaicnt déjà, Guise 
en avait même envoyé un exemplaire aux membres du parle- 
ment de Provence en leur annonçant que c'était la « déclarn- 


Nevers, 8. L. n, d, (Pièces justif, n° VIII) — Négociations diplom. avec la Tas- 
cune, L IV, p. 560; de Paris, 16 avril 1585. 

1. Déclaration des causes qué ont meu monséigneur le cardinal de Bourbon 
el les pairs, princes, seigneurs, villes él communuulés valholiques de ce 
royaume de France de s'opposer à ceux qui par luus moyens s'eforeent de 
subvertir la religion cuiolique el l'eslai. publié dans Méruires de la Ligue, 
LL p.565 — Mémoires de Neners, t. I, p. G4r: — Archives curieuse, 
UX, p. 7 — La Bibl. Nat. en eanserve huit exemplaires imprimés 
eu 1585, iu-8, sans nom d'imprimeur sauf un qui porte : à Leyde, chez 
Thowus Busson (LD 234, 285); tous sont datés de Péronne, 31 mars 158 
Sous la côte Lb* 286, 11 en est un daté du 20 avril qui n'est qu'un résumé 
du premier avec quelques pessages textuels. Les Mémoires et eorrespon 
dance de Dapléssis Mornay, +. IV, p. 155, en donnent nn daté de Guillon, 
15 mars 1685, Peut être fant-il voir là un essai de Gnise panr pronver que 
le manifeste était du seul cardinal, 
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tion faicte par monseigneur le cardinal de Bourbon 51, el le 
prélat ne le connaissait pas encore. Lorsque le second fut 
achevé, on le lui envoya pour qu'il le fit imprimer en hâle. 
Quelques jours plus tard le libelle était répandu par tout le 
royaume* 

IL faisait des ligueurs des rébelles déclarés. Le conflit ne 
pouvait s'apaiser que par la guërre ou par la négociation. 


1. Bibl, Nat, £ fr. ms. 8304, 43: copie du manifeste précédé d'une 
lettre des dues de Guise et de Mayenue à Messieurs de la cour de parlement 
de Provence, de Joinville, 1ÿ mars 1 

2. Bibl. Nat, £ fr, me. 8364, 36, orig. ; mémoire d'un envoyé du card 
de Bourbon au duc de Nevers. (Pièces justif. n° VIL) 


CHAPITRE II 


LES CONFÉRENCES D'ÉPERNAY 


Loin de voull 


une guerre avec le roi, qui lui eût enlevé le 


plus grand nombre de ses partisans, Henri de Lorraine recher- 
chait au contraire son alliance. Dans la lutte entreprise contre 
les protestants, il fallait que ce fût Henri IT qui combattit el 
non pas Guise. C'est pourquoi le dû avait fait appel à Cathe- 


rine de Médicis une première fois lors de l'ambassade de Main- 
tenon, uneseconde dans le manifeste du 31 mars. Mais l'appel fut 
trop bien entendu. L'u de la reine-mère à Éper 
le surprit au milieu de ses préparatifs. 
Guise n'était pas encore assez fort pour 4 
IL lui fallait gagner du temps. Il déclara ne point pouvoir 
commencer les discussions en l'absence du cardinal de Bour- 
bon et de Mayenne et promit seulement d'amener les deux 
hommes dans quelques jours ou de revenir du moins avec 
leurs instructions t. Prudemment il avait ajouté celle restric- 
tion, car il se défiait des intentions de son frère; avec raison 
d’ailleurs, car Mayenne condamnait celte révolte con le roi 
et son attitude trop conciliante eût pu géner son aîné. Henri de 
Lorraine le craignit. Par deux fois il lui défendit de venir 
à Épernay. Puis, comprenant qu'une conversation avec lui 


ivée sui 


rses énndilions. 


serait plus efficace que toutes ses letlres, il parlil le trouve: 
Joinville®, L'entrevue fut décisive. Mayenne ne rejoignit Cathe- 


3. Lettres de Cnlh. de Médieis, 4 VUL pe 245 
9 avril 1385. 
2. Jüid., p. 289: au roi, d'Épernay, 19 avril 1585, 


au roi, d'Éperney, 
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rine que dans les premiers jours de juillet, quand tout fut tor- 
miné. Avec le cardinal de Bourbon le Lorrain n'eut pas les 
mi Leomplète entre les deux alliés. 
Guise avait besoin de quelques jours de délai : le prélat se char- 
gea de les lui proc 

Sur les exhortations des envoyés du roi, Retz et Lénoncourt, 
le vieillard s'était mis en route, bien lentement d'ailleurs, pour 
se rendre à Épernay. Dans la ville de Guise, une « cruelle 


lés, L'entente él 


mêmes 4 


rer. 


colicque » le retint plus de deux semaines, offrant ainsi un 
heureux pre 
tations de Catherine il répartit pourtant, à petites journées. 
Lorsqu'il aluignil Liesse si célèbre par ses péleri 


exte à u 


res 


éjour prolongé ! Géant nux solliei 


ages, iL"y 
arrêta pour y achever une neuvaine, toul en écrivant à la reine 
son ardent désir de mettre fin aux maux du royaume pourvu 
que l'on sauvât la religion ?. Enfin le 24 avril au soir il entra 
dans Reims 3, Catherine voulut commencer immédiatement les 
confé 


ni 


mais elle apprit que Guise, malgré une parole 
donnée, avait quitté Châlons. 
Le due en effel mnt 


L fort bien à profit le Lemps gagné par 
le lent voyage du cardinal. Non content d'enlever au roi ses 
deniers #, il s'empara de ses villes. Châtillon sur Marne, Ver 
dun tombèrent entre ses mains. Par loute la France se dessin 
un vaste mouvement favorable à la Ligue. Des cités impor- 
lunles adhérèrent au parti, eu 


ame Or 


ans, Saumur, Angers, 
Chinon. D'autres, comme Beauvais, restèrent neutres, mais fer- 


1. Arch, du Vatican: lettere della segreteria di stato. nunzistura di 
Prancia, t XVIII, À 25, orig. : dép. du nonce au card. llusticucei, de 
Paris, 2% avril 1585. — Dihl. Nat., F fr., ms, 3366, P go, orig.; lettre ano- 
nyme au due de Nevers. s. 1. n. d. (Pièces justificatives n° VIII); — 
F° 105, orig. : lettre du eardinnl de Bourbon an duc de Nevers, de Guise, 
18 avril 185. — Lettres da Catherine de Médicis, L. VU, p. 258; au roi, 
Épernay, 19 avril 168 

2, Lelr 
24 avril 1585 

3 did, p. 264: au roi, d'Épernay, 25 avril 1585. 

à. Letres de Calh. de Médivis, L VIE p. 247: au roi, d'Épernay, 10 avril 
1585, — Négociations diplom: le Toscane, À IV. ps 6643 de Paris, 
16 avril 180 


4 NII, p 205 au roi, d'Épernay, 
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mèrent leurs portes aux troupes royales, Mercœur pénétra dans 
Nantes; Elbenf opéra en Basse-Normandie. L'Anvergne, la 
Provence s'agitèrent; à Bordeaux, à Marseille, des conspira- 
tions nl pour s 
Soutenue par de telles forces, Guise et le cardinal pouvaient 
engager les pourparlers. Dans la soirée du 99 avril, ils arri- 
vèrent à Épernay. 


ueurs { 


se trami 


de ces confére: 


An ours x seuls porsonniges son 
en présence, Catherine de Médicis et Henri de Lorraine. Cathe- 
rine a pour elle sa longue carrière de diplomate, son adresse de 
femme, l'habitude de manier les questions délicates, d'attaquer 
l'adversaire sur un point faible. Mais elle manque d'inilintive : 
pour lons ses actes elle en réfère an roi, el surtont elle seffraie 
du terrible due et éommunique à Henri III sa frayeur. Guise 
re, qui né lui cédé eu rien pour 
il sait la crainte qu'il inspire et il en use hardi- 


au vont 
de sa force 
mont. 

Entre les deux se trouve le cardinal. Le vieillard est en réalité 
pour Guise et il défend les intérêts des ligueurs. Cependant 
parfais nne conversation particulière avec Catherine le trouble 
fort. IL maudit alors tous les ennuis qui l'assaillent ct regrette 
aimable de cour: il fait même les promesses les plus 
conciliantes. Mais survienne le due et le cardinal est déjà 
moins facile. Si entin Guise peut l'entretenie un instant seul à 
seul, le prélat est plus impérieux que jamais dans ses réclama- 
tions. Ainsi les deux adversaires se le disputent avec acharne- 
ment, et, si le Lorrain sortit victorieux de ce duel, l'habileté de 
Catherine lui fit craindre souvent la défaite. 


hi ruse, à const 


nee 


la vi 


1. Bibl, Nat. f. fre, ms. 9166, P ge, orig.: lettre anonyme au due de 
Nevers, s, 1. n. d. (Pièces justif, n° VI. — Négociations diplom. avec la 
Tsrane, L. IV, p. el ôqui de Paris, 16 et du avril, 13 mai 1080. — 
Leitres de Calh, de Médicis, L VI 585: 
— p: 465 : lettre de Pinart à Henri 


68 3 au roi, d'Épernay, a avril 
M, d'Épernay, 22 avril 1585. 
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La première fois qu'il vit la reine-mère, le vieillard ne put 
cacher son émotion. D se jeta dans ses bras, « pleura el soupira 
fort, monstrant avoir regrect de se voir embarqué en ces 
choses-ey ». Puis dans un flux de paroles il confessa avoir fai 
une grande folie, « qu'il en falloit faire une en sa vie et que 
c'estoit là la sienne ». Le Lorrain soupconneux vint mettre fin 
par sa présence à celle conversalion qu'il jugeait trop intime 
et, comme il était tard. il fit ajourner la discussion au lende- 
main *. 

L'après-midi du 30 avril on 5e réunit à nouveau. Le cardinal 
de Bourbon n'avait rien gardé de l'émotion de la veille. Dans 
un discours fort long et font prolixe il expos les réclamations 
des ligueurs. Il faut noter en effet que dans toutes les discussions 
importantes c'est toujours le cardinal qui parle au nom du 


parti ; derrière le prince du sang le petit seigneur se dissimule. 
Le prélat déclara done qu'ils avaient pris les armes pour faire 
supprimer la religion réformée el qu'ils désiraient l'appui du 
roi pour contraindre les protestants à se conformer à leur 
volanté. Bref e'éail une guerre contre les huguenols qu'ils 


réclamaient. Lorsque Catherine lui demanda quels moyens ile 
ent de Ja faire, le vicillurd lui répondit d'une façon 
que jusqu'alors ils avaient dépensé leurs propres deniers 2. 
C'était vrai. mais cinq jours plus tard Il signait avec le due et 
le cardinal de Guise une quittance de trois cent mille écus à un 
envoyé du roi d'Espagne 3. 

Devant ces exigences Catherine ne vit plus qu'un moyen 
qui 
montre combien celte femme avait le lalent-des expédients, 
mais combien peu réfléchie el mesquine était souvent sa poli- 
tique. Il ne s'agissait rien moins que de convertir Navarre en 


avi 


d'éviter la guerre civile: une combinaison audacious 


Lettres de Cath: de Médieis, &. VII, p. 269: au roi, d'Épernaÿ, 30 avril 


. Leltres de Cath. de Médicis, E. VIT, p. 269 ; au roi, d'Épernay, 3o avril 
5: — p. 267; mémoire porté au roi par Miron, m. d. 

4. Crore (de), Les Guisee, les Valois et Phälippe M, 4. 1, p. 846; quittance 
donnée par les princes ligueurs au roi d'Espagne, de Reims, £ mai 1380. 
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quelques jours. Entrevoyant soudain la vérité, il viendrait se 
jeter dans « les braz de monseigneur le cardinal son oncle, qui 
lui remonstreroil comme père qu 


se devoil épartir des maul- 
vaises opinions en la religion, où par maulvais conseil il s'est 
précipité. » Mais Navarr 
de Guise, répliqua que le cardinal était trop possédé par les 
Lorrains pour qu'il pût en attendre autre réponse que celle 
qu'ils lui conseilleraient !. Gertaine désormais que tout accord 
était impossible, la reine-mère s'employa de son mieux à sauve- 
garder l'honneur el la pu 

Ilenri [IT consentit bientôt à n'avoir qu'une religion dans son 
royaume. Cetle satisfaction rapide à leurs désirs surprit les 
igueur 


moi 


cfrayé qu'elle par les troupes 


sance du roi. 


Le cardinal ne put retenir sa joie. Joignant les mains, 
ilrendit grâces au ciel, disant qu'il avait toujours bien espéré 
de son souverain. Mais alors Guise intervin£. N réclama des villes + 
de sûreté pour se protéger contre les attaques des hnguenots. 
Gotte question, grave pur ses couséquences, jeta un froid au 
lieu de l'allégresse générale. Le cardinal lui-même déclara 
que, puisque le roi consentail à supprimer l'hérésie, « c'estoit ce 
qu'il désiroit, qu'il les laissera[it] la, si l'on ne recepvoil celle 
bonne résolution ». Toutefois le vieillard s'aperçntqu’ « il s’estoit 
un peu lrop ouvert au gré de monsieur de Guise », et il ajouta 
«qu'il falloit aussy regarder pour leurs seuretés ». Le duc 
acquiesea, disant qu'on ne pouvait séparer Les deux choses, et 
promit d'apporter la fois prochaine les réclamations de son 
parti * 

Le 15 mai les deux alliés remirent à la réine-mère le mémoire 
de leurs revendications. Ils demandaient un édit perpétuel 
interdisant la religion réformée et devant être juré par tous les 
sujets : tous leurs actes jusqu'à maintenant seraient considérés 
comme accomplis pour le service de Dieu et du roi; on ne dis- 
éuterait pas avec les huguenots, mais on les combattrait de 


1: Lettres de Calh. de Médicis, L. VIN, p. #36; lettre de Bellièvre à Cathe- 
rine, de Paris, 2 mai 1585. 

a. Lettres de Cath. de Médicis, L VII p. 278: au roi, d'Épernay; 
3 mai 1585, 


Satinu 


= Cardiant de Bourbon. 9° 
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suite par les armes: le roi supprimerait en outre certains 
impôts et accorderait aux chefs ligneurs quelques villes de 
sûreté pour se protéger contre les tentatives de leurs ennemis : 
au cardinal de Bourbon les villes el châteaux de Dieppe el de 
Rouen, au due de Guise Metz, à Mercœur deux places en Bre- 
tagne à son choix, au cardinal de Guise Reims, à Mayenne 
Dijon et Beaune où Chalon. Les dues d’Aumale et d'Elbeuf, les 
sieurs d'Entragues, d'O, de Brissac auraient chacun leur ville, 
qu'ils ne devraient rendre que le jour où l'édil serait eutiè 
ment exécuté 1. 

Catherine se contenta de recevoir le mémoire et de l'envoyer 
au roïimmédintement. En attendant lu réponse, on décida de 
faire trève 3. 


Les deux alliés forts de leurs préparatifs attendaient pleins 
de confiance le retour du messager royal, quand une nouvelle 
imprévue les jeta dans une angoisse extrême. Hnil mille Suisses 
nt vers la frontière française, Cette 
ications 


levés par le roi se dirige: 
armée, wélail la réponse de Henri IL à leurs reve 
exagérées : sa soudaine apparition les bouleversa 

Il semble bien qu'à ce moment tous deux envisagèrent la 


le roi, Leur su Fab si 


possibilité d'une guerre contre 
grande qu'ils ne virent que ce seul moyen de triompher 3. 
al, partit dans l'est recevoir ses reîlres 
L avait à 


Guise, sans perdre un ins 
et rassembler ses troupes. Il emmena huil canons qu 


1. Lettres de Cath. de Médie 
les priners 
2. Ib, p. 286; au re 


£ VITE p. f5g : articles présentés au roi par 


de Juvigny. 16 mai 1589 

8. Le 18 mai Guise écrivait au due de Nevers alors à Rome: « … Je purs 
présentement pour aler recevoir nus ruitres el m'en vaÿ assembler n02 
forces de Loutes pars en diligence afin d'estre prête à conclure les choses 
Le bâton à Jawain, qu'il ue faudra puys après décharger sur ceux de la 
religion, ou de poursuivre noz desseinz par une guerre qui ne saroyt estre 
qu'à l'avantage de mostre party. » V. Dibl, Nat. L fre, ms. 8068, © 4j, 
autogr. ; s.L., 18 mai 1585. 
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Châlons et donna l'ordre de réunir autour de Verdun des appr 
visionnements de vivres etde chevaux !. Avant son départ le 
cardinal et lui au nouveau pape, Sixte Quint, pour 
le féliciter de son élection et lui rappeler fort habilement toute 
l'affection que son prédécesseur leur avait témoignée: ils 
étaient certains de la retrouver chez lui ?. Tous deux écrivirent 
également au duc de Nevers toujours en Italie. C'était un appel 
aux alliés à la veille de la halaïlle. 

La guerre semblait si probable que le cardinal de Bourbon 
était presque con vuineu de su n lard n'avait plus 
rien gardé de ses premières inten tices. Dominé 
par la prodigicuse activité de son allié, ébloui par les résultats 
merveilleux qu'il mellail devant sex yeux, il acceptail la lullé 


vaient écr 


essité, Le vil 


ns CONCI 


contre son roi. « Nostre querelle, écrivait-il à sa nièce, la 
duchesse de Nevers, est pour l'honneur de Dicu, encores que la 
pluspart. pensent que c'est pour nostre ambition, Je vous diray 
qu'on verra, ce Dieu plaict, la plus belle armée qu'on a veu il 
y a cinq cens ans en cé réanlme, el espérons que Dien nous 
fera cesto grâce de nous y assister. La raine nous parle de la 
paix, mais nous demandons fant de choses pour le bien de 
nostre religion que je ne croiz qu'on accorde nos demandes, 
Cependant nous avons tant de moiens aveques la grâce de 
Dien, que j'espère qu'il wi aura plus qu'une rel 
réaulme, qui sera la vraye catholique 4. * 


ph en ee 


1. Létires de Caih. de Médicis, 1. VIN, p ago; au rc 
21 mai 8. 

3. Arch. du Vatican: lettere della segreteria di stato, nunziatura di 
Francia, L XIX, p. 26, copie: lettre du card. de Bourbon et du duc de 
Guise au pape, de Châlons, 17 mai 1585. (Pièces justif. n° X.) 

. Bibl. Nat. 1 47 aulogr.; lettre du duc de Guise au 
duc de Nevers. — P 46, vrige: Jeltre du card. de Bour- 
bon au même, de Châlons, 20 mai 1585, publiée dans Le Cabinét historique, 
&. I, p. 205. 

4. BibL. Nat., £. fr. ms. 3306, © 35, aulogr.; lellre du card, de Bourbon 
à la duchesse de Kevers, de Châlons, 5 mai 1585, publiés par Éd. de 
Barthélemy, Catherine de Médieis et le traité de Nemours, dans Revue des 
Questions histariquee, 188, 1. 1, p. 463, ten partie dans les Lettre de Calhs 
de Médicis, L VU, p. 299, col. 2, note 1 


 d'Épernay, 


zby GO: le j 
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Pour, après un premier moment d'éffarement, les chefs 
ligueurs se rendirent mieux compte de la situation. La belle 
armée, dont parlait le curdinal, n'était pas un vain mot: en 
Normandie, quinze cents hommes de pied et lrois cents che- 
vaux! en Bretagne, quatre mille fantassins et six cents chevaux; 
à Bervy, sept cents fantussins el trois cents chevaux. Muis dans 
l'est surtout les forces étaient considérables : Aumale avait 
q aille, 


e 


Lrois mille hornmes, Mayenne sept mille, G 
avec chacun quelques centaines de cavaliers. A toutes ces 
troupes le due donna l'ordre de se concentrer sur Montargis ! 

Contre cette armée formidable, à laquelle il fallait joindre 
trois mille lansquenets et trois mille huit cents reîtres prêts à 
franchir la frontière au premier signe, que pouvaient les huit 
mille Suisses du roi? 4 peine commençaient-ils à se réunir à 
pas en 
routs avant la fin du mois, Si à celle époque ils n'étaient pas 
en partie débuuchés, comme l'espérait Guise, grâce aux bons 
offices du colonel Pfyfler, on en aurait toutefois facilement 
raison. Sans cavalerie, isolés au milieu d'un pays ennemi, ils 
seraient vite exterminés £, 

Dès lors les deux alliés. qui À la nouvelle de la levée des 
Suisses avaient voulu presser les conférences, désormais tra! 
e même, croyant 
e de séjourner quelque temps dans l'est, prin le cardinal 
at avait peu de 
soi lorsque le due n'était point KR. Sachant 


AL era 


quilles ne montrèreht plus aucune hâte. G 


de Bourbon de prolonger la trève. Le pré 
conliauee € 
combien facilement il se laissait gagner par Catherine, il en- 
voya Maineville négocier à Épernay, tandis qu'il restait à 


Reims ?, 
La reine-mère, comprenant la crainte qui avait retenu le 
enee de Henri de Lar- 


vicillard, essaya de meltre à profit Pa 


2. Bibl. Nat, fr, ms. 47i7, À 43, orig.: lettre anonyme au due de 
Nvers, 8. L., 40 mai 1585, 

2. Jbidem. 
, 3. Letires de Calh. de Médicis, À VAI, p. 299: au roi, d'Épernay, 
22 mai 158 
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raine, Elle avait à son service parmi ses gentilshommes un 
certain Lonis Davila originaire de Chypre, qui avail conservé de 
bonnes relations avec un de ses compatriotes, François Circassi, 
au service du cardinal, Davila ent plus s avec 
Girenssi, qui aboutirent à une entrevue secrèle de Lanssac, pre- 
x gentilhomme de ln reine, et d'André de Rubempré, lavori 
du prélat. Rubempré avait perdu son ancienne ardeur à lutter 
pour la Ligue; peut-être n'en availil pas Liré lons les avantages 
que réclamait son ambition. Aussi accueillit-il favorablement 
le propositions de Tansaue, espérant s'altirer les bonnes grâces 
du roi. L'envoyé de la reine put même parler au éardinal en 
personne sons prétexte de lui porter les compliments de sa 
maîtresse !, Toute cette intrigue tendait à détacher le vieillard 
de son allié; c'eûl été une triomphante vieloire que Catherine 
dut rêver bien souvent. 

Le prélat semblait ébranté, lorsque Guise revint subitement à 
Reims, averli par son frère l'archevêque, dont ces entrevues 
avaient éveillé les soupeons 2. Le due de retour, Catherine ne 
pouvait plus songer à lui enlever le vicillard. Elle s'efforçn 
loutelois de conserver au cardinal ses bonnes intentions et 
déclara à Maineville, pour qu'il le lui répétât, qu'il devait se 
sentir « contrainct et travaillé en sa conscience » de lout ce 
qui arrivait ®. 


ùrs entref 


Pour avoir échoué si près du but, la reine-mère ne désespéra 
point. Dès le premier jour de la reprise des pourparlers, elle 
parvint à isoler le prélat et, en compagnie de son conseiller 
Villequier, l'entretint fort longtemps au bout du jardin où ils 
se trouvaient, tandis que Guise et les autres restaient à distance. 


1. Dovila, Histoire des guerres viviles, 1.11, p. 149 
2. thidem. 
3. Lettres de Gath. de Médiels, L VIT, p. 295 : au roi, d'Épernaÿ, 25 mai 
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Ce fut en vain. Elle reconnul bientôt que le Lorrain était 
« comme le maistre d'école» et le cardinal l'élève ! 

Les discussions du lendemain lui enlevèrent toute illusion. 
Les chefs ligucurs étant venus la trouver aver leurs cons 
elle leur fit connaître les concessions de Ilenri IL à leurs récla- 
nations, Ces concessions se réduisaient à fort peu de 
le cardinal de Bourbon en particulier ne recevait aucune ville 
de sûreté #, Aussi le résullal ne se GL pas attendre, Le prélat, 
quittant brusquement son siège, déclara «en colère, cstant 
fort rougy. que c'esloit les mettre à la gueulé aux loups » de 
ne point leur donner de sûretés particulières, Catherine leur 
reprochant de mauvaises intentions, ils se levèrent tous et 
amédiatement pri ngé d'elle. 

La reine-mère craignit de voir tout rompu et leur fit dire de 
revenir, Ils acceptèrent; mais cette fois le cardinal et le duc se 
présentèrent seuls avec l'archevêque de Reims. La reine ne 
conserva près d'elle que Villequier. Ces conférences intimes 
convenaient mieux aux ligueurs et on put à l'aise reprendre ln 
question des sûretés 4. Henri III avait permis à sa mère quel- 
ques concessions, si les Lorrains se montraient trop exigeants ; 
elle s’efforça surtout de contenter le cardinal de Bourbon 
fu n oblenn, I réclamait les villes et 
châteaux de Dieppe et de Rouen. Mais le vieillard parlant en 
son propre nom n'avait plus l'assurance qu'il savait trouver 
lorsqu'il parlait au nom du parti. IL consentit à garder seule- 
ment les châteaux des deux places, sans avoir le titre de gou- 
verneur de la villes, Toutefois telles étaient sa faiblesse et l'in 


lers, 


hoses : 


nl e 


ax dé n'avoir 


1. Lettres de Calh. de Médieis, 1. VIN, p. 300; au roi, d'Épernay, 
29 mai 1585. 

a Ibid. p. 295. note 13 mémoire pour le sieur de Villequier, du 
19 mai 1585. 

3. 1büd., p. 31 ; au roi, d'Épernay, 29 mai 1585 

4: « Mon diet cousin [le cardinal de Bourbon] m'a dil loul eu colère que 
je les avois par la lecture des respouces desdicls articles merveilleusement 
malaccoustrez en la présence des dessus dictz [conseillers]. » CT. Leltres de 
Cath. de Médicis, t. VII, p. 3o1-duz : au roi, d'Épernay, ag mai 

3. Lettres de Cath. de Médicis, t. VIL, p. 302; au roi, d'Épernay, 29 mai 
1885 : — p. {j0: procès-verbal de la conférence du ag mai 1383 
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fluence que le due avait sur lui, que quelques jours plus tard 
iL revint sur les concessions faites, réclama le vieux palais de 
Rouen qu'il avait abandonné lors de la conférence du 29 mai 
et prétendit non seulement avoir dans la ville autorité d'arche- 
vêque, mais encore y commander el y être respecté devant le 
gouverneur !. 

Guise affectait d'ailleurs une attitude qui lui réussissait fort 
bien : celle de ne point paraître tenir à la continuation des 
conférences. 11 acceptait avec beaucoup de froideur toutes les 
nouvelles propositions de la reine mère. Il alla même juequ'à 
lui conseiller de retourner à Paris? C'était la tenir dans une 
crainte perpétuelle et le meilleur moyen de triompher de son 
habile tenacité. 

On perdit encore nne semaine en négo 


Pour mettre fin à ces trop longues discussions, les chefs li- 
gueurs prirent une décision énergique. Le 7 juin, après une 


réunion aussi vaine que les précédentes, ils annoncèrent leur 
intention de quitter Épernay pour n'y plus revenir, et le bruit 
courut que Guise faisait avancer ses troupes, que celles du duc 
d'Anmale les devaient rejoindre dans trois on quatre jours et 
bientôt. après celles de Mayenne‘, En même temps les deux 
alliés firent publier un libellé sous forme de requête au roi, où 
ils se déclaraient les humbles et fidèles serviteurs de Sa Majesté, 
proleslant de leur bonne foi el attachement à la religion catho 
lique, suppliant Henri III de faire un édit contre les hérétiques 
el de l'exéculer sur le champ ; et, comme témoignage de leur 
sincérité, ils s'offraient à délaisser toutes leurs sûretés, à se 
démettre de leurs charges et gouvernements el à se retirer 
dans leurs terres, si le roi les y obligeait. Dans une lettre sans 
adresse particulière, qui suivait la requête, le cardinal de 
Bourbon et le duc de Guise se plaignaient de ce qu'on interprétät 


1. Letires de Gath. de Médicis, +. VIIL, p. 471; procès-verbal de la confé- 
rence du ag mai 1585. 

2. Ibid, p. 306 ; au roi, d'Épernay, 30 mai 1385 

3. Ibid. p. 313 : à Brolart, d'Épernay, 7 juin 1585. 
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mal leurs intentions, qu'on traînt en longneur les conférences 
pour les diviser, eux qui voulaient mourir pour la défense de 
eur foit. C'était un dernier appel à l'opinion qui leur était 
déjà toute acnise. 

atherine et ses conseillers, désespérés, envoyaient courrier 
. Guise 


sur courrier à Henri LIL : s'il refusait toute con, 
allait infailliblement entrer en campagne. Schomberg écrivait : 
« Si le roy demeure ferme en sa résolution, nons verrons ces 
gens en brief aux portes de Paris #. » La reine-mère se préparait 
chaque jour au départ, ne voulant point Lomber aux mains des 
troupes étrangères qui se dirigeaient toutes vers Méry-sur- 
Seine, où devait se faire la concentration & Des reîtres et des 
lansquenets avaient déjà traversé Châlons et étaient à mi- 
chemin d’Épernay #. 

Catherine affolée voulut tenter un dernier effort. Henri T1 
avait fait quelques nouvelles concessions. Il offrait au cardinal 
de Bourbon lrente arquebusiers à cheval el Cumpiègne avec 
vingtsoldats. La reine-mère le supplia d'accorder plus encore 
au prélat ainsi qu'au dne d'Aumale, qui récevail pen ; en même 
temps elle envoya dire à Guise et au vieillard qu'elle les atten- 
dait le lendemain pour leur faire part de nouvelles offres du 
roi 5. 

Bien qu'ils eussent déclaré ne plus vouloir revenir à Épernay, 
ils annoueërent leur arrivée pour le 196. 


1. Requeste au roy et dernière résolution des princes, séignenrs, gentils- 
Kommes, villes et communautés catholiques, présentée à la royne mère de Sa 
Majesté le dimanche neufiesme jatng 1885... $. 1., 1383, in-8e, publiée dans les 
Mémoires de la Lique, t. 1, p. 167. 

2. Bibl, Nat,.f, fr. ms. 3388, {* 42, autogr.; lettre de G. de Schom- 
berg à Brulart, d'Épernay. 10 juin 1585. 
3. Lelires de Cal. de Médicis, L VUE, p. Siâ: au roi, d'Éperney, 
8 juin 1983; — p. 815: au roi, mi, L., 10 juin 1685: — p, 817: à Brulart, - 

mL 42 juin 1685. 

4. Hbid., p. Big : au roi, d'Épernay, 16 juin 1585 

5. Hbidem. 

5. Ibidem 
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Ainsi les ligueurs consentaient à reprendre les négociations. 
C'était la deuxième partie du plan de Guise. Il fallait l'exécuter 
d'autant plus vivement que le pape ne semblait pas très favorable 
au partit et que, malgré les secours espagnols, l'argent com- 
mençait à manquer # Il était temps de, recueillir le frait de 
tous ces efforts, 

Lo 19 donc, Le cardinal de Bourbon, le due et le cardinal de 
Guise arrivèrent à Épernay. Catherine avait près d'elle un 
nouveau conseiller, Villeroy, qui méritait toute sa confiance; 
elle reprit avec courage la discussion. Le premier jour on 
n’aborda point les choses sérieuses. La reine-mère se conlenta 
de prendre à purt le eurdinal el de lui montrer le Lort qu'ils se 
feraient si, après avoir commis une si grande faute, ils refu- 
saient encore de traiter. Le vieillard voulut exeuser l'entreprise, 
mais avoua finalement « qu'il ne sçavoil quel diable l'y avoit 
mis et qu'il vouldroit en estre hors ». 

Le lendem eut lieu la véritable conférence où tout alla 
pour le mieux. Le roi faisait de très larges concessions, Le car- 
dinal de Bourbon obtenait Soissons avec soixante-dix hommes 
de cheval et trente arquebusicrs pour sa garde. Guise se con- 
solait de la perte de Metz en gardant Toul, Verdun, Saint- 
Disier et Châlons. Mayenne conservait Dijon et Beaune: le 
due d'Aumale, Saint-Esprit de Nue ; le duc de Mercœur, 
Dinan, Le Conquet, et ses lientenants restaient dans Nantes. 
Ghacun d'eux avait droit à une garde de trente chevaux, 


2. Le Gahinet historique, . TU, p. 206; bref de Sixte-Quint au card, de 
Bourbon, de Rome, 18 juin 1583, publié en partie par L'Épinois, La poli: 
lique de Site-Quint, dans Fevue des Questions historiques, 188, LI, p. 156. 

3. Le cardinal de Bourbon et Mayenne, les denx plus riches de beanconp 
de tout le parti ligueur, avatent déjà dépensé tous leurs revenus. V. Arch. 
Nat, K 1563, n° 101, déchiffr.; dép. de Mendoça à Philippe Il, de Paris, 
16 juillet 1585. 

3. Lettres de Cath de Médieis, & VII, p. 323; au rof, d'Éperna 
19 juin 1585, 
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C'était à peu de chose près ce que les ligueurs avaient réclamé, 
Les grands une fois salisfails, les pelils le furent rapidement 
Deux jours après Villeroy portait au roi les articles de paix !. 

Il restait encore quelques moindres difficultés à résoudre. 
Guise prudent laissa ses troupes se concentrer peu à peu sur 
Montargis et séparer complètement les Suisses des autres forces 
royales. Aussi devant l'arrivée des reîtres falint-il échanger le 
lieu des conférences et Catherine s'installa dans Nemours. Ce 
fat à qu'on régla la dernière question pendante. 

Il s'agissait de savoir quels étrangers composeraient l'arméc 
destinée à combattre les huguenols. Des Allemands levés pur 
Guise, les lansquenets seraient licenciés, les reitres resteraient 
sur la frontière pour la protéger contre quelque invasion pro- 
testante, Quant aux Suisses, Guise cançnt le plus andacienx des 
projets et déploya toute son habileté pour le faire réussir. Il 
voulut qu'on licenciât les montagnands levés par Henri TE et 
qu'on mit à leur place dans l'armée royale ceux que, malgré 
la défense de Catherine, il venait de lever lui-même. Il en fit 
d'abord parler à la reine-mère par le président Jeannin, qui pro- 
posa de remplacer une parie des Suisses royaux par quel- 
ques-uns de ceux des ligueurs?, A la conférence suivante 
le due lui-même prit la parole, Il exposa longuement que ses 
soldats étaient tous bons catholiques el levés suivant les traités 
d'alliance, tandis que ceux du roi n'étaient qu'un ramassis de 
calvinisles el d'aventuriers, qui refuseraient de marcher au 
combat. Catherine s'apprétait à répondre victorieusement aux 
objections de Guise, quand le cardinal de Bourbon intervint et 
déclara qu'il fallait remettre les affaires sérieuses au lendemain, 
car on était un dimanche?, 

Le lendemain ce fut le cardinal qui paru, comme chaque 
fois qu'il s'agissait d'affaires importantes. Il énuméra de nou- 


1. Lettres de Gath. de Médiris, VIN, p. 413: à Brnlert, d'Épernay, 
20 juin 1585 ; — p. 326; au même, m. 1, 22 juin 1585. 

2. Lettres de Cath. de Médieis,t. VU, p. 827: au rof, de Maret, 40 juin 15 

3. Lettres de Cath. de Médiois, +. NUIT, p. &ag : an roi, de Nemours, 1e jnil. 
let 1585. 
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veau les raisons alléguées la veille par le duc. Mais Catherine 
veillait. Pour leur enlever d'un seul coup tout espoir, elle 
déclara que le roi ne consenirait jamais à accorder une telle 
demande et que d'ailleurs elle ne lui en parlerait même pas !. 
Eu réalité elle lui en parla, mais son habile manœuvre ôta 
toute espérance aux ligueurs qui se contentèrent, pour justifier 
leur réclamation, d'envoyer un mémoire au roi lui faisant 
part de leurs ernintes ?. 

Le 2 juillet Mayenne arriva à Nemours, tout rempli des bonnes 
dispositions qu'il avuil montrées au début des négociations. 
L'accord étant parfait, les articles furent rédigés le 6 au soir el 
le 7 dans promettait de faire un 
édit perpétuel et irrévocble n'autorisant que la religion catho- 
lique, qui serait enregi 


tré aux parlements el juré par Lous : fout 
sujet pratiquant une autre religion devrait quitter le royaume 
dans un délai de six mois: comme garantie d'exéculion, les 
ligueurs conserveraient leurs places de sûreté pendant cinq ans®. 
En outre on allait équiper deux armées : l'une irait en Guye 
avee Montpensier et Mayenne ; l'autre commandée par Guise 
séjournerait dans l'est pour tenir tête à l'invasion protestante #, 

I ne restait plus qu'à consacrer l'accord par une entr 
réconciliatrice de Henri III et des chefs ligueurs, Le 13 juillet 
ln 


e 


conduis 


ine 


Le cardinal de Bourbon, le due et 
le cardinal de Guise à Saint-Maur-les-Tossés, où se trouvait le 
roi. Celuiæi leur fil «à la conrtiza 


nne» nn bon et gracieux 
accueil, embrassa par deux fois le duc et les cardinaux. Le 
vieillard était si ému que devant le souverain il mil genou en 
terre ct, lui baisant les mains, déclara dans des paroles entre- 


1. Lettres de Call, de Médicis, L. VII, p. 829; au roi, de Nemours, 1" juil- 
let 1585. 

2. Bibl. Nat, f. fr, me, 3396, À 30, copie: requête du card. de Bourbon 
et des princes au roi, [de Nemours, 3 juillet 1586]. — Letlres de Cath. de 
Médicis, 4. VIIL, p. 336 ; au roi, de Nemours, x 3 juillet 1185 

3. Du Mont, Corps universel diplomatique, L, 1X, p. 463: articles accordés 
à Nemours. le 7 juillet 1585 

4. Lettres confidentielles de G. de Cornac au due de } 
flenrëlV, 1909, L. II, p. 129 ; de Nemours, 7 juill. 13% 


vers, dans Revye 
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coupées de larmes qu'il serait toujours son plus dévoué et plus 
atfectionné serviteur. Après avoir conversé aves eux p 
deux heures, Henri LIL les admit à sa table !, Le r8, accompagné 
des cardinaux et des princes, il se rendit an parlement, révo- 


s de 


quatous les précédents édits de pacification et fitenregistrer celui 


que les aelicles de Nemours avai 


L'alliance paraissait solide entre le roi et les ligueurs unis 


at promis ?, 


contre les protestants. Bienlôt V'hérésie disparaitrait, et ce fut 
la joie du cardinal, qui ne comprit pas toute la vérilé de celle 
parole de Henri LT, quela publication de l’édit était la ruine de 
son état et de son peuple®, Après trois mois d'eMfl 


el de dis: 


de cour, où 


eussions, le vieillard vint se reposer dans celte 
ilavait toujours vécu et si bien faite pour ni. Débarrussé des 
pensées lourdes, il y retrouva sa gaielé et son entrain jusqu'à 


oub 
joli 
èvre, de s'affubler de rideanx de Hit qui leur dounaient l'aspect 
de femmes. et tous deux au bras de madame de #imier et d'une 
autre dame, déguisées en hommes, allèrent en cette tenue 
rendre visite à la reine-mère 4. 

L? « huguenollerie à s'en irait avec le vent; mais, suivant le 
mot du perspicace ambassadeur loscan, la colère du roi, la haine 
des princes entre eux, quelle fin auraientelles®? Le naif 
vieillard n'y songeait pas. 


gnilé dé eurdinal, Pour sulisfaire au caprice d’une 


er su 


fille, il ne craignit point, en compagnie du conseiller Bel- 


1. Bibl, Nat., Kilal., ins, 178%, p. 165, copie; dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, 19 juil. 4585. — Négocialions diplom. avec la Toscane, t. 1V, p. 588; 
de Paris, 13 juill. 1585, — Mémoires-journaux de P. de L'Estoile, L. IT, pe 201. 

2. Mémoires de la Ligue, L 1, p. 178 à édit du rol enregistré au parlement 
de Paris le 18juill. 2085. 

3. Mémoires-journaux de P. de L'Lstoile, t. IL, p. aot. — Bibl. Nat, £. fr, 
mms. 3363, f° 4g, autogr. ; lettre du card, de Dourhon au due de Nevers, de 
Nemours, 3 juill, 1585, publiée dans Le Cabinet historique, L. UT, pe 247, qui 
la date faussement de Nomény et l'adresse à Pinart ; — ms. 4407. f° 29, 
autogr : lettre du même à la duchesse de Nemours, de Nemotrs, # juil 
Jet 1585, 

à. Lettres de Goth. de Mé 

5. Néoriations diplom. 
let ré 


its, L VIN, p. 84; el, 1, noto 
la Taseane, t. IV, p. 588; de Paris, p juil- 


CHAPITRE TI 


LA CONQUÈTE DE NEVERS 


Le récit des conférences d'Épernay nous a révélé la puissante 
influenec de Henri de Lorraine sur le cardinal de Bourbon. Aux 
premiers jours. le prélat a manifesté parfois quelque indépen: 
se hésiluikenrore à le laisser seul avec la reine- 
mère: mais peu à peu le duc l'a conquis et si complètement 
qui loue plus les conséquences d'une absence. IL est 
véritablement le maître et le vicillard l'élève. La bonne entente 
entre les 


danee el G 


deux homes est d'ailleurs a 


ée par la commu- 
nauté d'intérêt. Ils se sont compromis ensemble aux yeux du 
roi; la continuation de leur alliance s'i 
nouvelles les rapprochent davantage. 
Par un eurieux relour de la forte, 


pose et les difficultés 


a moment où les chefs 
ligueurs purent se féliciter de l'œuvre accomplie. ils sentirent 
soudain tout appui leur manquer. Le ressentiment de Henri III, 
furieux des humiliations reçues. n'aurait point suffi à les 
effrayer, mais ils eurent d’autres sujets de crainte, Philippe IT, 
qui les avait poussés à la révolte en leur fournissant des socours, 
se montra peu satisfait de cel accord conclu entre eux etlé roi, 
surtout à des conditions qu'il estimait peu avantageuses ; il le 
considérait d'ailleurs comme une violation du traité de Join- 
villet, D'autre part, un certain nombre de ligueurs ne cachèrent 


pas leur mécontentement, reprochant à Guise d'avoir songé 

1. Arch, Nal., K 1963, n° iv, déchiffr. ; dép, de Mendoça à Philippe I, de 
Varia 16 juill, 2585. — Négociaions diploum, avec la ‘Tosomne, +. IV, p. 620: 
de Paris, 4 août 1585. 
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plus à lui qu'au parti; quelques-uns mème eurent l'audace de 
le 1 

L Lion des deux alliés parut d'autant plus critique que 
Henri IL ne semblait pas désirer la guerre. Avec des troupes 
peu nombreuses et à demi étrangè dont il ne pouvait payer 
la solde, le trésor étant vide, il hésitait à engager la lutte contre 
un ennemi aussi résolu que le roi de Navarre, qui, aux articles 
de Nemours, avait répondu par nne alliance avec Montmo- 
rency. gouverneur du Languedoc, et par une protestation vio- 
lente contre ce traité fait au préjudice de La maison de France ?. 
Et Catherine de Médicis était là, prêchant la conciliation, en- 
voyant au Béarnais des ambassadeurs pour l'exhorte 
vertir, En vérité, ce dernier lui donnait peu d'espoir, mais 
suivant son habitude il ne repoussait pas toute idée d'entrevue ; 
et. comme elle pensait avoir triomphé de Guise à Épernay, la 
reine-mère erut pouvoir triompher de Navarre ; elle se prépara 
à le rejoindre. 

Une telle dés au parti de la 
Ligue, surtout aux intérêls des chefs dont l'autorité ne pouvait 
se mai d'ailleurs le 


faire sentir 1 


à se con- 


rche 


les 


ul été des plus lune 


lenir qu'avec lu guerre. Klle eompromellai 
succès de la lutie. « Quelque promesse qu'elle [la reine-mère] face 
maintenant, écriv 


ail Lun d'eux, elle Lraictera 8 sera contraîncte 


à déroger en quelque chose à l'édict, ou pour le moins elle fera 


relarder l'armée de Guyenne el gaigne 
C'était une juste prévision que Guise faisait également. Il voulut 
donc ruiner d'avance loule lent 


ps pour eux ?, » 


live de conciliation par un jeu 
habile où le cardinal de Bourbon devait être son fidèle second. 


FBI Nat. £ fr, ms. 4714, fr ad, minute; lettre de La Châtre au duc 
de Guise, s. L, 18 août 183. (Pièces justif. n° AL) — Négociations dipl. 
ane ln Taseans, 1. IV, p. no ; de Paris, { août à 

3. Mémoires de la Ligue, 1. 1, pe 184 : déclaration et protestation du roi de 
Navarre, du prinee de Condé et du due de Montmorency. à Saint-Paul de 
Cadéjous, le 10 août 133. 

3. Lettres vanfident. de G. de Cornac an due de Nevers dans fevue Henri IV, 
1gogs Le TUE pe uë : 8. L., des premiers jours de septembre — Bibl 
734 p. nf9, copin : dép. des ambaæ, vénitiens, de Paris, 
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Les deux hommes cherchèrent d'abord à reconquérir leurs 
anciens alliés pour que, les sentant plus redoutables, on tint 
davantage compte de leurs revendications. Une amitié préciense 
entre toutes à Ilenri de Lorraine et au cardinal de Bourbon était 
celle du roi d'Espagne. Ils le supplibrent à grands cris de ne 
point Les abandonner en si bon ehemin #. Gomme ses intérê 
étaient communs aux leurs, Philippe IT céda facilement. Le 
à seplémbre, Guise et Tassis se renconlrèrent à Reims el renou 
velèrent le traité de Joinville ?, Pendant ce temps les agents de 
Ligue à Rome se conciliaient la bienveillance du pape. 
Tout en assurant à leur parti le secours de l'or espagnol et 
Puppui du chef de l'Eglise, G 2 le cardinal gagnèrent à sa 
cause un des plus puissants seigneurs du royaume qui jus- 
qu'alors avait repoussé leurs avances. L'empire, que le Lorrain 


possédait sur le prélat, ne se dévoila jamais plus que dans la 
conquête qu'ils firent ensemble de Louis de Gonzague, duc dé 
Nevers. 


Au commencement de 1585, le cardinal de Vendôme et sa 


belle-mère Françoise d'Orl vrinc ient 
demandé la main de Catherine de Gonzague, fille aînée du due 
‘de Nevers, pour le jeune comte de Soissons, fils de la princesse. 
Le cardinal de Bourbon accepla avec joie un projet d'union 
entre ces deux familles qui partageaient alors son affection. À 
Nevers, qui lui demanda conseil, il déclara qu'on ne pouvait 
espérer » rien de plus à propos s. Le comte de Soissons avait 


& dé Condé, av 


1. Arch. Nat., K 1363, n° 117, déchiffr. ; dép. de Mendoça à Philippe Il, 
de Paris, 25 juillet 1585. — Lors d'une entrevue avec Mendoca, le cardinal 
n'avait pu parler à cœur ouvert à cause de la présence du cardinal de Ven- 
dôme. 

2. Joannis Baplistæ de lassis commentariorum de lumultibus Belgicis sui 
temporis libri octo, publiés par Hoynck van Papendrecht dans Analecta Bel. 
giea, 1. 11, p. 46g. — Bibl. Nat., fr. ms, 3y74, L 05: copie du traité de 
Joinville fuite sur l'original el portant lu dete du renouvellement du Lraité 
à lteñs. 

3. Bibl, Nat. L fr. ms. 1166, © 34, autogr. : lettre du card. de Bourbon 
au duc de Nevers, s, L. [janvier 1685 
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dix-neuf ans et Catherine dix-sept. Le mariage s'annonçait 
donc favorablement. On en diseuta bientôt les conditions et la 
princesse de Condé promit de faire connaïtre avant Pâques 


l'état des biens de son fils. 


Mais brusquement, pour les motifs exposés ci-dessus, le car- 
dinal dé Bourbon el le due de Nevers quillèrent Paris. Le pré 
lat se retira dans son diocèse : le due partit aux bains de Lue- 
ques. Cependant, rien n'empéchant la négociation de suivre 
son cours, la princesse de Condé tit dresser l'état des 18 du 
comte et voulut l'envoyer à Nevers, Comme elle ignorait le 
u di 


su résidence, Françoise d'Orlémis adrestn l'é 
dinal de Bourbon pour qu'il en prit connaissance et lui indi- 
quâl le moyen de le faire parvenir au de 
s'en chargen!. 

Deux grands mois se passèrent sans que la princesse eût reçu 
la moindre réponse. Elle soupçonna le prélat de ne pas avoir 
tenu parole et, ayant appris par ailleurs qué la duchesse était 
reslée dans sa ville de Nevers, elle lui éerivi 
longue plainte de l'abandon où on la laissait. Elle accusait ses 
plus proclies parents, ceux qui auraient dû «or 
vage de leurs conscils et de leur affection, de l'abandonner à su 
faiblesse et aux calomnies portées par ses ennemis contre elle 
et ses fils, parce que leur frère aîné suivait la religion protes- 
tante. Bien qu'elle n'eût pas écrit en toutes lettres le nom du 
cardinal, c'était évidemment lui que visaienl ses allaques ?, 

La duchesse répondit en expliquant ce qui s'était passé. Son 


ca 


aire, Le vieillard 


Sa lettre fut une 


r son veu 


mari et elle avaient attenda jusqu'à la date fixée el, n'ayantrien 
reçu, ils avaient cru le mariage rompu, Or, une, quinzaine de 
jours après Pâques, la duchesse avait trouvé dans un paquet, que 
loi til parvenir le enedinal de Rourbon, l'él des biens du con 
de Soi 


te 


sons; mais, comme les lettres du prélat n’en faisaient 


1. RII, Nat. Le ma 47ié, À 46, antogr.; litre de la princesse de 
Conûé à la duchesse de Nevers, s. L., (du 26 mai 1385 ; — f 48, autogi 
lettre de ln même au due de Nevers, de Paris, an Juill, 1385 

2 Bibl, Nûb. fr. Fe 4, amtogr.: lettre de In prinossso de 
Gondé à lu duchesse de Nevers, 5. L, [36 mai 158 


La CONQUÈTE DE NEVERS 145 
aucune mention, elle pensa qu'on l'y avait mis par hasard 
Aussi se garda-t-elle d'y faire réponse, d'autant plus qu'à ce 
a lle Son mari, 


moment il se présentait un autre parti pos 


informé de cette nouvelle demande, avait résolu d'ajourner 


jour t 


loule décision jusqi 

Le récit n'était point fait pour excuser le cardinal aux yeux 
de la princesse. Au contraire, elle vit en ni la seule cause de 
ces longs retards? à tort d'ailleurs, car le vieillard n'était pas 
coupable et il restait toujours partisan de l'union des deux 
familles, Avant de quitter Nevers, il lui avait fait promettre de 
n’accepter aucune antre proposition pour sa fille sans lui en faire 
part. IL espérait eu outre que ses neveux, le marquis de Gonti, 
le cardinal de Vendème et le comte de Soissons, viendraient le 
rejoindre à Gaillgn, où il s'était reti i leur fl savoir qu 
les attendait. Mais ceux-ci hésitèrent devant les bruits suspects 
qui commençaient à se répandre. De nouvelles lettres plus pres- 
santes n'eurent pas un meilleur résultat, Fort habilement les 
jeunes gens prévoyaient qu'en rejoignant leur oncle ils tombe- 
raient sous la dépendance des Lorrains ; et, cédant aux sollici- 
tations du roi et du due d'Épernon heureux d'avoir à leurs côtés 


son 


des princes du sang, ils restèrent à la cour 

Leur refus, s'il mécontenta le cardinal, ne l'irrita point jus- 
qu'à lui faire désirer la rupture de l'union projetée. Quand il 
eut reçu la déclaration des biens du comte, il l'envoya, selon 
sa promesse, directement à la duehesse de Nevers et dans une 
lettre datée du 1" mai il lui en annonça l’arrivée, Il est fort 
difficile d'expliquer pourquoi cctte lettre ne parvint pas à 
destinalion, comme l'aMirme la duchesse ; mais le hasard soul 
doit être rendu responsable et non point Le cardinal #, 


1. Bibl. Nat., f. fr, ms. 474, f 102, copie : lettre de la duchesse de 
Nevers à la princesse de Condé, de Nevers, 1°" juin 1585 

a. Dibl, Nat., L fr, ms. 4714, f° 48, autogr.; lettre de la princesse de 
Uondé au duc de Nevers, de Paris, 22 juill. 1585 

3. Bibl. Nat., £. Jr, ms. 8346, P 8ÿ, orig. ; lettre du card. de Bourbon àla 
duchesse de Nevers, d'Épernay, 1*° mai 1545. (Pièces justif. n° IX.) 

4: Je n'ose soupçanner la duchesse de Nevers d'un mensonge qui eùl 
pu être facilement découvert. Cependant il faut noter deux choses, La 
10 


Saeuxien.  Curdiral de Ecur 
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Bien qu'il ne se FÔt pas encore déclaré ouvértement, le duc de 
Nevers penchait vers la Ligue. Depuis le massacre de la Saint- 
Barthélemy, auquel il avait largement coutribné, il s'était mon 
tré catholique ardent el. sa religion s'accommodant assez bien 
avec son ambition. il s'était rapproché de Guise. A Rome, où il 
séjourna bien plus souvent qu'à Lucques, il retrouva les agents 
des Lorrains, le cardinal de Pellevé et le père Claude Matthieu ; 
et, comme en France les affaires de la Ligue marchaient à sou- 
hait, il ne craignit point de se joindre à eux pour faire le pro 
eès de la conduite publique et privée de Henri III. Prétextant 
des scrupules dé conscience, il demanda même à Sixte Quint 
un acte officiel favorisant les révoltés. Ses instances ne contri- 
buèrent pas peu à faire lancer quelque temps plus tard la bulle 
d'excommunieation contre le roi de Navarre. 

Fort de ses bons services, Nevers se croyait acquise la recon- 
naissance des ligueurs. À son relouren France, il lui sembla 
au contraire que le parti le recevait froidement. Bien que Guise 
eût promis de lui envoyer l'abbé de La Vernusse pour le 
metre au courant des affaires, Nevers ne vit point l'abbé. Il 
écrivit alors au cardinal de Bourbon pour lui demander une 


entrevue ; pendant près de quinze jours il attendit vainement 

la réponse. Mais ce qui le froïssa surtout, ce fat d'apprendre 

qu'à Nemours, dans la rédaction des articles, on l'avait oublié. 

Rien ne le concernait, ni place de sûrelé, n nent 

de troupes. alors que de petits seigneurs y trouvaient leur 
aux s 


romm 


ns de 


icitu 


avantage!. Il répondit done lrès volonti 
la princesse de Condé, désireuse de renouer les négociations du 


änchesse fut tonjours favorable aux Lorrains (Guise avait épousé sa sœur) 
et peut-être ce mariage na Int plaisait Al point. Il est on autre fort dificile 
&'admettre que cette lettre, dont l'original nous est parvenu dans les papiers 
&e Nevers, n'ait point été reçue par la duchesse, ni connue d'elle. 

#. BAD. Nat. £ fr. ms. 4714, P 181, minute; lettre de La Châtre au duc 
de Gnise, s.L., [28 août 1885]. (Plèros justif, n° XL, 
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mariage ; car l'altitude du cardinal de Veudôme el du comte de 
Soissons, restés fidèlement à la cour pendant les derniers mois, 
leur avait valu la faveur du roi, et Gonzngue espéra trouver un 
appui auprès de ces représentants de la famille de Bourbon, que 
la rumeur publique opposait déjà à la faction des Lorraina. 
Toul en engageant directement les pourparlers aver Neverst, 
la princesse de Condé, aux yeux de qui le cardinal de Bourbon 
s'était assurément justifié sans peine, sollicite le vieillard de 


s'entremeltre pour la conclusion du mariage en qualité d'oncle 
commun. Le prélat, rentré à Paris depuis le 16 juillet, accepta. 
Mais, dès les premiers jours d'août, des affaires urgentes l'up- 

s son diocèse. IL partit pour Gaillon avec ses 


pelèrent 
neveux, promellant de revi 


r nvant la fête de L'Assomption 
Françoise d'Orléans attendit patiemment son retour. Cepen- 
dant, au lieu de regagner Paris le 14 au soir, le cardinal s'ar- 
rêlu dans Pontoise. Le 19 seulement il atteignit Vincennes, 
promettant de venir le lendemain retrouver sa belle-sœur5. Or, 
quatre grandes jourr 1 encore sans qu'il pôt 
accorder à la princesse une entrevue assez longue pour discuter 
les articles du contrat. Il se décida enfin le 24 à envoyer un de 
ses gentilshommes au due de Nevers pour lui fournir « quel- 
ques explications nécessaires et l'éclairer sur ses intentions ». 
il it du tentelles seules 
avaient fait naître et promettait de se rendre à Soissons après la 
Notre-Dame de septembre dans l'espérance d'y rencontrer le 
due, ce qu'il désirait infiniment#, 


s'évoulèr 


ed que des cireonstun 


£ Bibl. Nat, f. fe. ms. 4714, P° 146, autogr. ; lettre de La Vieuville au 
duc de Nevers, de Paris, 14 août 1585 ; — {° 4, autogr, : lellre de In pri 
cesse de Condé au même, s, 1., [15 août 1565]. 

2, Bibl. Nate, f fr ms, 4304, 63, aulogr, ; lelire du œrd, de Vendôme 
au due de Nevers, de Paris, 2 août 1586, publiée duns Le Cabinet historique, 
& III, p 24 

8, Bibl. Nat., f. fr..ms, d7i4. D 164, autogr. : lettre du sieur de La Ri- 
vière au duc de Vevers, de (Paris, 19 août 1385] 

+ fr. ms. 4714, 8%, antogr.; lettre du card. de Bourbon au 
de Paris, a4 août 1383 ; — f. 36, antogr. ; lettre du card. de 
Vendôme au même, m. L et d. ;—# Bo, autogr.: lettre de la princesse de 
Condé au même, de Paris, 23 août 134 
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La princesse, fatiguée de toutes ces longueurs, eût voulu plus 
d'activité de ln part du cardinal. Celui-ei promit d'écrire à 
Nevers une nouvelle lettre, la remit de jour en jour, quand une 


le vint le cloucr an lil pour quelque temps. 


attaque de gou 
C'était une excellente excuse à son inaction. La princesse crai- 
gnit d'importuner le malade el altendit sa guérison pour renou- 
veler ses prières !. 

Il est eurieux de constater que Françoise d'Or 
n'avait pas hésité à suspecler la bonne foi du cardinal lorsque 
Nevers était en Italie, ne le soupçonna point devant ces retards 
ul plus avisé. Il avait espéré 


ans. qui 


successifs. Le dne, au contraire, 
rapidement les négociations du mariage, Ces délais 


terminer 
sans cesse prolongés l'élonnérent. « Néantmoings, éerivitil au 
vicillard, je ne trouveray jamais estrange ce qui viendra de 
voslré part et ne laisseray de vous estre Lrès lumble servi- 


teur?, » 


aison de douter. Le cardinal pensait mainte 
l'alliance entre Catherine de 


Nevers avait r 
nant à toute autre chose qu'à 
Gonzague el le eme de Soissons, [la 
temps son bel enthousinsme pour ce mariage, mais les circons- 
huees el l'influence que Guise exerçait sur lui devaient en 
avoir raison. Le prélat s'ouvrit sans doute à son allié de l'union 


ait conservé assez long 


qu'il projetait entre les deux familles et le due vit tous les 
inconvénients qui en résulteraient pour son parti. Une alliance 
entre Nevers et le cardinal de Vendôme et ses frères, dont les 
sentiments royalistes laieul bien connus, rapprocherail néces 
sairement le premier de Henri IIL. Or Nevers était influent, 


non pas lant par sa fortune que par ses relations, à Rome 


notamment. Il pouvait servir utilement la Ligue. 


a. Bibl, Nat., f. fr., ms. 4714, f° fo, autogr. ; leltre du card. de Vendôme 
au due de Nevers, de Paris, 47 sepl. 1585. 
2. DL, Nat, L Er ms. 47e4, PUz, copie lettre du due de Nevers au card. 


de Rourbon, de Prémery, 7 sept. 1383. 
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Guise connaissait la prudence de l'Ilalien que rien n'avait pu 
contraindre à se déclarer ouvertement au mois de mars dernier, 
ni les instantes prières de son oncle le cardinal, ni les courriers 
spéciaux que lui-même lai avait envoyés. Il ne vit qu'un moyen 
de so l'atlacher, qui fut d'établir entre eux un lien étroit de 
parenté : et, pour réussir et tout à la fois ruiner une tentative 
de rapprochement eutre Nevers et les royalistes, il proposa 
de son côté non pas un mais deux mariages : Catherine de 
Gonzague épouserait son fils aîné, le prince de Joinville, et en 
même temps le due de Rethelois, fils de Nevers, scrait flancé 
à l'aînée des filles de Guise. C'était là cette nouvelle demande 
que ln duchesse avait reçue pendant que son mari était à 
Rome et dont ils avaient décidé d'ajourner la solution jusqu'à 


son retour. 


Henri de Lorraine se rendit compte de la hardiesse de sa 


démarche ot, craignant de froisser le enrdinal de Bourbon qui 
favorisait l'union avec le comte de Soissons, il ne lui en parla 
pus. Ce fut Nevers qui, fidèle à ln promesse 
départ, l'en avertit. Le vieillard montra d’abord quelque sûr 
prise de ce nouvenn projel L Mais Guise sul Ini prouver que 
l'intérêt du parti réelamait une alliance entre Nevers et lui. Le 
prélat, alors sons l'entière dominalion du Lorrain, se souvinl 
que ses neveux l'avaient mécontenté en refusant de le rejoindre. 
Il accepla la nouvelle combinaison 

IL fallut établir un plan de campagne. En premier 
s'agissait d'entraver la marche des pourparlers que Gonzague 
avait engagés avec la princesse de Condé. La tâche incomba 
nalurelleruent au cardinal qui servait d'intermédiairé dans la 
négociation. Il traîna les choses en longueur jusqu'à ce qu'il 
eût ménagé une entrevue de Guise et de Nevers à laquelle il 
devait assister. On connaît les retards succcssifs qu'il employa 
pour aboutir, N'osant point déconseille ce qu'il avait si fort. 
approuvé, il reeula de jour en jour jusqu'à l'entrevue fixée. 


u, il 


3. Bbl. Nat, F fr. ms. 8364, À 36, orig, : mémoire d'un envoyé du card. 
de Bourbon au due de Yevers, s.L n. d. (Pièces justif. ne VIL) 
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Henri de Lorraine, de son côté, cherchait à regagner la con- 
fiance de l'Italien. Tandis que son frère Mayeune poussait la 
nveillañee jusqu'à l'informer de tout ce qui survenait , Ii 
même lui envoya son confident Claude de La Châtre. Nevers se 
plaignil vivement de ce qu'on l'avait négligé, reprochant à 
Guise de vouloir toujours tout traiter seul, sans prendre suffi- 
sammeut l'avis de ses p 


sur 


il para même du traité de 
Nemours qu'on avait conclu sans l'avertir?. Cependant il ne 
se refusa pas à une entrevue ; bien m 


x, il la désira, car une 
nouvelle vint faire plus pour un rapprochement entre les deux 
ducs que toutes les avances du Lor: 
apprit que Henri II connaissait les manvais services qu'il lui 
avait rendus à Rome et qu'il en était fort indigné #. Craignant, 
s'il repoussail les propositions des ligneurs, de rester seul et 
sans défense devant la colère royale, il accepta l'entrevue. 

Elle fut fixée à Soissons, après la Notre-Dame de septembre, 
car le eardinal était retenu à Paris jusqu'à celte époque par les 
travaux préparatoires de l'assemblée du clergé. Diverses causes 
ayant relardéla réunion de l'assemblée, il fallat encore en recr 
la date #, On songea bien à faire venir le prélat pour quelques 
jours, mais c'eût 616 chose impossible tant la santé du vieil 
lard était délicate. À peine remis de son attaque de goutte, il 


in et du cardinal. Nevers 


2. Bibl, Nat. L le, ms, 8806, f° 67, uutogr. : lettre de [Mayeune; au duc 
tereau, à août 1385; — P 66, autogr. : dumêtne au même, 
— ms. 4918, À 133, autour. : du même au même, de 
Montereau, 2 août 1585. — Ces leltres, qui ne portent pas de signelures, 
sont attribuées faussement au cardinal de Bourbon par lo Catalogue des 
manuserits français de la Bibl. Nat. 

2 Bibl. Nat. f, fr,, ms. 471, P 131, minute ; lettre du sieur de la Châtre 
au duc de Guise, s: L. [r£ août 1585]. (Pièces justif. n° XL.) 

3. Lettres de Cat. de Médicis, t. VILL, p. 342 à la duchesse de Nevers, 5.1., 
31 juil, 1585 

4. La séance d'ouverture ent bien lieu le g septembre à l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés, mais les députés de six provinces sur neuf étaient seuls 
arrivés et ils ne vonlurent point prendre dé résontion définitive en l'ab- 


sence de leurs collèges. Ils ne devaient se réunir tons que le 1°° octobre 
V. Bibl. Nat., £ fr, ms. 4336, 1° 73, autogr.; lettredn rard. de Bonrbon au 
due de Nevers, de Paris, ar sept. 1385. — Serbat (L), Les assemblées du 


clergé de France de 1564 à 1613, pe vrû 
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fut pris d'u « flux de veutre n qui l'affaiblit fort!. Aussi Guise 
perdit patience et offrit à Nevers de discuter tout de suite les 
conditions des mariages ?. C'était demander au duc de choisir 
entre lui et la princesse de Condé. Gonzague, perplexe, voulut 
au moins connaître l'avis du cardinal et il le lui demanda par 
ent. Gelle question 


qu'il né pouvait le voir prochaine 
précise embarrassa fort le prélat. Il edt préféré une entrevue, 
car les paroles peuvent s'oublier, mais les écrits restent. Aussi 
n'osa-t-il point répondre franchement. « C'est à vous à vous 
résouldre, écrivit-il, et quant à moi je désire vosire contente- 
ment el Lrouverrei bou loul ce que vous en ferez. n 

Il n'en fallait pas davantage au perspicace Italien pour voir 
que Le cardinal avait changé d'avis, qui primitivement « dési- 
nfiniment » le mariage du comte de Soissons et mainte- 
nant s'en remettait à lui. D'ailleurs une lettre suivante fut plus 
explicite. Comme l'arrivée du prélat menaçait de se faire loin- 
taïne, Guise décida Nevers à se rencontrer seul avec lui. « Je vous 
prie, écrivait alors le cardinal au due, de bien pezer la propo- 
sition qu'il [Guise] vous fera et croire qu'il n'i a rien qui fût à 
tons si nécessaire que de cercher tous les moyens possibles pour 
nous lier et unir ensemble !, » Les termes étaient clairs pour 
qui savait lire au fond de la pensée. 

Ainsi le cardinal désapprouvait le mariage aver le comte de 
Soissons. Catherine de Médicis ne lui cachant point la gravité 
des accusations portées contre lui, Nevers résolutde cesser les 
pourparlers engagés avec la princesse de Condé. 


2. Bibl. Mat. f.fr.. ms, 3366, P 119. orig. : lettre du card, de Bourbon au 
duc de Nevers, de Paris, 12 sept, 15 
3. BibL, Nat, £. fr. ms, Aju4, f° 86, aulogr. ; lettre de la duchesse de 


Guise à la duchesse de Nevers, s. L, 19 sept. 1585. 
Le frs aus. 4418, D Ba, orig. : lettre du card. de Bourbon au 
» de Paris, 7 sepl. 158 
LL fre. ms, 8830, P 78, uutogr. ; letire du curd. de Bourbon 
au due de Nevers, de Paris, 21 sept. 1586. 
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dalle 


dre, lui avai envoyé l'abbé 
al de Yendôme. pour régler 
Le messager apporlail notamment le 


Françoise d'Orléans, ln 


de Bellozanne, précepteur du card 


les dernières cundition 
chiffre de la dot réclamée à Catherine de Gonzague. Le due 
suisil è 
ne pouvoir y satisfaire !. 
À elle nouvelle, le cardinal de Vendôme sempresa de 
répondre que son frère se contenterait de ce que Nevers jugerait 
esaire pour l'entretien à de sa file. TL offrit mème d'aller 
rejoindre le due pour aplanir les difficultés, gardant encore 
il. Celle démarche 


prélexte. TL trouva le chiffre trop élevé el regrélla de 


l'illusion que le cardinal de Bourbon l'aid 


fat vaine. Nevers songeait à entamer sérieusement les pourpar- 
lers avec Guise: 

Mais telle était la prudence de l'Italien qu'alors même qu'il 
issait fort bie ments du cardinal, que d'ailleurs 
1 dévoilés clairement? il voulut en avoir une 
+ C'élail S'éviler ainsi des reprouhes 


voi les se 
Mayenne lui avi 
preuve entre les mai 
futurs. 11 feignit de n'avoir pas compris sa volonté et la lui 
demanda en termes précis. 

IL est curieux de suivre cette tactique de deux hommes fort 
habiles comme Guise et Nevers, qui cherchent à s'unir, mais 
veulent garder mutuellement leur indépendance pour ne rien 


perdre de leur force. Guise recherche Nevers, mais il veut que 
celui-ci vienne à lui. Nevers recherche Guise, mais il désire en 
quelque sorte être poussé vers le Lorrain. Le cardinal de 


2. Bibl Nat, £ fre, ms, 471, f° 174, copie ; lettre du due de Nevers à la 
princesse de Condé, de Provins, 1% sept. 1585. — An même folio se 
tronve la copie d'une autre lettre du dnc au comte de Soissons, m. Let d 

2. Bibl, Nat, £ fr. ms. 4zri, © 80, nutogr. ; lettre du eard. de Vendôme 
au due de Nevers, de Paris, 21 sept. 158 

3. Bibl. Nat. £ fr. ms. 4366, fe Ré, autogr. ; lettre du duc de Mayenne 
an dne de Nevers, &. 1., 19 sept. 1385. 

4e Bibl Nat, £ fr, ma. Agé, 87, copie 
eard. de Bourbon, de Soissans, 23 sept. 1385 
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Bourbon leur sert de jouet; sa bonté et sa faiblesse en font 
un parfait intermédiaire. à 

IL est surtout fort curieux de voir jusqu'à quel point Guise 
domine alors le vieillard et le peu de conflance qu'il lui 
accorde dans les cas difficiles. Depnis qu'ils ont décidé le 
mariage entre le prince de Joinville et Catherine de Gonzague, 
c'est Henri de Lorra 
décisions deviennent plus importantes, les négociations plus 
délicates, il guide non plus seulement ses nctes, mais encore 
ses paroles, À chaque instant il lui fait parvenir des avis qui sont 
tenus. il le sait, pour des ordres. En un seul jour le cardinal 

it 


règle sa conduite ; 


, lorsque les 


reçoit jusqu’à trois lettres de 

Ce fut bien le prélat qui, de sa propre main, répondit à la 
question posée par Nevers, mais ce fut Guise qui dicta. Le 
vieillard écrivit « les mêmes mots » qu'il lui avait demandé 
d'employer? Bien plus, la lettre adressée à Nevers fut d'abord 
envoyée à Guise pour 
était d'ailleurs fort habile. Sans avouer ouvertement son désir 
et conservant œele phrase vague dont il s'élail déjà servi une 
première fois, le cardinal né laissait cependant point de doute 
sur son intention. « Je le remectz du tout en vostre libre 


ail on prit connaissances. La réponse 


disposition pour en faire comme vous an adviserés, vons asseu- 
rant, Monsieur, que je seray loujours lrès ayse que vous 
conlantiés mousie 
deulx que je désire que ne faciez qu'un et que je face le troi- 
sième en ceste bone amictié#. n 


sde Guyse, eur jé vous aime laut lous 


Cependant les deux dues 4e rencontraient seuls vers lo 


1. Bibl, NaL., f. le aus. 3996, € 1og el ms. 4010 
de Bourbon au due de Guise, s L, des prerni 
CPières justif, ne XIE) 

2. lien. 

3. Bibl. Nat. f. fr. ms. 4413, fe 85, autogr. : lettre du card. de Bourbon 
au due de Nevers, s. L, [des premiers jours d'octobre 1585]. (Pièces justif. 
me XIE) 

à. Ribl. Nat, F fr, ms. 4413, À 85, autogr. ; lettre du card, de Bourbon 
au ane de Nevers, s. 1, [des premiers jours d'octobre 2365]. (Pièces justif 
mx 


D aa, copies: Jellre du 
sjours d'octobre 1583) 
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27 septembre à Cormicy. Ils restèrent ensemble quatre jours!. 
On s'entretint des mariages. Gatherine de Gonzague devait 
épouser le prince de Joinville: le duc de Rethelois, fils de 
Nevers, âgé de six ans, était fiancé à l'atnée des filles de G 
âgée de doure. Des deux côtés on résolut de faire connaître 
rapidement les conditions du contrat. De l'alliance avec le 
comte de Soissons on ne parlait plus. Seul le cardinal craignil 
qu'on lui reprochât cette trahison à l'égard de sa famille. « Et 


puys ce sont lous mes nopvenx », Écrivilil pour se justifi 

Ce double projet d'union, qui unissait les aînés des deux 
familles, n'était au fond que la base d'une entente entre Guise 
et Nevers, Seuls les intérêts politiques les y avaient poussés. 

Le résultat de ces quatre jours de conférences fut bientèt 
apparent. Henri de Lorraine, reprenant confiance, formula les 
réclamations du parti de la Ligue. Elles énuméraient lon- 
guement les infractions à l'édit de juillet el aux urlicles de 
Nemours. On avait promis de chasser les ministres du royaume 
et ils y étaient encore. Bien loin de déposséder le roi de 
Navarre el le prince de Condé de leurs gonvernements de 
Guyenne et de Picardie, on essayait de traiter avec eux. Les 
hérétiques se fortifisient duns les villes de séreté qu'ils auraient 
dû abandonner. Enfin on soumettait les ligueurs à toutes sortes 
de vexations, dont la liste se déroulait fort longue*. Ces récla- 
mulions élaient un avertissement donné à Henri TT et à 
Catherine de Médicis. Les chefs ligueurs voulaient la guerre 
et n'entendaient pas être dupes. Ils exigeaient l'exéontion des 
promesses ; sans quoi ils reprendraient Los armes, 

D'ailleurs un geste du pape vint contribuer à détruire toute 


espérance de pain avec Navarre. Sixte-Quint lança la bulle 
3. Bibl. Nat., f.fr., ms. fr f 180, co à ettre 
cardinal de Guise, de Cormiey, 80 sept. 1588 ;— m. f°, copi 


due de Mayenne, m. LL et d. 
3. Bibl. Nat., { fe, ms 4zcf, f45, autogr. ; lettre du card. de Bourbon 
au due de Nevers, 8. 1,, [f ae. 1383] 
3. Dibl. Nat., L fr., ms. 4974, f 62, copie; « contraventions, entreprinses 
et négligences contre l'édit et les articles de Nemours du mais de juillot 138% 
Ljusqu'au 1° octobre]. » 
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d'excommunication qui déclarait Henri de Bourbon etle prince 
de Condé hérétiques, relaps et par suite incapables de monter 
sur le trône de France ; elle déliait même les sujets du roi de 
Navarre de tout serment de fidélité. Cul pouvait plus 
espérer un accord avec son gendre. Désormais il n'y avait 
qu'un dénoûment possible : la guerre, qu 
ment avec l'anéantissement des hérétiques 

Le eurdinal de Bourbon avait fait ses coufidences au nonce 
quelques jours avant l'arrivée de la bulle. Se considérant comme 
le promoteur de tout ce qui se faisait alors en faveur de la foi 
catholique, il acceptail volontiers la guerre ct était persuadé que 
le pape aiderait beaucoup à une œuvre aussi sainte?, Évidem- 
ment il comp 


lerminerait seule 


sur lexcommun 


lion que les ligueurs 
longtemps. Quand le nonce vint lui 
apporter le bref que Sixle-Quinl lui envoyail à cetle occasion, 
il ne cacha point sa joie. Il voulut même que le cardinal de 
Vendôme assistât à la conversation et prit connaissance de la 
lettre du pape?. Toutefois il semble avoir gardé un silence 


réclamaient depuis 


L. Hübuer, Sérle Quint, LIL. p. 165 à 170. — L'Épiuois (H. de), La Ligue 
et Les papes, p. 26. — Le 1” aclobre, alors qu'il ne counaissait pas encore In 
bulle du pape, Guise écrivait à Mendoga : « Par ceste déclaration [la bulle] 
on oslera luule espérauce de réconciliation avec les hérétiques, lesquelz 
d'autre part seront abandonnés de beaucoup de catholiques qui, sans cela, 
les eussent suivis sous l'espérance de l'avenir. » Cf. Croze (de), Les Guise 
les Valois et Philippe U, À. 1, p. 857 

2. Arch, du Vatican : leltcre della segreteria di stato. nunziatura di 
Francia, t. XVII, # 6o, orig. ; dép. de l'évêque de Bergame au cardinal llus- 
ticucci, de Paris, ä0 sept. 1385 : « .… Visilai anco il giorno istesso incon- 
tinente il signore cardinale di Borbone tuttavia molto allegro, perche sia 
stato il primo mottore di quanto si fa hara in favore de la fede catholica et 
molto sicuro che Sua Santità abbracciera et aiutera gagliardamente questa 
pia opera. » 

3. Arch, du Vatican : lettere della segreterin di stato, nunziatura di 
Francia, &. XVII, f° 92, orig. : dép. de l'évêque de Bergame, none, an 
cardinal Rustiencei, de Paris, 18 oct. 1383 : «.… Trovi [il signor cardi- 
nale di Borbone] allegrissimo per l'editto sopradelto ct explicat a sua 
Signorla illustrissima, come aveva fatto al re, quanto si contiene nel suo 
breve, che po gli diedi con un transonte della bolla. L'uno et l'altra le 
furno sommamente care, ripulandosi anco a grandisimo honore che 
piacesse a Su Santili di far secu questi uMcii el ringratio anch° cssa Sua 


Google LNNERSTN OF MLENSIN 


156 LE RÔLE POLITIQUE DU CARDINAL DE POURBON 


discret pour ne point s'attirer les reproches des partisans des 
uné parole de 


excommuniést. Mais, quand il n'avait pas et 
regret pour son frère lächement assassiné à Jarnac. pouvai 
avoir une parole de pitié pour ses deux neveux hérétiques el 
relaps que le pape dépouillait, peut-être à son profit? Et 
d'ailleurs combien n'était il pas changé depuis celle époque! 


Reatitudine del opera che faces, perche questi heretici non fussero aiutati 
di Germania... Volse detto signor cardinale di Borbone che si trovassi 
presente a quanto io havevo a dirgli il signor cardinale di Vandomo, et 
gli diede anco a leggere il breve di Sua Santit dopo che l'hebbe letto esso 
ne mostro esso signor cardinale di Vandomo minor contenterza per qmanta 
Wavea inteso da me et intendea dal breve, di quello che mostra esso signor 
cadinale di Borbone. » 

1. Le À octobre, le cardinal de Bonrhon écrit au due de Nevers êtne parle 
nullement de ln bulle d'exremmnication, alors que, le même jour et vrai- 
somblablement par le même courrier, son confident Gaillard de Cornac 
écrit au due en Il annançant l'arrivée de la bulle eommeune grande non- 
velle. Cf. BAbI. Nat, £. fre, ms. 4gué, M 46, autogr.: lrttre dm eard. de 
Bourbon au duc de Nevers, s. L. n. à. — féltres eonfident. de Gaillard de 
Curnae üu due de Nevers dans Revue Henré TV, 1909, t. III, p. tag. 
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i 
Quand le parlement de Paris eut enregistré le 16 octobre 1585 


Pédil enjoignant à lont hérélique de se convertir au catholi- 
cisme dans un délai de quinze jours, on eut l'impression que 


la guerre était manifestement prochaine. Mais le roi se trouvait 


fort empêché d'entrer en campagne ; il n'avait pos d'argent. 
Al faut Le dire à ln louange de Charles de Bourbon, chaque 
fois que la politique de la royauté ne fut pas contraire à celle de 
la Ligue, Henri LIL put compter sur l'appui du prélat. L'immi- 
nence du péril huguenol avait fail du cardinal ls plus fidèle 


soutien de Henri de Lorraine, On l'avait même vu prendre les 
armes pour donner des ordres à son souverain. Mais, quand 
celui-ci se montra prêt à sévir contre l'hérésie, Charles de 
Bourbon n'hésita point à le seconder de tout son pouvoir. À la 


fin de 1585, il l'aida puissamment à tronver l'argent indispen- 
sable à l'entretien de la guerre. 


ii de fortes 


Depuis vingt cinq aus le clergé avait déjà fou 


contributions! Cependant une fois encore on fit appel à sa 
générosité, Une assemblée générale fut convoquée pour déli- 
bérer sur l'aliénation possible d’une partie des biens d'églisos. 


1. Surbat (L.), Les assemblées du clergé de France te 1561 à 1615,p4 1à 15, 
passim. 

2. Dès le commencement d'août Charles de Bourbon cansentit, ainsi qu 
les antres enrdinaux et prélats, à hypothéquer ses propres revenus de trois 
on quatre cent mille éras rembonrsables sur le produit d'une vente des 
biens d'églisc. Cet emprant ne semble pas d'ailleurs avoir lé fait. V. Bibl 
Nat Fi fe ms. 16oññ. P 148, ovig ; lettre de Villeray à Srint-Gouard, de 
Saint-Maur, [5 août 1585} 
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Le cardinal la réunit dans son abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. Malgr chaudes exhortalions, un pr 
de cinquante mille écus de rente souleva de grandes protesta- 
és. Les di 


se 


assions furent longues. Charles 
de Bourbon intervint lui-même dans le débat, affirma que pour 
sauver la religion chacun devait offrir non seulement ses biens 
mais sa propre vie, Ses paroles entrainèrent l'assemblée hési- 
antef, 


Pourtant l'admission du principe ne résolvait pas toutes 
les questions. Entre le clergé soucieux de protéger ses intérèts 
etle roi décilé le plus d'argent possible el fort rapi 
dement, les difficultés surgirent continuelles. Le cardinal est 
le grand intermédi 


à en li 


on peut même dire l'unique. Henri HT, 
qui le sait partisan de la guerre, le charge de faire connaitre 
ses exigences à l'assemblée. Celle-ci comprend que ses récla- 
mations séront toujours écoutées du roi, si elles sont portées 
par le prélat#, C'est pourquoi sa présence est si nécessaire 
à Paris, C'est pourquoi il ne peut aller au rendez vous 


pris avec Guise el Nevers, Même lorsqu'il doit accompagner la 
reine-mère dans son châleau de Guillon, des incidents toujours 
nouveaux le forcent à différer son voyage. 


Une exigence imprévue de Henri TL vinl lout remeltre en 
cause. À sa prière le pape avait accordé une aliénation de cent 
mille écus au lieu de cinquante mille, chifre convenu. L'a 
vée de la bulle souleva nne véritable tempête dans l'assemblée. 
Le cardinal s'efforça d'excuser auprès du roi la surprise un peu 
violente 


ue 


clergé manifesinil ; d'autre part il assure aux 
députés qu'on ne les « presserait » pas au-dessus de leurs 
forcesé. L'intervention énergique du parlement rétablit le 


calme. Henri IE n'exigea pour le moment que l'aliénation de 


aix (G. de}, Mémoires des affaires du clergé de France, 2° partie, p. 50 


2. Ibid. at partie, passion, — Collection des procis-verbuux des ass. yéné- 
rales da clergé de France depuis 1560, &. L, p. 254 à 413, passim 

3. Collection des procèeverbaur des ass. générales du elergé de France 
depuis 1560, À. L, p. 43 

4. Ibid. p 381 
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cinquante mille écus de rente. L'assemblée y consentit et 
Charles de Bourbon put déclarer à la séance de clôture « qu'elle 
avoit confirmé le cœur ct la volonté du roi... en sa sainte 
délibération de faire effecluer son édit de réunion de ses 
sujéts, sans entrer on aucun traité de paix avec les hérétiques 


qu'en y satisfaisant! ». 

C'étail peut-être la vér 
chefs ligueurs jugèrent prudent de ne point trop s'y confier 
el continuèrent à se rendre forts. Après l'entrevue des ducs 
à Cormiey. toute idée de rencontre entre Guise, Nevers et le 
cardinal de Bourbon n'était pas morte. On choisit le petit 
village de Marchais comme second lieu de rendez-vous #. Ce 
projet n'aboutit pas mieux que le premier. Ce n'était cepen- 
dant point faute de le vouloir. & 11 fault, s'il vons plaist, que 
je vous voye, écrivait le prélat au Lorrain, et. s'il se peult, je 
vous supplie venir, je vous en conjures. à Enfin nne occasion 
favorable se présenta. Dans les premiers jours de novembre 
Henri JL partit en pélerinage pour Notre-Dame de Chartres 
avec l'intention d'y rester deux semaines, que k reine-mère 


able intention du souverain, mais les 


devait passer à Chenonceaux. Le cardinal libre par leur absence 
allait pouvoir se rendre à Soissons. Mais Catherine abandon- 
nant son premier projet partit pour Gaillon et le vieillard dut 
l'accompagner. Avait-elle appris ses desseins et voulait-elle les 
déjouer? Du moins les trois alliés l'en soupçonnèrent 1, 

Le séj is, S'il contre- 


our forcé de Charles de Bourbon à Pa 


2: Gollection des procés-verbaut des uss. générales du clergé de France 
depuis 150, LL p. dir. 

2. Bibl. Nat., f. fr, ms. 47h, (184, copie; lelire du duc de Nevers au 
du de Guise, de La Cassine, g où, 1580 ; — (° 186, copie: du même au 


card. de Bourbon, s. 4 


12 oct. 138 

3. Bibl. Nat... fr. ms, 4714, P 181, copie; lettre du card. de Bourbon au 
duc de Guise, s. L. n. d 

4. Bibl. Nat, £ fr.,ms. 3366, © 14, autogr.; lettre du card. de Dourbon 
au due de Nevers, s. L. [10 nor. 1585]. — Lettres confidentielles de G. de Cor- 
nac au due de Nevers dans Meuue Henri (V, 1909, € TT, p. 142: 8 L, 
20 nov. 1985. — Leltres de Cath. de Médicis. &. VIIT, p. 484 : leltre du due de 
Guise au duc de Nevers, datée d'octobre par l'éditeur, mais qui semble 
plutôt être de la Gin de novembre 
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carra les projets des ligueurs, leur fut pourtant Le var- 


dinal était véritablement le plus fidèle egent qu'ils pussent 
avoir en cour et son familier Cornac snfis 
de tous les évènements importants !. Au reste le vieillard 
défendait nlérêts du parti. Il semble avoir hérité 
de Guise la sollicitude constante qu'il montre pour la cause, 
Lorsqu'on apprit à la cour la révolle des habitants d'Auxonne 
contre leur gouverneur Jean de Saulx-Tavannes, favorable aux 
Lorrains, et qu'on soupçonna les soldats du roi d'avoir été 
mêlés à eette affaire. le cardinal se précipitn chez In reine 

mère, Elle dut, pour l'apaiser, lui assurer que seuls les mauvais 
traitements du vicomte vis-à-vis des habitants avaient eansé 
l'émeute et que le roi ferait remettre le chêteau entre les mains 
d'u pilaine désigné par Guise 
Charles de Bourbon avait d'ailleurs près de lui un compa- 
gnon capable de le Lirer de son habituelle mollesse. C'était le 
cardinal de Guise, ambitieux et brouillon, mais tout dévoué à 
son frère aîné et partageant entièrement ses vues. Autour d'eux 
vint se grouper tout ec qui tenait pour les Lorrains, tous ceux 
qui parlaient de guerre sans merci contre les hérétiques?, Cette 
petite Melion menait grand boit et les pires audac 
l'effrayaient pas. La maladresse de ses chefs faillit même la 
metre en position fcheuse. Au commencement de janvie: 


it à les informer 


ussi les 


aulre 62 


8 ne 


Henri TI fut pris à Vincennes d'une fièvre si violente qu'on 
crut un instant sa vie en danger. Pendant cette courte alerte les 
deux prélats firent avertir leurs partisans de se tei 
On ne tarda pas à l'apprendret. 

En vérité il avait fallu un événement extraordinaire et subit, 
et surtout la présence du cardinal de Guise, pour que Charles 


r armés. 


1. Lettres confidentielles de G. de Cornac au due de Nevers dans Heuue 
Henri LV, xg0g, & I, p. tag à 132 
3. Bibl. Nat, F. fr, ms. Ait, P 159. copie; lettre de la duchesse de 
Montpensier au duc de Nevers, de Paris, $ nov, 1580. 
3 Are. Nat 4, n° 18, déchiffr. ; dép. de Mendoça à Philippe L!, de 
is, 16 mov, 183. 
â: RIDL Nat. ital., ma, 14%, p. 868, copie ; dép, des ambass. vénitiens, 
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de Bourbon agit si régolnment. D'ordinaire il est beaucoup plus 
circonspect et prudemment il communique à Henri de Lorraine 
ses espérances et ses craintes. Ayant appris de la princesse de 
Gondé.qué le due de Nevers n'avait pas renoncé à toute idée de 
mariage entre sa fille et le comte de Soissons, il s'empressa 
d'en informer Guise, sans même ajouter de qu'il pensait de ce 
propos {. Or à ce moment les ducs échangeaient les articles des 
contrats. Ce soupçon jeté au travers des négociations n'év 
aueune défiance chez le Lorrain 


Gependant les opérations militaires étaient commencées, On 
sait quel en fut le résullal, Après une lentalive infruotueuse dos 
huguenots sur Angers, Mayenne poussa une poinle hardie en 
Guyenne : mais, laissé sans secours, il dut s'arrêter. Quelques 
semaines plus tard la guerre languissait, 

Diverses raisons y contribuërent. La misère causée par une 
lue coplinuelle npuisail les plus ucharnés et ln défiance 
régnant entre Guise et le roi n'était point faite pour ranimer 
leur courage, Il fallut plusieurs demandes de Henri LI et de 
Catherine pour que le due cansentit à venir à Paris el ge 
reconciliät avec d'Épernon : ce fut d'ailleurs une comédie qui 
ae lrompa personne, D'autre part on apprit la nuisance d'une 
nouvelle ligue formée par les Dourbons catholiques, dant Je 
but avoué était d'empêcher les Lorrains de ruiner leur famille. 
Le comte de Soissous el son eousin, le duc de Longueville, s'en 
disaient les chefs et recrutaient de nombreux partisans dans 
l'ouest de la France ?, Suivant leur evemple, Je due de Mont- 


1. Jibl, Nat. f fr, ms. 47 
au duc de Guise, s. L. n. d, 
a. Arch. du Vatican: letiere della segreteria di stalo, nunzialura dl 
Keancia, L AVI P 1ât, org : dép. de l'évêque du Bergame, nonce, an 
gard. Huslicucci, du Paris, 5 févr. 1686. — Arch. Dal, K à 
déchifr. ; dép. de Meudoça à Philippe U, de Paris, 6 mars 1586. 
lions diplom. avec la Toseane, +. IV, p. 636 ; de Paris, 3 mars 1380. 


Savixren. — Cardat de Bourbca, on 


4 187, copie: lettre du card. de Hourbon 
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pensier, qui commandait uno armée catholique, refusa de 
combattre Navarre parce qu'il était son parent ; il envoya 
même un gentilhomme à Rome pour expliquer sa conduite et 
solliciter la rentrée en grâce de l’hérétique. Le Béarnais se 
montrait du reste fort pacifique, réclamait un concile qui pât 
l'instruire, el d 
concile lui était refusé, il ne s'en convertirait pas moins?. 
Tous ces bruits nuisaient fort au parti de la Ligue. L'ambas- 
sadeur losean aMirme qu'à ce jour Guise avait perdu les deux 
fiers de ses gens 3, 

Quoique autour de lui on songeñt beaucoup à ln puix, 
Henri IL se déclarait toujours partisan de la guerre !. Peu à peu 
cependant il laissa voir ses véritables intentions. « On a parlé 


le époque on en venait à penser que, si le 


au roy au cabinet et receu toutes les belles paroles qu'il est 
possible, avee protestation de ne changer jamais de volonté, el 
passer aux actes, Henri III 


puys d'est oul5, » Quand il fall 
trouvait toujours quelque prélexte pour justifier un retard. 
Celle lassitude, qui semblait générale, fil renaître chez 
Catherine de Médicis quelque espérance de paix et, dès la 
fin de janvier, elle manda un gentilhomme à Navarre pour 
V'exhorter à déposer les armes 6. Au commencement d'avril, 
elle avoua même au cardinal de Bourbon son intention de 
not 7, Ce de: 


s'aboucher aves le bug r envoya des ambas 


sadeurs en cour et, bien qu'ils ne fussent chargés d'aucune 
mission officielle, leur présence suffit à faire pressentir un 


2 Lettres confidentielles de G. de Gornac au due de Nevers dans Revue 
Henri LV, 1909, €. LIL, p. 133 ; 5. L, janvier 1586. 

2. Lettres confidentielles de G. de Cornac au due de Nevers dans Heuue 
Henri LV, agog, E. UIL pe 132 3; du 20 nov. 1080. 

3. Négociations dipluun. ave la Toseune, L AV, p. 643; de Blois, 5 mai 1586. 

ä. Lellres confidentielles de G. de Curanc uu duc de Nevers, duus Revue 
Henri IV, agoge LIL p. 183 à 195 : janv.-févr. 1580 

5, Ibid, p. 145 : de Paris, 10 mars 1586. 

6, Bibl, Nat. f, ilal., ms. 1784, p. 877, copie : dép. des ambus. vénitiens, 
de Paris, 31 janv. 1586. 


lellere dell segreleria di slalo, nunsislura di 
ip. de l'évêque de Bergame, non ed 
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accord. Les intrigues des Dourbons catholiques. principa- 
lement du due de Montpensier, les allées et venues dé certains 
personnages intermédiaires entre les deux partis, tont laissait 
croire à une entente prochaine. Aussi l'annonce d'un voyage 
de la reine mère vers le Béarnais ne surprit perso: 

Une telle démarche n'allait pas sans soulever de grandes 
difficultés et Catherine de Médicis les voyait toutes. Pour faci- 
liter sa tâche, elle ne recula pas devant une tentative hardie 
qui d'ailleurs ne donna pas le résultat souhaité par elle. Elle 
et voulu se faire accompagn on. La 
présence de l'oncle lui paraissait suffisamment justifiée dans 
une entrevue avec le neveu. En outre, le prélat était l'ancien 
conseiller fidèle et de bonne volonté avec qui elle avait mené 
tant de négociations et qu'elle espérait conduire encore à sa 
guise. Elle le fit venir tout exprès de Gaillon, où il villégiaturait 
depuis un mois. Quand il connut ses intentions, le vieillard 
se montra peu disposé à la suivre : il lui exposa au contraire 
toutes les conséquences de son voyage, combien il lui semblait 
éloigné € et de hi mison el de l'apparence? 5. Avant de se 
rendre chez la reine, il avait déclaré à l'un de ses confidents 
qu'il se ferait plutôt tirer à quatre chevaux que de l'accom- 
pagner. Devant elle il perdit beaucoup de son assuranre : 
seulement que sa présence serait inutile, car ceux de sa maison, 
qui ne professaient pas la ve 


ritable religion, ne comptaient 
plus pour lui ® 
Le 28 juillet Cutherin 


nonceaux. 


de Médicis partit seule pour Che- 


d. Négociations diplom. avec la Tosvane, IV, p. GS: de Paris, 
af juin 186, 

3. Laltres confldend. de G. de orage an de de Nerert, dans Reune Her IV, 
1909, t. TI, p ; 28 juil. 1586. — PAbL. Nat, f.fr., ma. 4446, P 111, 
autogr. lettre du card. de Banrbon au due de Nevers, 8. 1., du 20 juill. 1386] 
— Arch. du Vatican : lettere della segreteria di stato, munziatura di 
Francia, t. XIX, p. 312, orig. ; dép. de l'évêque de Bergame, nonce, au car- 
dinal Rustieucci, de Paris, 21 juil. 1586 

3. Areh, Nat, K 1664, n° 114, déchiffe. ; dép. de Mendoça à Philippe Il, 
de Paris, 25 juill. 1586. 
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Pendant que chacun pensait divememont aux conséquences 
une nouvelle vinl jeter l'étonnement dans le 


de ce voyage, 
camp ligueur : le due de Nevers s'en allait rejoindre la reine 
pour l'aider dans «a négociation, On fut bien forcé d'y eroire 
eur les confirmations en arrivèrent nombreuses. 

Depuis le jour. où Catherine de Médicis lui avait appri les 
acousations portées contre lui, Nevers n'avait point cessé de 
communiquer avec elle, La reine-mère connaissait son infinence 
et l'appui qu'il donnerait au roi en embrassant ouvertement 
son parti ; elle s'ingénia à le faire rentrer en grâces. Un 


médecin mantouan, nommé Cuvrinnn, qui nvnit été attaché à 
la fortane de Nevers el qui maintenant résidait à la cour en 
qualité d'ambussadeur Loscan, y contribua pnissamment. 

Le due prit d'abord une allitude des plus audacieuses, 11 
clama son innocence, traita d'imposteurs fous ses accusateurs. 
C'était éentter à l'avance l'humiliation d'un pardon. Fort de 
Vappui de Guise qu'il venait de rencontrer à Gormicy, il sollicita 
même un congé du roi. puisqu'il avait perdu sa couflance, pour 
s'en aller là où il serait honoré selon ses mérites !, 

La bulle d'excommunication. dont il se savait en grande 
partie responsable, lui ft perdre un peu de son arrogance, 
surtout lorsqu'il vit que la rujorité de la noblesse la désap- 
prouvait el que le parlement faisait les pires difficuliés pour 
l'enregistrer. IL demande avec inquiétude au eurdinal de 
Bourbon l'effet qu'elle avait produit sur Denri LI ?, Lorsqu'il 
1 consentit à lui écrire suivant les instrue- 


connat sa colère, 
tious reçues de Catherine %, Peu confiant dans l'étoile de Guise, 
l'amitié du Lorrain. Après 


il préférait encore la favenr royale à 


1. Lettres de Cat. de Médicis, L VUE, pe 479; lettre du due de Nevors à 
Cath. de Médicis, de Rethel, 3 oct, 1343. 

a, Hibl, Nat, L fr, m8, 4714, L° 18 
due de Guise, de La Cassine, g oct. 1369. 

3. Lettres de Gathe de Médicis, L VUE, p. 418 
de Médicis, de La Cassine, 24 oct. 2 


opie ; lettre du due de Nevers au 


eltredu due de Nevers à Gath, 
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plusieurs mois de pourparlers, une nombreuse correspondance 
échangée, des lettres écrites par Nevers suivant les conseils de 
la reine-mère, on ahoutit à une entente désirée des deux côtés. 
Le 12 juin 1586 Henri III envoya au duc une missive fort 
aimable, Les susceptibilités se rouvèrent ainsi ménagées 1. 

Cette négociation, restée secrète, n'avait en rien troublé les 
bonnes relations de Guise el de Nevers el les pourparlers cou 
tinuaient au sujet du mariage des aînés el des fiançailles des. 
cadets. Mais depuis l'entrevue de Cormicy les choses lrainaient 
en longueur. Nevers hésitait avant de prendre définitivement 
une altitude rebelle devant son voi. D'autre part Guise, satisfait 
d'avoir Nevers dans son parti, ne montrait plus aucune hâte. 
La lettre du cardinal de Bourbon, l'avertissant que l'Italien 
semblait désirer encore l'union avec le comte de Soissons, ne 
le mit pas en détiance. 

Gependant vers le milieu de février, après que Henri de 
Lorraine ent pris conseil de sa mère la duchesse de Nemours, 
on aborda la discussion des contrats. Alors des difficultés sur- 
girent, principalement à l'occasion du projet de mariage entre 
le duc de Nethelois âgé de six ans et sa fiancée âgée de doure. 
Guise préférait donner, au lien de son aînée, la puînée dont 
l'âge s'accordait mieux avec celui du jeune duc. Il montrait 
d'ailleurs que le ma anenn avantage 
puisqu'elle avait déjà quatre frères, qu'il était fort peu probable 
que ln mort les emportÂt ons et qu'ainsi le droit d'atnesse lni 


ge avec l'ainée n 


échôt suivant la coutume de Lorraine. 

Mais Nevers ne l'entendait pas a 
l'aînée à Cormicy et dans une seconde entrevue à Reims. 
ü Qui vull dis Un, écrivaitil à 
Maineville, un ami commun ?, Il déclara que le mariage se 


si. On lui avait promis 


“ere ab mnico causa qu 


1. Voir pour ectte négoslntion les lettres de la reine-mère, du due et de 
la duchesse de Nevers publiées dans les Lelfres de Calh. de Médieis, L. VIT, 
p.88, 863, 438 À AAA: LIN, p 18 à n3, 307 À (02. — Voir également les 
lottres de Ph. de Gavriana nt duode Nevers, Bibl, Nat., f. fr. ma. 37h 

2. BI, Nat. ff, ms. 4707, À 29, cople: lettre du due de Novers au 
sienr de Maineville, 8, L., g avril 1586 


sw Google NME OP CON 


166 Le RÔLE POLITIQUE DU CANDISAL DE BOURHON 


ferait avec l'ainée ou ne se ferait point. Guise y consentit 
enfin, mais réclama une garantie. Le duc de Rethelois majeur 


pouvait refuser d'éponser sa fille et ses parents ne ser 


il peut- 
être plus là pour l'y contraindre. Il était donc juste d'exiger 
une dot plus forte de Catherine de Gonzague. L'Italien prétendit 
ne pas pouvoir payer la somme demandée ! 

Le cardinal de Bourbon essaya de s'interposer. « Vous savez, 
écrivit-il à Nevers, en tout contrat de mariage qu'il se propose 
toujours quelque difficulté. Mais il faut que l'amitié de ceste 
bonne alliance vainque tout £. » Où les intérêts étaient en jeu, 
Vamilié 

Catherine de Médicis, instruile de loutes ces menées, crut 
l'instant favorable pour enlever Nevers au parti de la Ligue et, 
dans cette intention, elle usa du même procédé que Guise avait 
employé, lorsqu'il avait voulu détacher l'Italien de la princesse 
de Condé. A son insligalion le due de Monlpensier demanda 
pour lui personnellement la main de Catherine de Gonzague 
et pour son fils. le prince de Dombes. celle de sa sœur cadette 
Henrielte. Des pourparlers s'engagèrent immédiatement # 

Nevers avait là à 


avail point de force, 


Duc 


n de regagner définitivement la 
faveur royale et de s'allier par un double mariage aux princes 
du sang catholiques. Il sacrifia sans regret l'amitié du Lorrain, 
el, comme gage de sa nouvelle politique, il consentit à necom- 
pagner la reine mè 


e dans son voyage auprès de Nav 
Ce fut indirectement que le cardinal de Bourbon et le duc de 
Guise apprirent la trahison de leur allié. Tout d'abord le prélat 
y ajouta pas foi, sachant bien, comme il l'écrivail à son neven, 
de quelle affection vel 


marchait en ee qui concernait 
l'honneur de Dieu. Au contraire, il espérait mettre à profit les 


1. Toutes les plèces concernant ces proicts de mariage sont contennes 
dans les manuscrits 4707 et 4314 du fonds fr. de la Bibl. Nat. 

2. Bibl, Nat, f. fr. lettre du card. de Bourbon 
au due de Nevers, 8, L, [mars 2586]. 

3 BD. Nat, L fr, ms. 4e, Pr ebet icles dressés le 22 mars 386 
pour M. de Montpensier et son fs, et reçus par le duc de Nevers le 


3 avril «38. Voir aussi pour les négociations relatives à ce mariage les 
#6, 88 et 39, 50, 54 à 36, 106. 
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quelques semaines que lui donnait le départ de la reine mère 
pour gagner Soissons et y rencontrer Nevers, ce qu'il souhaitait 
depuis si longe ps ?. Mais le cardinal connut bientôt ln vérité 
L'Italien avait quitté La Cassine, où il séjournaît, etse dirige. 
sur Coulommiers. Sans attendre sa réponse, Charles de Bourbon 
lui dépécha Maineville tout dévoué au parti de h Ligue ?. 

Nevers s'excusa. Il regretta fort de ne pouvoir baiser les 
mains du vieillard avant de passer outre el il chargea non 
sans ironie peut-être sa femme, qui était à Paris, de le faire 
pour lui 3, Puis il parlil trouver le roi en roule pour Pougues 
et de là rejoignit Catherine à Chenonceaux. 

Guise n'avait pus été moins surpris que le prélat. Pour 
parer le coup. il voulut conclure immédiatement les mariages. 
Lui, qui la veille encore soulevait des difficultés, envoya sur Le- 
champ une procuration à son frère le cardinal pour qu'il les 
terminât selon la valonté de Nevers 4. De son câté le cardinal 
de Bourbon, qui savait la duchesse plus favorable à la Ligue 
que son mari, la pria de s’employer de tout son pouvoir à con- 
elure l'accord ; et, plein d'allention pour son petil neveu le due 
de Rethelois, qu'une longue maladie venait d'affaiblir, il lui 
offrit sa maison de Cachan, afin qu'il pôl reprendre des forces 
au grand air de la forêt de Meudon . La duchesse de Nemours 
elle-même écrivit à Nevers pour disculper son fils 5, Enfin Guise 


1. Bibl. Nat. £. fr., ms. 3336, f” arr, autogr. ; lettre du card. de Bourbon 
au due de Nevers, s.L., [20 juill. 1586]. — Lettres confident. de G. de Cornac 
au due de Nevers dans Revue Henré IV, 1909. t. IL. p. 137: de Paris, 
20 juill. 1560. 

3. BibL. Nat., £. fr, ms. 3366,  3a, autogr.; lettre du card. de Bourbon 
au duc de Nevers, de Paris, 4x juill. 1586. : 

3. Hibl. Nat., f fr. ms, 4707, 60, copie; lettre du duc de Nevers au 
card. de Hourbon, de Coulommiers, à août 1586. 

4. Négociations diplom, avec la Toscane, t. IV, p. 658 : de Paris, 
du sept. 1586. 

5. Bibl. Nat,, F. fre, ms. fzuf, P 32, aulogr. : lettre du card. de Bourbon 
à la duchesse dé Nevers. de Guillon, 21 aoûL 1580. — La réponse de la 
duchesse, de Paris, 24 août 1386, se trouve en copie dans le ms. 3619, f° Go. 

8. BI. Nat. F fr. ms. 47h, D a, autogr.; lettre de la duchesse douai- 
rière de Guise au due de Nevers, de Paris, 5 sepl. 1686. 


«uw Google UNIVERS TY OF Misco 


168 LE NÔLE POLITIQUE DU CARDINAL DE BOURBON 


fit une dernière proposition : il donnait à sa fille cadette, si 
elle épousait le due de Rethelois, une dot de deux cent mille 
écus, c'est-à-dire d'un quart plns farte que celle qu'offrait l'Tta- 
lien pour Catherine de Gonzague. De cette somme la duchesse 
de Montpensier s'engageait à payer la plus grande partie. Comme 
le temps pressait, la duchesse de Nevers elle-même porta la 
proposition à son mari 1. 

Ces sollicitations lardives restèrent vuines. En réalité Nevers 
ne rompil pas complètement les ponrparlers: mais, s'il usa de 
ménagements, ce fat uniquement pour ne point s'attirer la 
haine de Henri de Lorraine et du cardinal de Bourbon. 


La défection de Nevers élail gravenon seulement parce qu'elle 
enlevait à la Ligue nn nom ébune force, mait aussi parce qu'elle 
pouvait être d'un fâcheux exemple. Grand seigneur catholique 
du royaume, due et pair, Gonzague montrait manifestement 
qu'il avait plus de confiance dans les projets pacifiques de la 
reine-mêre que dans le succès d'une guerre. 

Or Guise ne pouvait accepter unc trève avec Navarre et sur 
ses conseils le eurdinal de Bourbon ne le voulait point, IL faut 


noler qu'avant son départ Catherine avait déclaré au nonce que 
la paix serait tout à l'honnour de Dieu ou ne serait pas #, Cette 
promesse aurait dû rassurer la foi inquiète des ligueurs, mais 
elle alarma leur ambition. Guise ne pouvait pas consentir à un 
accord, quelqu'il fût, parce que sa force résidait dans la guerre, 
Cesser Les hostilités, c'était perdre tous les avantages acquis 
depuis deux uns, c'était briser les engagements pris avec Phi- 
lippe IL, c'était enfin ruiner sa famille, Avee cent mille écus de 


renté annuelle, il n'avait pas moins de sept cent mille écus de 


2. Aréh. Nat, K 1564, n° 1 
de Paris, 25 sépl. 1586. 
2, L'Épinois (H. de), La Ligue et les papes, p. 50. 


; déchiffr. ; dép. de Mendoça à Philippe W, 
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dettes. Son cousin le duc d'Aumale se trouvait dans une situa- 
tion analogue, Mayenne, s'il était plus riche qu'eux grâce à lu 
fortune de sa femme, devait aussi beaucoup plus‘. La guerre 
était âne nécéssaire aux Lorroins el, pour ln déchainer, Guise 
usa du moyen qui l'année précédente lui avait déjà servi : 
réunir Lous les éhofs catholiques, faire connaître hautement 
leurs doléances et Les appuyer avec une belle armée. Bref tou- 
jours l'iutinidation, lu menate, si on allail contre su volonté 

Sous Le prétexte de reprendre Auxonne encore sans gouver- 
nour, il réunit des troupes et fit des levées en Allemagne %. Puis 
il invita le cardinal de Bourbon à le rejoindre à Soissons, ainsi 
que son frère le cardinal de Guise et le duc d'Aumale, 

Le prélat, après le départ de la reine-mèreélait resté quelques 
jours à Paris. déclarant à qui voulait l'entendre qu'il n'avait 
jamais consenti au voyage, qu'au oontraire il se refuserait tou 
jours à négocier avec les hérétiques et ne faiblirait point dans 
sés réclamations 5, Puis il était retourné dans son diocèse. À 
l'appel de Guise il s'en vint le trouver. 

Cette assemblée, fixée à Saissans dans les derniers jours de 
septembre, ne devait pas être secrète, IL fallait au contraire qu'on 
en parlât hencoup. Cependant, pour garder uno apparence de 
modestie, les Lorrains et le cardinal se réunirent non pas à 
Soissons, que le traité de Nemours donnait comme sûrelé au 
prélat. mais dans l'abbaye d'Ourscamps, dont les cardinaux de 
Bourbon ot de Guisè se partagenient les revenus 4 

Le but des lgueurs était double. Ils voulaient empêcher les 


sT 
de Paris, ag août 1 
lippe Il, 1. 1, p. 
ut. 1586. 

4 Arch, Nat., K 156%, n° 130, déchiffr.; dép. de Mendoca à Philippe I, 
de Paris, 7 août 1586 

4. Bibl. Nat., £. fr, ms, 4714, © 3, autogr. ; lettre du card, de Bourbon 
au duc dé Vevers, de Froidmont, 41 sept. 1686. — Letires confident. de 
G. de Gornac au due de Nevers dans Hevue HenrE LY, 1909,t, IN, p. 188 : 8.1, 
an sept. 1586 


pie ; dép. desambass. vénitens, 
si De Croze, Les Cuëses, les Valois 8! Phi- 
8: lettre du due de Guise à Mendogn, de Nancy, 
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conférences de la reine-mère et du Béarnais et reconquérir la 
confiance du peuple. Muis, dès les premiers jours, uue nouvelle 
de Sois- 


anxiété profonde : madum 


inattendueles jela du 


su 


sans, sœur du cardinal de Bourbon, s’en allait trouver le roi de 
Navarre pour l'exhorter, disait-on, à revenir au catholicisme !. 
En effet, ainsi que de nombreux catholiques, le roi crut voir là 
une tentative des Lorrains pour s'allier à Navarre, d'autant plus 
qu'on assurait à la cour que l'abbesse avait passé près de Guise 
les quelques jours qui avaient précédé son départ. C'était porter 
la pire des accusations, celle de conspirer 
térét même en s'abouchant. 


contre les ligueurs 


> leur roi, de chercher leur i 
avec les hérétiques. Le roi d'Espagne, le pape ne pouvaient ils 
entrer en défiance au moment même où leur alliance était si 


nécessaire ? 
Guise et le cardinal de Bourbon se hätèrent de déclarer qu'ils 
n'étaient pour rien dans le voyage de l'abbesse et qu'ils igno- 
raient sesintentions® Le prélat. qui semblait le plus compromis, 
puisque madame de Soissons élait sa sœur, envoya sur le champ 
un gi au none : il se disait froissé des soupçons qui 
pesaient sur lui, car il n'avait jamais pensé à de semblables 


ions 


pratiques et il ne traiterait à aucun prix avec les huguenots, 
dût-il perdre tous ses parents, ses biens, la vie même; quant à 
sa sœur, il ne la voudrait plus voir. Tout ceci n’était, d'après lui, 
qu'une ruse de la reine-mèêre pour jeter le diserédit sur leurs 
desseins #. Heureusement on connut bientôt la vérité. Madame 
ien oblenu. Elle avait entrepris 


de Soissons revint sans avoir 


Arch. Nat, K 1364, n° 1f1, déchiffr.; dép. de Mendoça à Philippe Il, 
de Paris, 20 sept. 1080, 

2. Bibl, Nat... ital 
de Paris, 19 net, 1588 

3. Dibl. Nat., £ ital., ms. 1745, p. 164, copie; dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, 16 vel. 1280. 

4. Arch. du Vatienn : lettere della segretorin di stato, munziatura di 
Francia, & XVIU, À 173, orig, ; dép. de l'archevèque de Nazareth, nonce, 
au cardinal Rusticucci, de Paris, 13 oct. 1386. {Pièces justif, u° XIV.) — 
Arch. Nal., K 1604, n° 182, déchilfr, : dép. de Meudogs à Philippe IL, de 
Paris, 8 oct. 1580 


ms. 2585, p. 10%, copie : dép. des umbass. vénitiens, 
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ce voyage, affirma-telle, de sa propre initial 
ramener son neveu à l'obe 

L'incident réglé, le premier soin des chefs ligueurs réunis à 
Ourseamps fut de déclarer que leur unique but était d'aviser 
aux mesures nécessitées par l'arrivée sur la frontière des reltres 
de Navarre et de se préparer à donner leur opinion, quand on 
les informerait de l'accord conclu e1 


re. espérant 
ance de Dieu el du roi L. 


Lre ln reine-mère 
huguenots; car, en un temps aussi troublé, on ne pouvait pas 
ne pas prendre conseil du due de Guise, pair de France, el du 
cardinal de Bourbon, premier prince du sang . Puis ils firent 
con 


lre toutes les infractions aux articles de Nemours et 
réclamèrent l'application intégrale de l'édit de juillet. Comme 
i 


vaul mieux couper au malade la partie gangrénée de son 
membre qu'essayer de In snnver an péril de sa vie, ils décidèrent 
de ne jamais consentir à un accord avec les héréliques ?. 
Après de telles déclarations, Henri HE et Catherine de Méd 
comprirent l'inatilité de tout effort conciliateur. Un propos de 


lumbassadeur espagnol, plus significatif encore que tous les 
gestes des ligueurs. leur dévoila les véritables intentions des 
belles. Celui-ci prétendit que, même revenu au catholicisme, 
un excommunié ne pouvait songer à la royauté #. 

Au reste le Lorrain passa des paroles aux actes. Pendant que 
le cardinal revenait à Gaillon, 


partit dans l'est el mit le siège 
devant Rocroy. Les opérations traînées en longueur lui permi- 
rent de réunir une armée puissante, En conséquence Call 


ine 


1. Arch. Nat, K 1564 n° 180, el Bibl. Nal., clug cents Colbert, & XX, 
récit anonyme du voyage de madame de Soissons auprès du roi de 
Navurre, 

2, Bibl. Nat, L. ilal., ms. 1735, p. 164, Copie : dép. des ambass, vénitiens, 
de Paris, sv oët. 1586, — Arch. Nat., K 1564, n° 15g, déchiffr.: dép. de Men- 
doça à Philippe LI, de Paris, 1°” oct. 1386. 

3. Arch. du Vatican : lettere della segreteria di stalo, nunxiatura di 
Francia, t. NIX, p. dar, copie; mémoire émanant du duc de Guise, 
d'Ourscamps, 8 oct. 1386. — Dibl. Nat., f. fr, ms. 4074, f” 247, copie: 
«extraiet de Ja résolution faicte en l'assemblée d'Horcan ou commance= 
ment du moys d'octobre 1386 [Onrsenmp, 3 oct. 1386]. » 

4. Négocialions diplom. nuce la Toseane, t. IV, p. 664: de laris, 
11 nov. 1588 
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dut refuser toute concession aux protestants, L'in- 
transigeance du roi de Navarre précipila encore le dénouement 
el vers Lu lin de décembre on n'eut plus aucun espoir 
AL. 

Le cardinal de Baurhon était revenu à Paris dès les derniers 
jours de novembre. Il y continua sa politique intolérante. 
Trouvant même que les huguenots s'y montraient trop auda- 
cieux, il n'hésita pas à en tirer « une punition exemplaire. de 
son authorité.. par son bailly : !. Henri 111 laissait faire. Quand 
il ont apprit l'éshco de sa mère, il se déelara prêt à combattre 
les hérétiques 

Une fais de plis, Guise et le eardinal avaient acenlé le roi 
à la guerre, 


d'aceour- 


modern 


l'exterminalion ®, 


1. Leitres confident, de 6. de Cornac au due de Nevers dans Revue Lenri IV, 
1909. t. Il, pe rig-rho; de Paris, 27 déc. 1546.— Je w'ai pu retrouver aucun 
détail complémentaire sur le Fait allégué par Cornac. 

a. Mémoires-journaux de P. de L'Estolle, t. UT, p. 2. — Négociations diplam. 
avec la Toscane, L IV, p, 6703 dé Paris, 20 janv. 1687. 
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"rs ont lriomphé. Après avoir Mail 
5. excommunier 


Encore une fois les ligrr 
proscrire les protestants par l'édit de juillet 1° 
leur chef par la bulle de Sixte Quint, Henri de Lorraine et 
Charles de Bourbon ont rendu la lutte inévitable avee l'échoe 
de toute négociation. 

Par eux changement d'opi 
donnés à leurs propres forces au commencement de 1586. quand 


a, les deux alliés abun 


la guerre languisail eE quand Catherine voulait s'aboucher avec 
Navarre, trouvent maintenant des amis de tons côlés. Au 
milieu de l'année précédente, une famine cruelle a sévi et l'on 
put voir les pauvres gens manger les épis de blé à demi mûrs 
pour ne pas mourir de faim!, La maladie est venue augmenter 
la misère, Devant l'inertie de Henri HE tout à ses déve 
les hésitations de Catherine qui n'aboutissent point, on se 
tourne vers ceux qui manifestent quelque énergie. Ou cherche 
la protection des uns pour éviter d'être victime des autres. Le 


plus grand nombre suit le parti que le roi adopte officiellement, 


ns; 


celui de la guerre ct dl 
On ne tarde pas à avoir des preuves certaines de la puissance 


liguer 


de la Ligue. La hardiesse de Gnise en est une, qui mel le siège 
devant Sedan et s'obstine à y rester malgré les ordres de 
Henri IL. À Lyon, quelques habitants se réunissent pour empé- 
cher qu'Épernon ne s'empare de leur province el décident même 


2. Mémoires-jouraans de P. de L'Bstoile, LU, p. 353. 
2. Celle situation ressort admirablement des dépèches de l'ambassadeur 


Loscan de jan V: Négociations diplom. auee ln Toseane, L AV, 
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de faire des levées en Suisse et en Allemagne. 


reine de Navarre et le marquisde Canilhac poussent à la guerre! 
En Picardie, l'audace du duc d'Aumale n'a plus de bornes, Il 
s'empare de Péronne et tente un coup de main sur Boulogne. 
Repoussé, il fait assassiner le capitaine La Pierre qui a défendu 
la ville®. À Paris même, un complot se forme pour enlever le 
roi ; il n'échoue que par trahison 3. L'ambassadeur toscan écrit 
avec raison que. si Henri III vient à mourir. Guise se trouvera 
maitre de la moitié de la Franec#, 

Le souverain se rend parfailement comple de la situation, 
mais son insouciance, sa mollesse, son dénûment le font 
hésiter, La guerre est inévitable et cependant il ne veut point 
y songer. [I cherche l'oubli dans la dévotion5 et attache encore 
quelque espérance aux négociations que sa mère s 
1 


sfforec vai- 
ment de renouer avec Navarre. Catherine l'aide, pour son 
, de sa politique d'expédients, qui apaise un moment 
les difficultés sans les résoudre jamais. Cette politique, le roi 
sans cesse à court d'argent l'udopte, eur iLen spi 


! Les die , toujor 


malhi 


un peu de 


lranquillité. lés renaisse s plus 


grosses. 
Cependant les audaces de la Ligue sont parfois si grandes 

Ales provoquent chez le souverain un sursaut d'énergie. 

Non content de ré 


ner en maitre sur presque loutes les villes 
picardes et d'y exercer une autorilé qu'aurait dù seul posséder 
le véritable gouverneur Condé, le duc d'Aumale fut assez 
Léméraire pour envoyer deux de ses capilaines intriguer dans 


pe 683: 6 
L'Estaile, LU p. 48 

3. Robiquet (P.), Paris ef La Ligue, p. 245 et suis 

4: Négociations diplom. avec la Toseane, L IV, p. Ua: de Paris, 
34 wars 58 

5. Négneialions diplone. avec la Toscane, t. IV, pe 074: de Paris, 16 févr. 
158: «ll re, più che mai divata, si rinchinde ordinariamente nogll 
oratorii di alcuni luoghi più solitarii, falté da lui per quest’ effetto, et non 
si vede se non alla sfuggita. » 


Paris, 3e anurs 2587. — Mémoires journaux de P. du 
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Paris. Les deux hommes surpris furent jetés en prison : à peine 
y élaient-ils que 1e Lréclumer leur mise 
en liberté!. Furicux. Henri IIL voulut déléguer en Picardie un 
homme énergique, qui, remplaçant Condé dans ses fonctions 
de gouverneur, püt faire respecter son autorité: il choisit le 
duc de Nevers ? 

Or ce gouvernement appartenait depuis fort longtemps à la 
maison de Bourbon, qui le considérait presque comme un bien 
héréditaire. La résolution du roi souleva done de grandes pro- 
teslalions chez les membres catholiques de la famille capables 
d'aspirer à la charge, et, le premier, s'en plaignit le cardinal, 
qui ne trouvait plus désormais aucun avantage à soutenir 
les intérêts de Gonzaguc*. Henri LIT pensa tout concilier en 
promettant la licutenance au comte de Soissons après la mort 


inal de Bourbon vi 


ed 


: Gonzague dont le projet 
C'était reprendre 


de Nevers, 
d'union avec Montpensier n'avait pas abou 
Wa combi ardinul et G@ 
peine à faire échouer : et cetle fois elle semblait bien près de 
a dési 


épous: 


ise avaient en tant de 


son que le 


réussir puisque le roi 

Le vieillard, dont la parenté avec le jeune homme justifiait 
intervention, la déconseilla ouvertement. Selon lui la fille de 
son neveu, d'autant que 


ail 


Nevers élait trop pauvre pour s'unir à 
le royaume offrait de nombreuses hérilières bien plus dignes 
qu'elle de la main d'un prince du sang. IL ajouta, pour donner 
plus de poids à ses raisons, qu'on avait parlé d'un mariage 
entre les familles de Guise et de Nevers; ct, si lo roi cher- 
chaït par ce projet à mettre la discorde entre elles, les choses 


2. Bibl. Nat. £. tal. 1 
de Paris, a mars 1547. 
Bibl. Nat., £. ital,, ms. 1736, p. 40, copie: dép. des ambass. véniliens, 
de Paris, 10 avril 1587. 

3. Arch. at., K 1566, n° 88, déchiffr. ; dép. de Mendoça à Philippe 11, de 
Paris, g avril 1687. — Bibl. Nat f.ital., ms, 1536, p. 36 el 4, copie ; dép. 
des ambass. vénitiens, de Paris, 10 evril 1587 

4. On a vu plus haut, p. 274, que Nevers n'avait point ôié aux Lorrains 
toute : à eux, voulant conserver, si possible, leur 
amitié. 


36, p. 1 copie; dép. des arnbass. véuiliens, 
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pourmient bien avoir un résultat tout différent de celui qu'il 
espérait ! 

Ces menacés n'effrayèrent point Henri IL. IL fit consentir 
Gonzague à donner quinze cent mille écus de dot à sa fille et 
ilen promit pour su part cinq cent mille. De nouveuu interrogé, 
le ea mal son dépit; pui 1 cette 
union, déclara-t-il, il la considérait comme faite, et il s'excusa 
de ne point donner son avis?, Le mariage semblait certain, 
quand le comte de Soissons vit duns le refus qu'opposa la 
noblesse de Picardie à recevoir Nevers egmme gouverneur un 
motif suMisant pour l'ajourner%. En réalilé ce fut une toute 
autre cause qui fl hésiter le jeune ambitieux. Le roi de Navarre, 
désireux de l'aftirer dans son porti, lui avait promis ln main 
desa sœur. D abandonne Catherine de Gonzague dans l'espé- 
tance de Catherine de Bourbon #. 

Ainsi, quend le roi montrait quelque énergie, les intrigues 
de ses adyersaires où même le hasard des circonstances venaient 
annihiler ses efforts. 


nal varl 


que le roi voul 


Cependant la guerre était fatale et il fallut s'y préparer, car 
les reîlres soldés par Navarre s'upprêlaient à franchir la fron- 


tière, Paur faire disparaître toute mésintelligenco entre roy 
listes et ligueurs, une fois de plus Calherine de Médicis erut 
indispensable de s'en aller trouver Guise et elle convoqua en 
même lmps le esrdinal de Bourbon, chef nominal du parti $. 


3. Arch. Nal., K 1566, n° 88, déchifMe. ; dép. de Mendoça à Philippe 11, de 
Paris, g avril 1087. 

2. Arch Nat, À tb, n° 
de Paris, 12 avril 2587. — 
p. 685 ; de Paris, 12 avril ai 

3. Arch, Nat, K 1506, n° «04, déchitlr.; dép. de Mendoça à Philippe Il, 


déchiMr. ; dép. de Mendoga à Philippe IL 
jgüciations diplam. avee ln Toscane, t AV, 


de l'aris, 19 avril 1585 
£ Arch. Nat 


K 1366, n° 110, déchiffr.: dép. de Mendoga à Philippe IL, 
de Paris, af avril 1587. 

5, Bibl. Nat, £ al. ps, 13 
de Paris, 13 mai 158; 


; copie; dép. des ammbass. véniliens, 
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Une fois de plus cette femme, loujaurs an quête d'espérances 
vaines, crut trouver dans la ruse une aide à sa poli 
Comme le cardinal avait promis « d'employer le verd et le 
sec pour contenter le roy ! », elle pensa qu'il serait peut-être 
facile de le gagner. Quand elle renepnira les chefs ligueurs 
sortis au devant d'elle à quatre lieues de Reims, elle les embrassa 
tous sauf l'archevique, parce que, lui dit-elle, il était de sn 
troupes, Le prélat ne pouvait rester insensible à tant d'atten- 
tion, mais la tentative de la reine fut bien inutile, Guise pré- 
sent, le vieillard élail toujours de sa troupe. 

A ces conférences de Reims, le cardinal de Bourbon garde sa 
même attitude des conférences d'Épernay. IL prend la parole 
pour excuser son parti, discourt longuement en termes vagues 
et sauve Guise par son intervention chaque fois que celui-ci 
s'est Inissé surprendre par les lmbiles munomvres de Grtherine. 
Quand le Lorrain a des réclamations justes à faire, il les pré 
sente lui-même ; sinon, e’ost le prélat qui parle et qui assume 
si Loule la responsabilité, 

Une des questions les plus difficiles à traiter pour les chefs 
Jigneurs fnt celle relative aux villes de Picardie, car ils ne 
purent trouver d’excuses à leurs sédilieuses menées dans la pro- 
ce, Aux premiers reproches de Catherine, ils répondirent 
que lout s'était passé à leur insu et qu'ils avaient envoyé un 
gentilhomme aux informations®. C'était éluder habilement la 
disenssion, mnis la réino-mère revint à bi éharge. Le cardinal 
lui aseura qu'ils «estoient très humbles, très obligés et très 
saffectionnés serviteurs» du roi, qui trouverait toujours en eux 
obéissance et affection. A une troisième aliaque de Catherine 
qui n'entendait point se payer de mots, il répliqua qu'on trou- 
verait «on eux Paffection et la très humble obéiseuner» que 
l'on pouvait désirer. C'était par trop d'audüce. La reine-mère, 
furieuse d'être ninsi jouée, leur dit qu'il fallait procéder plus 


2 Bibl. Nat, £ fi. me, 4954, L 170. aulogr.; leltre de Bellièvre à Brue 

lart, de Couperuay, 19 mai 158 
2, Fetlres de Call, de Mi 
8. Thidem. 


Savuen. — Gardinul de Hourhon. & 


2 FX, pe 205; au roi, de-Relins, 26 mal 1987 
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franchement, que tous les catholiques devaient s'unir pour 
éviter quelque malheur, « Le cardinal de Bourbon a respondu 
que c'estoit ce qu'il falloit faire, elque cesle après-disnée seroit 
pour la course des dames! s. C'est ainsi que Guise se débar- 
lciles. 


rassail des questions di 

La discussion fut reprise les jours suivants, mais les ligueurs 
ne répondirent jamais que « d’hannestes paroles? ». Quand 
Catherine se montrait par trop pressante, on lui déclarait que 
les villes étaient aux mains des catholiques et qu'il fallait 
mieux s'occuper de celles que tenaient les huguenots®. On 
décida que, sur ee point, les choses resleraient en élul jusqu'uu 
1° octobre #, 

Pour beaucoup de questions, il fallut user du même expé- 
dient . Les deux parties se défiaient trop l'une de l'autre pour 
tomber sincèrement d'accord. Toutefois les conférences abou- 
tirent à une entrevue du roi et de Henri de Lorraine dans la 
ville de Menux, qui parat sceller Ia réconciliation. Tous s'ap- 
prêtèrent à lutter contre les hérétiques: 


Gharles de Bourbon avait enfin cette guerre qu'il désirait 
depuis si longtemps : il se déclara le plus keurcux homme du 
mondes. Et espendant l'entrée en campagne crensa plus pro 
fond le fossé qui existait entre lui et sa famille, 

On se souvient qu'en 1586 les Bourbons catholiques avaient 


1. Leltres de Calh. de Médicis, t. IX. p. 205 : au roi, de Neims, 24 mai 158;. 

2. Ibid, te EX p. 215 : au roï, de Reéitus, 3 juin 158; 

3. Arch. Nat, K 1866, n° 136, copie; lettre anonyme et sans adresse, dut 
24 mai 1587. — Letires de Cath. de Médieis, t. IX, p. lg : procès-verbal d'une 
conférence du commencement de juin 1587. 

4. Bibl. Nat., L fre. ms. 4784 L 108; mémoire dunué par le roi au sieur 
Jamel allant tronver la reine-mère à Reims, du 11 juin 1685. — Blbl. Nat. 
f.ital. ms. 1336, p. 103, copie: dép. des ambass. vénitiens, de Paris, 
16 juillet 1587. 

5. Arch. Nat, K 1 
de Paris, 18 nil. 1587. 


sn 20, déchiffr.; dép. de Mendoga à Philippe Il, 
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ébauché une contreligue pour s'opposer, disaient-ils, à la 
ruiue de leur maison. Leurs efforts avaient eu quelques suce 
Devant la guerre imminente ils décidèrent de renouveler leurs 
protestations. Le due de Moulpensier, fils de l'ancien compa- 
gnon du cardinal, et les deux neveux du prélat, le prince de 
Conti et le comte de Soissons, se rencontrèrent à Dreux!. 

Il est curieux de noter qu'ils empruntaient aux ligueurs 
cette manière de manifester leur mécontentement, mais leur 
réunion n'épouvaulu pas lant le roi que celle de leurs adver- 


saires. IL leur manquait en effet une puissante armée pour 
faire reconnaître la justesse de leurs réclamations. Henri III 
les sor € rendre près de lu fut le signal 
de la désunion. Montpensier obéit; Soissons au contraire, 
attiré par les promesses de Navarre, deseendit vers le sud: 
Gonti malade attendit d'être guéri pour le rejoindro* 

Parmi les fils du prince de Condé, seul le cardinal de Ven- 
dôme restait fidèle à son onele ; encore connai 


de Get ar 


on ses son- 
timents peu favorables aux Lorrains, ce qui laissait croire qu'il 
en voulait surtout à ses abbayes el bénéfices 3, 


1. Arch, Nat, K 1565, n° 4e, déchiffr. ; dép. de Mendoça à Philippe Il, de 
Paris. 2 sept. 158. — Bibl. Nat., £ ital., ms. 1736, p. 265, copie, dép. des 
ambass. vénitiens, de Paris, 3 sept. 1587. — Négoriations diplon, uvee lu 
Toseane, LIN, p. 714 : de Paris, 25 sept. 1385 

3, Bibl. Nal., f. ilal,, is, 1736, p. 208-zug, copie: dép. des ambass. véni- 
tiens, de Paris, 4 oëL. 1687. — Néguriations diplon. avec Lx Toscane, 4.IV, 
p.77: de Pris, 1 uel 1687. — Pour justifier sa conduits, le comte de 
Soissons erut bon de publier les raisons qui l'avaient poussé à se joindre 
à Navarre. 11 At suivre sa déclaration d'une lettre au cardinal de Rourhon, 
dont le style ferme et parfois éloquent révèle la plume d'un Duple: 
Mornay : « Je scais bien, disait-il, l'honneur que je vous doibs et n'y 
vouldrois manquer. Aussi portée impatiemment le tort qui vous à csté 
faict, quand on a couvert la conspiration contre l'estat de vostre nom. 
quand de vostre propre main on vous a faict signer vostre ruyne. Ur, 
Monsieur, vous estes Lrop prudent pour ne l'avoir cogneu. et plus vous avés 
«sé circonvenu, plus vous avés de raison de vous en ressentir, » UN, Dévla- 
ralion des causes qui ont meu monseigneur le comie de Soissons da prendre les 
armes mvenques copies des leilres du diet seigneur comle lan! au roy qu'an enr- 
dinai_ de Bourbon el auitres, 8. L, 1587, in-8°; publiée dans Mémoires et 
correspandanee cle Puplessis Mornay, LT, p. 528. 

3. Négociations diplam. amer In Toseane, LV, p. 697 : de Paris, 5 jill, 1887. 
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Cependant rien ne troubla la joie de Charles de Bourbon. 
D'un cœur léger il considéra le commencement des hoslilités. 

Le plan de campagne était simple, Pendant que Joyeuse 
combat e et Guise les Allemands, Henri TIL s'éte- 
blirait sur la Loire pour dominer la situation. Mais, de mn 
qu'en 1586 le manque d'argent avait nni à In conduite de la 
guerre, celte fois encore il menaçait de gêner les opérations 
Catherine de Médicis et le cardinal de Bourbon restèrent à 
Paris pour lâcher d'y remédier. 

Les dépenses énormes exigeaient autre chose que quelques 
impôts nouveaux ou certaines créations de charges habituelles 
oi pareil cas. Aussi songea-ton naturellement À cette alié- 
nation de cent mille éeus de rente des biens d'église accordée 
pur Le pape en 1386 el qui n'avail lé exéculée qu'à demi, Le 
e pus l'exiger, les membres du 


roi avail en vérilé promis de 
jun 
impériensement qe $ 


F3 mais les 63 
xte-Quint, par un nous 


clergé juré de 
réclamaient ai 
veau bref du do juillet 1587, désigna six commissaires pour y 
procéder. Ce furent les cardinaux de Bourbon et de Guise, le 
nonce, l'évêque de Paris et les deux agents du clergé. Le 
vieillard se donna tout entier à sa tâche. 

Parmi les commissaires, il fallait compter d'avance sur la 
mauvaise volonté des agents du clergé. Mais où l’on rencontra 
une résistance bien inattendue, ce fut cher le cardinal de se 
ment fait Fannée précédente, 


+ cons 


qui se prélendil lié par le s 
Malgré les assurances du none 
délier par le pape! malgré les suppliealions de Catherine, il 
fit de san diocèse un 


qui lui promit de l'en faire 


refusa son consentement; hien mieux 
centre de protestation ?. 


Lellres de Calh. de Médicis, L. IX, p. #0 ; au roi. de Paris, 6 nov. 1587. 
3. Hit. L IX, p, 2824 an cardinal do Guise, de Paris, 16 sept. 1387. — 
La date doit probablement étre corrigée en 21 septembre, bien que le 
manuscrit, connu d'ailleurs par uuv copie, porte 16, comme le laisse 
supposer a leltre au roi de Paris, 21 septembre 1383, p. 235. 
3. Serbat (L.), Les assemblées du clergé de France de 19û4 à 1615, p. 18 
Cr 
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Charles de Bourbon fut fort surpris de cette attitude. Il ne 
comprit pas pourquoi on voulait refuser au roi des secours qui 
lui élaient si nécessaires. Il est ent que le cardinal de 
Guise cherchait À créer des difficultés à Henri IL. Était-ce de 
conseils de son fre Le duc 
savait bien que rien de cet argent ne lui reviendrait. S'il avait 
une armée déjà forte, c'était à lui seul qu'il la devait et non 
aux très faibles subsides que le souverain lui faisait parvenir, 
En prenant si audacieusement la défense du clergé, les Lor- 
su faveur pour l'aventrt, 


sa propre inilialive on sur les 


sains sé ménagesient nu contra 
Quoiqu'il en soit, les agents se sentant sontenus refasèrent de 


mn des rôles. Le eurdinal de Bonrbon, 


s'employer à la répar 
le nonce et l'évêque de Paris n'osèrent point y procéder seuls. 

Pour vaincre loute résistance, le roi pria le pape d'aug- 
menter le nombre des commissaires. À cctte nouvelle, les 
prélats et cardinaux présents à Paris se réunirent en hâte el 
offrent d'un commun accord de fournir nne grosse somme 
d'argent qui rendrait inutile l'aliénation. Ienri III voulait sur- 
u accepta. Cette heureuse transaction, 
qui sauvegardait les intérêts du clergé tout en satisfaisant 
bon el de la 


dE un secours rapide ; 


le roi, rallia les suffrages du cardinal de Bou 
reine-mère, Mais, tandis que l'aliénation laissait espérer douze 
cent mille écus, les prélats en promirent seulement quatre 
event mille#. Catherine vontut an moins contraindre l'assem- 
blée à de plus grandes largesses et, grâce à la complicité du 
vieillard, elle y parvinté. Le pape ayant réponda favorablement 
aux prières du roi et désigné deux nouveaux commissaires!, le 


cardinal, assisté du uonce el de l'évêque de Paris, releva les 


1. Arch Nat, K 165, n° 49, orig. 
de France. 

2. Bibl. Nat, £. ital,, me v34f, p. 218, copie ; dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, 2 oct, 1687. — Lettres de Galh. de Médieis, 4. TX, p, 0 el 251 : au 
roi, de Parts. 27 sept. et ri oct. 1587 

8. Leltres de Calk, de Médicis. 4. IX, p. a51 : au roi, de Paris, 16 oct. 1587 

%. Gollention des procés-verbauæ des nes. générales du clergé de Franc 
depuis 1506, LT, p.426. — Serbat (L.), Les assemblées dn clergé de France 
de 1961 à 1615, p 138, 
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rôles des dernières luxes pour procéder à l'aliénation, Bien que 
tous trois eussent dés 


ré qu'ils ne les signeraient pas sans le 
consentement unanime de leurs collègues, les agents effrayés 
convoquèrent une assemblée régulière du clergé de France. 
Avant même que les députés fussent réunis, les rôles généraux 
ct particuliers de chaque diocèse étaient dressés: il ne restait 
plus qu'à mettre en vente! 

Tout ceci n'était que feinte. En effet Henri TIT, comprenant 
qu’une aliénation faite contre l'assentiment du clérgé serait 
difficile et que l'argent rentrerait lentement, déclara y renoncer 
si l'assemblée lui donnait six cent mille écus: eraintive, elle 
consentit cinq cent mille, ct il acecpta d'autant plus facilement. 
que des évène us?, Tout était 
passé antre ses prévisions, Tandis que Joyense se faisait Iuor 
à Coutras, Guise, après les combats de Vimory et d'Auneau, 
forçaient les Allemands à demander grâce. 

Le cardinal pleura sans doute sur la défaite de l'armée 
royale. Mais les suecès de son allié le consolèrent vite. Le 
triomphe de Guise compensait largement le désestre de 
Henri 13. 


1 fort graves élnient surs 


1. Bibl. Nat, f. ltal., ms. 1736, p. 235, 268 et 3or, copie: dép. des ambnss 
vénitiens, de Paris, g et aë nov., 17 déc. 1587.— Lettres de Cath. de Médicis. 
L IX, p. a7o, ago, 87 el Sr2: uu roi, de Paris, ü ct 20 nov, a el 12 déc. 
1587. La reine mère, dans une missive adressée à Villeray, de Pari 
18 dée. 1387 (p. 31Ë), dit que le cardinal de Bourbon est en grande colère 
d'une lettre qu'il a reçue du roi. Peul-être Henri III, fatigué de tous ces 
relards, l'uvaitil accusé d'en être la cnuse. Pourtant quelques jours après, 
de tx janvier 1588, le roi l'exhortait À poursutvre ses {ravanx en termes fort 
aimables. V. BIbL. Nat, £ fr., ms. 3302. f 63 w, copie 

2. Collection des procès-verbuus des ass. du clergé de France depuis 1500, 
LL p. 43%, — Serbat (L.), Les assemblées du elergé de France de 1561 à 101 
pe ir. 

3. L'aititude du cardinal de Bourbon à le nouvelle de la bataille de 
Coutras est rapportée bien diversement. L'Estoile (Mémoires-journaux, t. IT, 

68) déclare que le cardinal pleura « comme un veau ; lequel poussé d'un 

sil catholique, Hd est Hgueur, en aiant recu les nouvelles, dit qu'il 
eust voulu que le roi de Navarre, son nepveu, eust esté en sa place (celle de 
Joyeuse] et qu'il n'y eust eu tant de perle de lui que du dit due de Joyeuse ». 
Palma Cayet au contraire (Chronlngie novenaire, p. a%2) rapporte ces 
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paroles attribuées au eardinal: « Loué soit Dieu, le roy de Navarre, mon 
nepveu, est demeuré victorieux ; nnstre ennemi est mort. Ainsi en prendra- 
il à tous ceux qui s'attaqueront À nostre maison, Vie Bourbon | Dieu 
donne bonne vie au roy; mais j'espère que, s'il mouroit sans hoirs, que je 
verray mon nepven roy: lautefois je me garderay bien d'en parler en 
l'estat où sont les affaires. » Parmi les ambassadeurs étrangers, seul l'am- 
bassadeur toscan parle de son attitude. {Végociations diplom. avec la Toscane, 
LIV, p. jé: de Paris, 1 nov. 1587). Le cardinal anraît dit que Joyeuse 
avait appris & ses dépens ce qu'il en caûtait de s'attaquer au sang des 
Ronrhons. Cette intmitié contre le favori s'explique parer que celui-ci avait 
déclaré avee fierté, lars de son départ, qu'il rapporterait bientôt les 1êtes 
de Navarre ot de Condé (De Thou, Histoire nnirersrlle, t. Xp. 7aô, variante). 
Mettant à part la raillerie de L'Estoile. qui dans son œuvre est toujours 
hostile an enrdinal, rt la bienveillance trop grande de Palma Cayet, jé 
crois que le seul trail qu'il faille releuir est le grand respect que le prélat 
eut toujours pour le sang des Bourbons, respect qui sert grandement à 
comprendre «es fluctuations. 
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La campagne de 1587 se lermina sans résultat définitif et 
li lulle, quand 


l'on aller 
l'attitude de Henri de Lorraine fit dévier le cours des évè- 


ait le printemps pour recommence 


nernents. 

Depuis 1585 tous les efforts du ligueur n'ont tenda qu'à 
conserver les avantages acquis par le traité de Nemours, et il 
lui a fallu une énergie incomparable pour vainere l'inertie de 


Henri [II et rendre vaines les démarches conciliatrices de 
in 


Catherine, Mais, nprè s brillunts succès de ln derni 
pagne, il croit pouvoir pousser plus loin l'entreprise. Aban- 
nt l'habile pradence qui jusqu 
actes, il s'assemble dans Nancy avec ses frères et le duc de 
Lorraine pour se concerter sur les mesures à prendre. Ce n'est 
plus une requête qui sort do ectle conférence: le roi est 
«sommé » de se joindre à la sainte Ligue, de faire publier les 

écrets du concile de Trente, d'établir l'inquisition en France, 


donna a présidé à lous ses 


dée: 
enfin d'éloigner de lui ceux qui lui seront désignés *. 

Celte dernière clause vise le due d'Épernon qui, depnis la 
mort de Joyeuse, accapare la faveur royale. C'est un homme 
énergique qui supplée par sa fermeté à la faiblesse de son 
maître. Son influence sur lui est si considérable que l'ambas 
sadeur toscan écril: Épernon cet seul au monde ?. Or, ainsi 


1. Mémoires de la Ligne, t. M, p. 209 : articles proposés en l'assemblée de 
Naneÿ en janvier 1588. 
2. Négociations diploin. aves la Toscane, 1. TV, p.742 ; de Paris, à janv. 1588, 
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que le cardinal de Bourbon l'avoue naïvement au sécrétaire 
Brulart, « il ne faut pas qu'un seul soit tout! :, Guise veut 
maintenant sa part du gouvernement, et, comme il se refuse à 
tout partage avec le favori, connaissant trop sa puissance pour 
croire qu'il séra jamais hors de ses atteintes, il faut qu'Épernon 
disparaisse, 

Le cardinal n'a pas assisté à la réunion de Nancy. Le parti 
ligueur, c'est-à-dire Henri de Lorraine, est désormais assez 


fort pour parler en son propre nom sans se recommander d'un 
prince du sang. D'ailleurs l'assemblée générale du clergé a rendu 
sa présence à Paris nécessaire. Pour le vieillard, le point im- 
portant est la continuation de la guerre. IL faut + presser les 
huguenols du costé du Poictou» et envoyer une armée en 
Guyenne®. Rien, selon lui, ne doit troubler la bonne entente 
entre le roi et la Ligue, puisque le but commun est la lutte 
contre l'hérésie. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu'il appril 
les nouvelles difficultés soulevées par ses partisans ! 

C'était toujours en Picardie que les troubles naissaient. Le 
roi, voulant s'assurer des places que les ligueurs n'occupaient 
pas encore, enjoignit aux municipalités de recevoir des garni- 
sons, A l'instigation du due d'Aumnale las échevins d'Abberville 
refusèrent. Les sieurs de Bellièvre et de La Guiche partirent 
trouver Guise pour régler l'incident. 

Le cardinal avait bon espoir dans le résultat de la négocin 
tiou. Son allié, disaiLil, était prêt à obéir à Henri IE, bien 
qu'il eùt quelque sujet de mécontentement dans l'extraordi 
naire faveur d'Épernon; el le prélat « voyoit ces princes en si 
bonne volunté et intention de contanter le roy qu'il se pro- 
metloit que les choses iroient fort bien, que, s'il n'y voyoit 
clair, il ne le vouldroit pas dire, et, quant ils feroient aultre- 


ment, il seroit celluy qui crieroit le plus après eulx et les en 
blasmeroit par tout le monde ». Il se chargea même d'écrire 


1. Bibl, Nat. f. fr. ms. 15gog, (58, autour. ; leltre de Brulert à Bellièvre, 
de Paris, 17 mars 1588 
3. Jbidem. 


3. L'Épinois (H. de), La Ligue el les papes, p. 108 rog. 
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au due d'Elheuf, qui laissait soupconner de méchants projets !. 
Cependant les actes des ligueurs ne répondirent point aux 
assurances du prélat. Lorsqu'Abbeville consenti à recevoir une 
garnison royale, 
de lisser entrer les compagn 
Rendu furieux par cette nouvelle audace, Henri III voulut 


Aumale en occupa deux faubourgs et refusa 


s 2. 


marcher loi même sur la Picardie à la Be d'une armée. Le 
cardinal de Bourbon s'entremit alors %. Il s'efforça d'exeuser le 
due d'Aumale, affirmant qu'on obtiendrait tout de lui et de ses 
amis si on dirigeait au contraire les troupes sur la Guyenne. À 
sa prière le roi promit de rappeler ses garnisons après un séjour 
de trois semaines seulement dans les villes et de Les cnvoyer 
aussitôt combattre Navarre !, En somme Ilenri III ne désirait 
qu'affirmer son autorité, sans vouloir même en user. Fort de 
ces déclarations, le vieillard résolut d'opaiser lui-même le 
conflit et partit trouver Guise à Soissons. Son neveu le cardin: 
de Vendôme l'accompagna. 

Si les concessions de Henri TL avaient satisfait Charles de 
Bourbon, elles ne contentèrent ni Guise ni Aumale. Ce dernier 
mandé par le eurdinal s'exeusa de ne pas le rejoindre pour ne 
pouvoir abandonner ses amis, les gentilshommes picards, mis 
en défiance par les à 
Paris pour justifier ce retard et prier Henri III de faciliter sa 
che en évitant de faire naître le moindre soupçon 5. 

Au reste il ne garda pas longtemps ses illusions et changea 
vite d'attilude, lorsqu'il fut près de son allié. Le Lorrain, tout 


sements du roi. Le prélat ul de 


2 Dibl, Nat. ff, 
de Paris, 28 mars 1388 

2, Prarond (Ern.), La Ligue à Abbeville, 1576159, Le 1, p. 328 à 3ag. 

3. Bibl. Nat. £ ftal., ms. 1787, p. $0. copie: dép. des ambass. vénitiens, 
de Paris, 8 avril 1588. 

4. Bibl. Nat., f. fr., ms. 3os, f° 1, autogr. : lettre de Belliévre au roi 
de Soissans, 20 avril 1588 L'Épiuvis (H. dej, Lu Ligue el les papes, 
De fr. 

5, Bibl, Nat. f. fr. mis. 3420, [° 35, autogr. ; lelire du card. de Bourbon 
au roi, de Soissons, 11 avril 1588: — f° 46, auloyr.; lellre du même à la 
reine mèr 1. 1. et d, 


s. 13909. f° 64. autogr.: lettre de Brulart à Bellièvre, 
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en se déclarant le plus fidèle des serviteurs du roi 
encore cette politique d'intimidation qui lui avait toujours 
réussi, et Bellièvre conseillait de céder à ses volontés pour 
n'avoir pas à le combattre !. Le cardinal fut bientôt convaincu 
de l'utilité des manœuvres ligueuses. Mais les assurances qu'il 
avait données avant son départ de Paris l'embarrassaient fort. 
Il chercha une excuse à son inaction dans de prétendus obstacles 
insoupçonnés. « Nous ne perdons unne seulle heure de temps. 
écrivaitil à Catherine, et n'avons poinet de plus grand regret 
que de veoir les difficultés qui retardent nostre bonne vou- 
luntés® ». Il promit même à Bellièvre de revenir à Paris si les 
choses traînaient trop en longueur 3. IL fallait surtout, d'après 
lui, ménager une réconciliation entre les ducs de Guise et 
d'Épernon #. 


Or à ce moment même il complotait avec le Lorrain la ruine, 
sinon la mort, du favori de Henri III 


Pour triompher d'un adversaire aushi dangereux qu'Éper- 
non, Guise compta sur les Parisiens. La ville était fortement 
organisée, bien aux mains des chefs, el déjà par: plnsie 
émeutes elle avait prouvé son attachement à là Ligue et pris 
cn 


ience de sa fo 


Un premier complot formé pour s'emparer du roi et de son 
favori le jour du mardi-gras Le pur trahison 8. Un 


'échoua à 


Bibl Nat, f. Fr. ms. 8402, 1° 8, autogr. : lettre de Bellièvre à Brulart, 
de Soissons, at avril 1388. 
2. Bibl. Nat, L fr, ms, Sao, À 62, touig. : lettre du card. de Bourbon à ln 
réine-mère, de Soissons, 1588. 
3. Bibl, Nat. £ Ur, mms, Bon, D 14, aulogr. :leltre de Bellièvre au roi, de 
Soissons, 26 avril 1588. 

4. Bibl, Nat, £. fr ms, 3402, Pa, aulogr. ; lettre de Bellièvre au roi, de 
Soissons, 26 avril 1388. 

3. Mémoires-ournaur de P. de L'Esloile, t. Il, p. 364 : « le pracez verbal 
d'un nommé Nicolas Poulain, n 


188 LE RÔLE POLITIQUE DU CARDINAL DE BOURNOX 


second fut mieux organisé, Henri de Lorraine fit pénétrer dur 
la ville bon nombre de capitaines ligueurs qui la nuit du 24 avril, 
e de Quasimodo, devaient ouvrir la parle Saint Denis 
au due d'Aumale attendant à quelque distance avec cinq cents 
cavaliers. Au bruit des chevaux, Épernon, qui faisuil la ronde 
de dix heures du soir à quatre heures du matin, accourrait 
ils l'allaqueraient, le tueraient et garderaient le roi prison 
au Louvre 1. C'était jouer gros jeu que d'assumer seul la res- 
ponsahilité d'une telle entreprise. Guise chercha un appni auprès 
des ennemis que la grande faveur de son rival lui avait attirés, 


Le due de Nevers élail du nombre. 
Ilest curieux de constater combien l'intérêt avait d'influence 
inimilié commune suffisait 


sur tous ces grands seigneurs. Ur 
à rapprocher deux adversaires. Les relations entre Guise et 


Nevers s'étaient refroidies 0 
mais le cardinal de Bourbon avait toujours conservé à l'lalien 
son ami 1 son neveu, Ce fat 


, ne pouvant oublier qu'il 6 
termédiaire que le Lorrain refit alliance avec lui. 
funilier du prélat, Put chargé d'exposer à 


par sôn 
Gaillard de Corna 


Gonzague le projet de Henri de Lorraine. Quel fut-il exacte- 
ment? Les documents précis manquent. Toujours est-il que 
Guise sut le montrer sous un jour tout favorable à Nevers, car 
il y avait, disait-il, « pour [s/on particulier moins d'intérêts que 
personne ». En conséquence, il lui demanda de se rendre à 
Paris secrètement la veille de l'entreprise pour l'avouer aussi- 
tôt faite 

Louis de Gonzague était trop prudent pour se laisser prendre 
ä un (el piège. Sans désapprouver le projet, il s'exeusa de ne 
point pouvoir gagner Paris pour différentes raisons qu'il énu- 
méra longncment dans une lettre*. Son refus suffit à jeter l'in- 
décision chez le duc et le cardinal : eux aussi reculèrent devant 


1. Mémoires-jouraux de P, de-FÆsloile, & IN, p. 462. 
2. Bibl. Nat. f. fr., ms. 0970, P Go, orig. ; lettre du due de Guise au duc 
de Nevers, 5. L., 26 avril 1588 
3. Bibl. Nat., L.fr., ms. 3976, f 64, copie: lettre du duc de Nevers au card, 
de Nourbon, s.L., 23 avril 1588, 


LES AUDAGES DE GUISR 189 


la responsabilité et remirent «une si sainte et nécessaire 
entreprinse » à une autre fois ! 

Nevers ful un peu désappointé. IL n'avait pas cru que son 
abstention entrulnerait l'échec du projet, et ce fut lui qui pro- 
posa de le reprendre, étant toujours prètà sacrifier sa vie « pour 
le Bien de In religion catholique, service du roy et bien du 
royaume#». Comprenant ses intentions, Guise et le cardinal 
lui promirent de guetler l'occasion favorable à une nouvelle 
tentative 3, 

Pendant ce lemps 
contre lui ét son favoi 
quütre mille S 


Henri HE npprenait lont ce qu'on ramañt 
+ Graintif, il fit approcher de Paris 
uisses eurmpés À Lagny #, el, comme le complot 


semblait surtout dirigé contre Épernon, le due quitta la ville 
bien accornp de gens d'armes et sen alin prendre posses- 
a du gouvernement de Normandie, que la mort de Joyeuse 
avait laissé vacants, Ce départ enleva aux ehefs ligueurs tout 
espoir en la bonne occasion qu'ils attendaient. Après l'échec 
de ln ruse, ils n'avaient plus qi 
leur rival: c'était de « déclarer ouvertement contre [lui 
en demander publicquement justice an roy +. Telle fat du 
ation #, Henri II ne leur laissa pas le temps 


moyen de s0 débarrasser de 


moins leur int 


de l'exéeuter. Sans lenie comple des déclarations du prélat qui 
disait croire encore en une entente prochaine %, il les somma 
quer leur cond 


Le cardinal et Guise le prirent de haut, Le vieillard informa 


2. Dibl. Nat, £ fr, ms. 396, f° 3a, orig. ; lettre des cardinaux de Dour- 
bon et de fiuise au duc de Nevers, s. 1, 20 avril 1588. 

2. Bb. NaL., £. fe, ms. 3976, f° 4, copie: lettre du due de Nevers au card 
de Bourbon, s. 1., 23 avril 1588. 

3 Bibl, Nat. £. fr. ms. 3976, f° 66, oi. : leltre anonyme au duc de 
Nevers, s.L., 24 avril 1588. 

4: Mémoires-journaux de P. de L'Estoile, 1 1, p. 863-364 : le « procez-verbal 
d'un nommé Nicolas Poulain. » 

5 Jbüd., LU, p. 144 

6. Bibl. Nat, (fr ms, 8976. À 66, orig ; lettre anonyme au duc de 
Nevers, $. 1, ag avril 1388 

2. Ribl. Val £ Pr ms. 3éno, fe Apot 39. orig : lettres dn card de Bour- 
bon au roi ot à la rvine-mère, de Soissons, 14 avril 1388 
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Bellièvre qu'ayant travaillé, et le Lorrain plus que tout autre, 
à pavifier la P TT ss 
conséquence ils désiraient terminer promptement ces inutiles 
pourparlers ; Guise se retirerait à Châlons, et lui où il plairait à 
Dieu !, La réponse du roi fut rapide : il rappela immédiatement 
son ambassadeur. 

Charles de Bourbon élait loi 


ardie, ils ne v6 = êlre calor 


d'avoir rempli les belles pro- 
messes faites à son départ de Paris. “ Mais il s'y est trouvé des 
difficultes qui à la vérité sont fort considérables n, 6e: 
la reinc-mère pour s 

Devant des accusations de plus en plus violentes et précises 
les chefs ligueurs payèrent d'andace, Le 7 mai le cardinal et 
Guise écrivirent séparément à la reine-mère pour demander 
justice des bruits fâcheux qui cireulaient contre eux et le 
châtiment des calomniateurs#. Le duc fit plus. Avec cette mer- 
veille 


n excuser # 


amencement 
is malgré la défense de Henri TTL. 


es imprudence qu'il moutrail depuis le € 
de l'année, il se rendit À Pa 


C'élail pour se justifier, disait-il. Le cardinal annonça au roi 


l'arrivée de son allié, 


sgretlant de ne pouv 
à cause de son mauvais état de santé 4. 


l'accompagner 


le card 


L fül souffrant. 1 dlouler, 
car tout le mois de mai il fut torturé par de cruelles attaques de 
pou 

disposition qui Le débarrassait du prélet au moment où sa 


n'y a pas lieu d' 


Toutefois Henri de Lorraine dut se réjouir de eutle 


1. Bibl, Nat, L.fr., ms. ÿ 
Suissous, 26 avril 1588. 

3. Bibl. Nat, ff. ms, Bou, P A1. ovig. ; leltre da card. de Bourbon à 
la reine-mère, de Soissons, 3 mai 1588. 

3 Bibl Nat., fr. ms. fo, P 37, orig : lettre du card. de Bourbon à la 
reine-mbre, de Soissons, 7 mai 1388 ; — P 35, orig ; lettre du due de Cuise 
à ln même, m. Let à 

6 Bibl, Nat, F fr, ms. 4n0, 36, orig. : lettre du card. à 
roi, de Soissons, g mai 1388. 


us, fa, autogr. : lelire de Bellièvre au roi, de 


Ronrhon an 
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présence près de lui eût entrayé l'exécution des projets qu'il 
méditait. 11 put paraître hésitor un instant ‘ ; il n'en conserva 
pas moins sa fermelé et son audace. On sait comment le soir 


du 1E mailles troupes royales entrèrent dans Paris. Ln malheu- 
. Henri TT 


reux coup d'arquebuse fit surgir partout des barricade: 
avec les révollés 


s'enfuit laissant su on 

La Ligue était maîtresse de Paris et Guise chef de la Ligue. 
Le cardinal de Bourbon pouvait venir. Cinq jours après le 
départ du roi le vieillard arriva, toujours accompagné de son 
à l'hôlel de Guise, 


aux pri 


neveu le cardinal de Vendôme. 1 des 
où il continua d'habiter #. 

Ce qui caractérise essentiellement le mouvement de mai 1588, 
ce sont les protestations de fidélité des rebelles envers leur 
souverain, Ceux-ci témoignent d'un dévoñment absolu au roi 
qu'ils ont chassé, prétendent n'agir que pour son service ct 


rester toujours soumis à son bon plaisir. C'est une tactique fort 
habile, qui doit leur conserver la conflance des loyalistes. Elle 
est peut-être due en partie à l'influence du cardinal de Bourbon ; 
du moins eleest bien file pour al apules. Dans 
cette cité en révolte it faut une autorité reconnue et Guise n'a 
ilé pour exercer le pouvoir; il ne veut d'ailleurs 


énner ses se: 


aucune 4j 
point se mettre en avant. Le cardinal au contraire. premier 
ilier de 


couronne. a le préslige 


prince du sang, futur hé 
nécessaire pour commander, et. puisque les circonstances 
l'exigent, il s'y résigne. 

Avee le roi se sont enfuis deux échevins, et le prévôt des 
marchands suspect a Été arrêté, IL faut les remplacer. 4 Par 
commandement de monseigneur le cardinal de Bourbon, 
premier prince du sang, et aultres princes estant près de sa 
personne », les bourgcois se réunissent le r8 mai dans la grande 
salle de l'hôtel de ville et élisent un prévôt et deux échevins. Le 


1. L'Épinois (H. de}, La Ligue et les papes, p. 140. 

2. Mémoires-journaux de P. de L'Etoile, À. IL, p. 152. 

3. Bibl, Na, F ilal., ms. 1787, p. 39, copie ; dép. des ambass. Vénitiens, 
de Paris, 20 mai 1988. — Histoire particulière de ce qui se passa à Paris uu 
jour des Barricades, publiée dans Hevue rétrospective, &. IV, p. 436. 
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cardinal souffrant n'a pu se rondre à l'assemblée, mais Guise ÿ 
vient aveo une lettre de lui adressée aux bourgeois, où il prie le 
due de Le remplacer et d'à adviser à lout ce qui sera besoing 
pour le repos de la ville et des gens de bien, soubz le bon 
plaisir ct authorité du roi. » En l'absence du cardinal G 
reçoit également les serments des nouveaux élus !. 

Gelle élection n encore quelque apparence de légalité. 
L'audace des deux alliés va plus loin : ils font destituer par la 
municipalité lus les colonels, capitaines et quarteniers de la 
milice qui ne sont point de leur parti. Comme le‘ parlement 
proteste énergiquement. Guise traîne le cardinal à la chambre 
des séances, et, malgré de vigoureuses remontrances du premier 
président, ils font maintenir Ja destitution des officiers £, 

Ainsi le prélai, premier prince du sang, rend par son appni 
la révolte presque légitime *, Sa signature figure la première au 
bas de la formule de serment qui circule de ville en ville pour 
recueillir les adhésions au partit. Enfin, comme il est juste, 
c'esl en son nom qu'on rédige la requête présentée au roi. 
Guise, s'il la signe, n'y est point cilé nommément 5. Pour la 
remellre à la reine-mère, le Lorrain a voulu attendre l'arrivée 
du vieillard: mais il faut noter que, deux jours à peine après 
celte arrivée, la rédaction en était entièrement achevée $; et, si 
l'on se rappelle eommeal fut composé Je manifeshe cle Pér 


ONE, 


1. Registres des délib, du burenu de la ville de Paris, 4. IX, pe 218 et suiv, 
— Barthélemy (Éd. de), Journal d'un curé ligueur de Paris, p. 21 

2. Bibl, Nat, £. Dupuy, ms. Gr, Le 87 v° el 38; — [. Htal., ins. 174 
p- 159. copie: dép. des ambass. vénitienx, de Paris, 13 juill. 1588. — 
Mémoires journaux de P. de L'Estuile, LIL, p. 16. 

3. Cr. la feltre de la ville de Paris à la municipalité de Lyon, du 26 nai 158 
(Registres des délib. du bureax de la ville de Paris, L LX, p.137) — Le car 
divel de Guise, s'emparant à Meaux de l'argent du roi, délivra une quil- 
tance au nom du cardinal de Bourbon 

4 Arch. Nat, XI gai", F7, et Bibl. Nat, L frs mms. 3ÿ08, 
copies. 

5 Requeste présentée au ray par monsieur le cardinal de Bourbon «1 mon- 
sieur de Guise. Chartres, 1588, in-8°, publiée dens Mémoires de le Ligue, 
LU p. Bi; — Arrhines curieuses, 17 série, 4. NI, p. ha2; — Registres des 
délib. da bureru de la ville de Paris, L IX, p. 130 

6. Lettres de Galh. de Médinis, LAS, p. 34» : ou vof, de Paris, 20 mai 1588 
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on peut supposer que la collaboration du cardinal à la requête 
ne fut pas fort importante, 

Cette dernière résume les désirs des ligueurs. Outre leurs éter- 
nelles réclamations, ils demandent deux choses: le renvoi 
d'Épernon et le pardon de la journée des Barricndes !. 

C'est précisément au moment où son nom esl partout invo- 
qué que Charles de Bourbon joue personnellement le rôle le 
plus effacé. Souffrant de fréquentes attaques de goutte, il laisse 
à son allié ln direction de lons ses acles. Dans les négociations 
engagées avec Catherine de Médicis pour amener une entente 
entre ln Ligue et Henri HT, il présente quelquefois encore les 


réclamations du parti ?, mais presque toujours Ilenri de Lor- 
raine parle lui-nè dé par nn fidèle compagnon qu'une 
haine contre Épernon lui a donné, Pierre d'Épinae, archevêque 
de Lyon x 

Néanmoins. si le prélat n'agit point, il faut compter avec 
lui et la réine-mère cherche à le contenter autant que Guise. 
Elle à compris que, les deux chefs une fois satisfaits, le reste 
du pari le sera facilement ; aussi multiplie-telle les flalterics, 
les promesses. Elle assure que Henri III veut tenir désormais le 
cardinal de Bourbon comme son second père et désire sa pré- 
sence à la cour pour prendre ses avis, qu'il sait justes et bous 
Quant à Guise, il exercera la charge de grand maître, reprendra 
au conseil la place qui lni est due et commandera aux armées 
en l'absence du roi ?, Tant de bonne volonté vaine les exi 
gences des alliés. Le dne et le cardinal déelarent qu'ils n'ont 
jamais voulu aller contre l'autorité de Henri III ct lui offrent 


se 


1. Le plus grand désir de Guise semble être à ce moment la disgräce du 
due d'Épornon. « L'advis de M. d'Épinec à M. de Guise » publié dans les 
Mémoires d'Estat… par M. de Villeroy, 6. 182, 4. IL. p. 1, insiste surtou 
sur ce fait, Ge Fnt d'aillenrs Épinne qui rédige la requête au roi. — Voir 
aussi pour les réclamations des liguenrs : Snifr de la regmeste présentée au 
roy par messieurs les rardinaux e! princes traietant des causes el moyen de 
d'anion des enhoitques pour la conserration de leur religion. Paris, 1388, in-8. 

2. Leitres de Gnlh. de Médicis, L IX, p. 860: uu roi, de Paris, 81 mai 1588, 
— L'Épinols (IL, de), Le Ligue et ies papes, p. t 

3. Letires de Cath. de Médicis, t. IX, p. 865 ; au rot, de Pari 


de Burton. 


Sacrsien. — fn 
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leurs plus pures « affection et fidélité ! ». Le 11 juillet Catherine 
signe au nom de son fils les articles de paix. C'est une seconde 
capitulation. Toutes les réclamations des ligueurs sont acceptées. 
Une entrevue à Chartres du roi et des deux alliés selle la 
réconciliation. 

IL ne reste plus à Henri HE qu'à tenir ses promesses, Par 
lelires patentes du 6 août, il confère au due de Guise une auto- 
rité supérieure sur toutes les armées avec le titre de lieutenant 
général #. Quelques jours plus tard, le 17 août, il reconnaît le 
cardinal de Bourbon pour son plus proche parent, en consé- 


quence lui donne pouvoir de faire un maître de chaque métier 
dans toutes les villes du royaume et accorde à ses serviteurs el 
officiers, domestiques et commensaux, les mêmes privilèges 
qu'aux siens propres 3. C'est encore el loujours le triomphe de 
la Ligue. 

Dans ses lotires, le roi n'a pas voulu trancher la question de 
r présomptif de 


sucvession en reconnaissant le cardinal hér 
la couronne. Il l'a seulement qualifié de son plus proche parent 
Celn suffit à ses partisans, d'autant plus que la faveur accordée 
au prélat de nommer un maître de chaque métier est un 
privilège exclusivement royal. N'est-ce point une reconnais 
sance de ses prétentions au trône de France ? On veut le croire. 
Lorsque les lettres patentes du 17 août sont enregistrées au 
parlement. Antoine Hotman déclare ÿ trouver une confirma- 
Liou authentique des droits du cardinal à la couronne {: el, 
pour qu'aucun doute ne subsiste sur l'incapacité du roi de 
Navarre, les chefs ligueurs font composer par le dit otman 


2 Bibl. Nat, £ fra aus. Blu, D 48, ovig. : lellre du card, de Bourbon et 
du due de Guise au roi, de Villensuxela-Pelite, 23 juin 1688. (Pièces jusif. 
ne XV.) 

2. Arch. Nat., + 86%p, f° 207: lellres patentes de Henri 111 données à 
Chartres le 6 aoûl 1588 el enregistrées au parlement de Parisle 26 du mois, 

3, Arch, Nu, X* 863g, Lau v°; lellres patentes de Henri HIT donuées à 
Chartres le 17 août 1588 el enregistrées au parlement de Paris le 26 du 
mois. (Pièces justif, n° XVI.) — T'hou (dej. Histoire universelle, 4. X. p. 319 
— Mémoires-journaur de P. de L'Estoile, 4 Ul, p. 176. — Cayet (Palma), 
Chronologie novenatre, p. 61. 

4. Thou (de), Histoire universelle, L. X4 pe Hg. 
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un Lrailé pour la défense des prérogatives du prélal. L'ouvrage 
paraît quelque temps après en dix chapitres. S'appuyant sur les 
textes des juristes, l'auteur conclut au triomphe de l'oncle sur 
le neveu !. 

Guise et le cardinal sont arrivés à leur but. Après avoir fait 
déclarer aux huguenots une guerre sans merci qu'ils entre 
tiennent depuis 1585 par la crainte qu'ils inspirent, après avoir 
écarté du trône le voi de Navarre gi 


ce à l'excommunication 


de Sixte-Quint, ils viennent de l'en faire exclure par Henri IE 


lui-même. Mais le Lorr 


ne peutil espérer mieux? L'édit 
du rt juillet défend expressément de reconnaître pour roi un 
prince « hérétique ou fauteur d'hérésie ». Or, au cours de la 
dernière guerre, tous les Bourbons, sauf loutefois Le cardinal 
de Vendôme, ont favorisé Navarre. Îls se trouvent donc privés 
de lout droit à ln couronne. G 


se sanri s'en souven 


La divei 
les deux alliés au fur et à mesure que celles-ci approchaient de 
ln 

Après la journée des Barricades, ils se défient des intentions 
de Henri LL à leur égard. Guise surtout, qui se sent le plus 
coupable. ne se rend à Blois pour la réunion des États gêné- 
raux que lorsqu'il est assuré qu'on ne peut rien tenter contre 
lui. I ne eraint le roi, dit il, que dans ses appartements, mais 
il dit fort juste, Aussi le duc et le cardinal, tous deux compro- 
mis, s'entraident, et, quand le souverain se permet de traiter 
leurs derniers actes de révolle, ils protestent énergiquement et 
le foreent à 


é de leurs espérances devail l'accord entre 


ulisation. 


rer ses paroles © 


1. Traielé sur la déclaration du ray pour les droits de prérugative de mone 
seigneur le cardinal de Dourbon. Paris, 1588, in-8°, 158 pages, — L'ouvrage 
parut anonyme, mais l'attribution à Antoine Hotman est certaine, si l'on 
en croit de Thou, Histoire iminerselle, &: X, p. 330 

2. Cayet (Palma), Ghronotngie nawnaire, p. 72. — Thou (de), Histoire née 
verselle, & X, p. 801-302 
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Par plusieurs fois Henri de Lorraine, toujours en éveil, fait 
appel à son allié dont la vicillesse s'endort un peu. Les habi- 
tants de Langres ont abattu un certain mur qui réunissait 
lévéehé “Le le roi leur a cos 
garde de la ville et, disent-ils, ils ne peuvent en répondre s'ils 
ne sont pas maitres des tours. Comme l'évêque a porté plainte 
au conseil, Guise y mène le eardinal « exprès pour cela », et 
les réclamations des deux hommes sont si vives que, sans 
+ délégués des Langrois, on leur donne 


à dés remparl fé ln 


vouloir entendre 

tort !, Cependant Guise use de moins en moins de ce procédé. 
est n ir besoin de 
chercher un appui auprès du vicillard. Jusqu'à présent son 
6 qu'il 


mème pour ne plus av 


sex Cort lui 


rendra 


andace In 
toujours maltre de Henri LL « par bravade, car 
ui veut qu'on lui fasse peur? ». 

Le cardinal de Bourbon, selon le mot de l'ambassadeur tos- 
can, est loujours « archicatholique 
une haine imp 1 subite de son 
neveu le prince de Condé, qui disparait à trente-cinq ans el 
snslances fort bisarres, ne lui cause aucun regret. 
festation de la justice divine 5. 


pleinement réussi el il pe 


est un roi 


». IL a voué à l'hérésie 


meuble el si violente que la mme 


dans des ei 
Il y voit seulement une man 
Son unique souci est la lutte contre les huguenots et il travaille 

en tout re qui lui] est possible pour Le nerf dé La guerre 5 » 
se soit produit quelques chan- 


Cependant il semble bien qu'i 
sa conduite, Ses relations avec Guise no sont plus 


gemenls ik 
telles qu'elles ont été. 

Dans les derniers mois de 1587, le vieillard filun long séjour 
de Catherine de Médicis, alors que Henri de Lor- 
le cardinal, restait dans 


à Paris près 
raine était à l'armée et que son frèrt 


12 hou (de), Histoire universelle, +. X, p. 463 
2. Mémoires-juirnauce de P. de L'Estaile, LAN, p.77 
Négociations diplom. avec La Tascaue, L AV, p. 74g5de laris, 11 févr. 1388 
4. Mémoires-journaur de P. de L'Estoile, LUE p. 140. — Le prince de 
Condé mourut le 3 mars 138$, et sa femme, Charlotte de La Trémoille, fut 
accusée de l'avoir empoisonné 
D Bi. Nat, Le fre ms frs 
au due de Nevers, de Blois, 19 di 


autogr. : letire du eard, dé Bourbon 
1588, 
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son arehevêché de Reims. En 1585 le due on eût pris quelques 
soupçons, mais non plus alors, certain qu'il était des intentions 
du cardinal, Cette sûreté fut peut-être exagérée vu La mobilité 
du vie 


land. 
Un incident survint, qui troubla fort le prélat. Ce fut la 
e 


le cardinal de Gui seconder le roi 


mauvaise volonté que 
dans sa lutte contre le clergé, son obstination à refuser tout 
cons 


lement pour l'aliénalion des biens d'église, quoique le 
nonce lui eût premis de le faire délier de son serment. La 
guërre élail cependant dirigée contre les huguenols et un grand 
succès eût pu être définitif. 

sé 
L pas davantage les mille difficult 


aude du cardinal de 


De même qu 1 élonné de 
Guise, il ne comp: 
vées par son parli en 
fit fort de l'apaiser. Mais un court séjour auprès de son allié 
lui eut bientôt appris qu'un accord avec le roi n'était point 
chose facile. IL retomba sous l'influence de Guise. 

Cependant il ne 
ligueurs. Près de lui se trouvait un de ses neveux, qui n'ava 
pas insqu'iei mantré grande amitié pour les L 
fine intelligence et la jeune ambition allaient se révéler peu à 
peu. Cébil le cardinal de Vendème, qni, alors que ses lrères 
s'en vinrent rejoindre le roi de Navarre, resta en cour et sem- 
blu Saltather davantage à son oncle. Sa présence dnt faire 
songer quelquefois le cardinal à sa famille. De Thou dit même 
que Henri DT l'avait envoyé à Soissons pour contrécarrer 
fluence de Guise 1. 

Un fait evrtain esl que depuis janvier 1588 el surtout depuis 
la journée des Barricades Henri de Lorraine a pris en lui- 

aôme une extrême, justifiée d'ailleurs par se : 
I ne se dissimule plus derrière le cardinal comme au cours 
des années précédentes ; ses anduees lnissenL mieux voir an 
illard quelque peu délaissé la révolte où il est entraîné. Or, 
si le due n'a pour E HU que du mépris, certainement le 


soule- 


ri 


. Groyant à un malentendu, ilse 


L point seul à Soissons an milieu des 
tt 
ins et dont la 


onfian 


2: Thou {de}, Histoire universelle, L X, p. 282 
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prélal conserve d'autres sentiments vis--vi 
royale. 


de la majesté 

IL a accueilli avec joie sa reconnaissance par le roi comme 
héritier présomptif de la couronne, eur elle exelne définitive 
ment l'hérétique du trône de France. Il a fait hautement 
publier la priorité de ses droits sur ceux de son neveu. Mais 
espère til encore succéder à Henri III, dont rien ne fait prévoi 
la mort prochaine ? La faiblesse l'accable chaque jour d'avan- 
tage. Cette année 1588 lui a réservé de cruelles souffrances: il 
a été malade do longs jours, Un de ses partisans, qui ne poul 
être suspecté puisqu'il compose un traité pour soutenir ses 
prétentions contre celles du Béarnais, écrit vers la fin de cette 
année : à Je croy bien que monsieur le cardinal est de si bon 
naturel que, si le roi de Navarre son nepveu estoit bon catho- 
lique, il ne luy voudroit envier la succession du royaume !. » 
Aussi pourrait on croire à la sincérilé de ses paroles, quand 
le prélat déclare dans une lettre à Sixte Quint que son plus 
grand désir est de rendre la dignité à la religion catholique 
par le châtiment des héréliques, l'autorité au pape et an Saint- 
Siège, la sécurité aux gens de bien et au roi très-chrétien ?, 
Toujours est-il qu'il n'entre plus aussi complètement dans les 
desseins de Henri de Lorraine 

Un incident, dont on ne peut pas, il est vrai, tirer grande 
conséquence, se produisit pendant que la cour était à Blois 
pour la tenue des Élals gél 


aux. Les divisions qui existaient. 
entre le roi, les princes et scigneurs, affirme de Thou, se mani- 
festaient également chez leurs serviteurs. Un jour les pages des 
cardinaux de Bourbon et de Vendôme se prirent de querelle 
avec ceux du duc de Guise, Ce furent les pages du cardinal de 
Bourbon qui attaquèrent. Il y eut plusieurs morts et on parvint 
à grand'peine à séparer les comballants. Une querelle de pages 


1. Adnertissenentanr Les ledires oetroyées à monsieur le cardinal de Bourbon 
588, in-# 
3. Arch, dn Vatican ; letiere della segreteria di stalo. nunyiatura di 
Francia, L XXII, p. 243, orig. : lettre du card, de Bourbon au pape, de 
Ulois, 18 sept. 1588. (Plèces justif. n° XVIIL) 
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prouve cerlainement pen, et le mot de Henri III qui répéta 
tout bas que les pages du cardinal de Bourbon avaient plus 
d'esprit que leur maître, puisqu'ils savaient fort bien défendre 
les intérêts de sa maison contre laquelle il se déclarait, montre 
que le prélat était oncore étroitement uni à Guise! Mais cet 
incident peut être le signe d'un rapprochement avec sa famille, 
s'il n'est celui d'une rupture avec le Lorrain. 

Un indice plus signilicalif se révéla lors de la rentrée en 
grâce des Bourbons catholiques. Guise s'était réjoui de voir les 
et le comte de Soissons, 


deux frères de Condé, le prince de Con 
s'allier à Navarre au cours de la guerre de 1587. Tandis que le 
prince rejéignait les troupes allemandes, le comte combattait 
à Coutras. Cette nouvelle trahison à la canse royale augmenta 
encore le discrédit jeté sur la maison de Bourbon. Cepen- 
dant, dès décembre 1587, Conli demanda pardon au roi et jura 
de ne plus porter les armes contre lui; mais son retour à la 
cour fil peu de bruit, tant le malheureux prince comptait peu. 
Il n'en fut pas de même du comte de Soissons. Celui-ci avait 
cru à une victoire plus définitive du Béarnais, et, comme il per- 
dait également l'espérance d'obtenir In main de Catherine de 
Bourbon, il s'en vint, le 21 juillet, trouver Henri III à Mantes 
et lui demanda pardon pour ses erreurs passées. Le roi le ini 
promit volontiers, mais, comme on l'accusait du meurtre de 
amp de bataille de Coulras, il lui enjoig 
de se retirer dans ses terres jusqu'à ce qu'il le mandât#. L'exil 
ne dura poinL. Dès les premiers jours d'août le jeune h 
fat rappelé en cour. Il y vint accompagné de son cousin, le duc 
de Montpensier, et d'une grande suite de noblesse !, Quelques 


Joyeuse sur le ch 


e 


1. Bb. Nat, f, Hal, ms. 1937, p. 245, eople; dép. des ambass. véni- 
tiens, de Paris, ÿ ont. 1588. — Thon (de). Histoire univertelle, 1. X, p. 415. 
2. Bibl. Nat. F. ill, 6, p. 805, copie: dép. des ambass. vénitiens, 


de Paris. 17 déc. 1587. 
8. Bibl, Nuls, L ital., ms, 1787: p 187, copie : dép. des ambuss. vénitiens, 
de Paris, 26 juill, 1588. — Mémoires-journaur de P. de L'Esloile, À TI, 
pe 172. 
& Bibl, al. Lila, ms. 2787 pe 297: copie ; dép. dos ambass. 


de Paris, 7 août 1588. 
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jours après, le 10 août, des lettres patentes lui accordèrent le 
pardon, en écurtant tous les soupçons de meurire qui pesuient 
sur luit. 

Ce relour mécontenta fort Henri de Lorraine. C'était un 
Bourhon catholique qui allait maintenant se tronver entre le 
roi et lui; il voulut s'y opposer. Lorsque les lettres de grâce 
vinrent au parlement pour y être enregistrées, le peuple de 


Paris pénélra dans la salle, el au milieu d'un tumulte indes- 
criptible une protestation fut rédigée : l'un des émeutiers pro- 
mit même d'y aire apposer, s'il le fallait, plus de trente mille 
signatures. Le premier président dut lever la séance et différer 


l'enregistrement * F, 


. T1 fl introduire 
députés portèrent 
ire déclarer le comte 


Cetle manifestation ne suffit point à Gui 
dans le cahier de la ville de Paris. que 1 
mx Élats de Blois, nn vœn tendant à & 


indigne de la couronne comme fauteur d'hérétiques, car, quoi- 
qu'il eût combattu dans les rangs hugnenots, il n'avait jamais 
abandonné le catholicisme. Mais celle motion n'eut point de 
suite et fut rejetée par la majorité du Tiers-État 

En 1685 le cardinal n'avait pas hésité à sacrifier sun neveu, 
lorsque Guise lui avait montré que l'intérêt du parti voulait 
un mariage entre Catherine de Gonzague et son file, le prince 
de Joinville, Maintenant il n'en est plus de même. Pendant 
que le due s'efforce d'empêcher la réhabilitation du comte de 
So , le vieillard favorise sa rentrée en grâce. Bour li pre- 
mière fois une divergence de vues se produit entre les deux 
alliée, at la eause en.ost l'affection que le prélat porte à son 
sang. 

Tandis que le comte sollicitait de Rome son abaolution #, que 


son 


3. Arch. Nat. K 6368, n° go, copie: lettres de grâce données à Chartres, 
1e 20 août 1383 

2, ibl, Nat, L tal, 8: 1737 pe #27. copie : dép. des tnbuss, vénitions, 
de Paris, # sept. 1588. — Mémoirés-juurnaur de P, de L'Estoile, LA, pi 18%. 
— Le texte de lu requête au parlement ct la réponse du parlement se 
louveneu copie aux Arch. Nut., K 1609, n° pc. 
Robiquet (P.). Paris ef la Ligue, D. 43 
4. Arch, du Vatiean ; lettere della segreterta di stalo, nunziatars di 
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la princesse de Condé, sa mère, suppliait le légat de s'entre- 
imellre en sa faveurt, le cardinal éerivil luianême à Kixle- 
Quint. Il déclara queseules de facheuses espérances avaient 
alliré son neveu au parli hugu s 
renoncer à ses croyances, et qu'il en rapportail plus viv 
haine de l'hérésie?, Dès les premiers jours d'octobre, le pardon 
de Rome arriva en cour et le 13 au soir le légat donua au 


ob sans d'ailleurs le faire 


la 


comte l'absolution. Après la cérémonie. le cardinal de Bourbon 
et la princesse vinrent remercier chaudement le légat de ses 
bons offices 3 

restait encore à obtenir le pardon du prince de Conti, Le 


cardinal écrivit de nouveau à Rome #. Le 31 décembre le prince 
celle lo 


reçut à son our l'absolution 5; 


le prélal ne put 


assister à la cérémonie. 


Depuis huit jours il élait on prison. Henri HE s'était enfin 
vengé des audaces de la Ligue. Il avi massacrer Guise et 


L de sa liberté 


sou frère le eard 


al. Quant au vies 
son alliance avec les Lorrai 


Francia, 1 XXIV, p. 108, rople; lettre du comte de Soissons air pape, d'En- 
ghion, 21 noût 1388 
3. Arch, du Vatican: lotere della segretorta di stata, nunziatura di 
Franela, &. XXIL p.117, org: dép. du légst Marosini au eardinal de Mon- 
talto, de Ghartres, 24 août 1588 
loid., &. XXE, p. 219, copie : lettre du card. de Bourbon au pape, de 
tres, 22 août 1588. 
8. Joid.. L XXI p. 811. orig.: dép. du légat Morosini üu card, de Mon 
oct, 1588. — Niguraitons diplom. avee la Toscane, 4. IV. 
pe 82: de Blois, 13 oct. 1388 
% Jbid., Le SAU p 8g5 vrige 
de Blois, 8 nov. 
Ti 


2 janv 


Gi 


ip. du légal Morosini au curd. de Monlalto, 


1. orig.; dép. du même au même, de Eloïs, 
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LA DÉCHÉANCE DE HENRI II 


Au matin du 23 décembre, le cardinal de Bourbon souffrant 
depuis quelques jours gardait le lit au lieu de se rendre au 
conseil, quand le sieur de Chôleauvieux, capilain 


des gardes, 
vint le prier au nom du roi de ne point sortir de sa chambre 
avant d'avoir ren de nonveuux ordres; en même temps 
l'officier plaça des soldats dans son antichambre et sa garde- 
robe !. Depuis quelques L mort 
etle cardinal de Guise attendait l'arrivée de ses bourreaux. 

Ce fut un lerrible coup pour le prélat. Au sentiment de peur 
bien naturel qui l'envahit, se joignit la colère d'avoir été 
lrompé el d'être réduit à l'impuissance. Lorsque Catherine, 
malade elle-même, vint lui rendre visite en souvenir de la 
vieille amitié qui les unissait, il n'hésita pas à l'accuser de 
l'avoir mené à la boucherie ainsi que les deux Lorrains. Elle 
en fut si affectée qu'à son rélour elle se couche. et, sa maladie 
s'aggravant, quelques jours après elle expira ?. 


slants Henri de Lo: 


aine él 


2. Arch. Nat., R 1367, n° 196; rélation espagnole de ce qui s'est passé à 
Blois du 13 au 25 dée. 1588, — Du Breul (J.), La vie de Charles de Hourbon, 
p. 5. — Mémoires-jonrnaur de P. de L'Estoile, 1.1, p. 260. — Thou (de), 
Histoire universelle, L. X, p. 472 

3. Arch. Nat. K aägo, nv r8, déchiffr.; dép. de Mendogn à Philippe 11, de 
La Chansséo-Saint Victor, aa janv. 1589. — Négociations diplom. avec la 
Toscane, L. IV, p. 864: de Blois, à janv. 1589. — Mémoires journaux del, de 


Google ne 


204 LE RÔLE POLITIQUE DU CANDIYAL DE BOURBON 


Le cardinal m'avait cependant point à craindre pour sa vie. 
Henri IE connaissait trop sa faiblesse pour la redouter. Son 
unique pensée en l'arrétant fut de l'enlever à ses adversaires, 
pour qu'ils n'en fissent point une arme contre Ini ! 

Les choses se passèrent en effet comme il le prévoyait. À 
Paris la nouvelle de l'exécution de Blois fut le signal de ln 
révolte. La ville 


oisit 


mme gouverneur le due d'Aumale, 
le seul présent parmi le el envoya chercher 
Mayenne. Il était done sage de ne pas augmenter la force des 
rebelles en leur abandonnant le cardinal de Bourbon, Person- 
nellement il ne pouvait leur être d'un grand secours, mais sa 


s chefs ligue 


présence parmi eux eût presque légilimé leur révolle contre 


un roi parjure, assassin, fautcur d'hérésie, dont ils réclamaient 


à grands cris l'abjuration. Cest pourquoi, sans avoir d'hostiles 
intentions vis-à-vis du vieillard, Henri 1 refusa de le mettre 
en liberté. 

Ce ne furent cependant pas les sollicitations qui manquèrent. 
Le prélat, que sa bonhomie rendait sympathique malgré ses 
défauts, était alors travaillé par la cruelle maladie qui devait 
l'emporter. Bouleversé par les événements des derniers jours, 
il ful pris & d'une 


difieulté el ardenr duri 


qu'il jelloil rouge 
2», et sa malheureuse personne excila plus la pitié 
Con 


comme san, 


que la ha 


souvenant de son 


CENT 


L'Estoile, L HE, p. 232. — Thou (de), Héstuire universelle, L. Xe pe or, — 
Brantôme, Œuvres, 1. VIL p. 4or. — Gaufreteau (J, de), Chronique borde- 
doise, LI, p. 207. 
1. Négociations diplom. avve la Tostane, À AV, p. (85: de Bluis, 24 d 
1588. — D'après un récit ligueur d'ailleurs invraiseblable, le roi aurait 
fait amener devant lui le cardinal de Bourbon aussilôl après le meurlre de 
Guise, l'aurait appelé « marolle, vieil LOL el sole Leste », el, Jui montrant le 
cadavre à ses pieds, il lui aurail dit : « Nestoit vostre vicil age, je vous en 
fevois faire autant; eucore ne saije ce que je feray. Vous voulez estre Ja 
seconde personne en mou royaume; vous le méritez fort bien. Je vous leray 
si petit que rien plus : (Histoire au vrai du meurtre et assassinat du duc de 
Guise, Paris, 1589, in-8°,) 
2. Bibl, Nat., £. fr., ms. 3938, Faut, autogr.: lettre de Marian de Mar- 
timbos à la duchesse de Nevers, de Kontenay-le-Comte, 15 mars 15go. 
+ jnstif,, n° XXI) 
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allitude lors de la rentrée en grâce du comte de Soissons, vint 


suppl 


+ le roi de pardonner à la vieillesse de son beau frère, 


qu'avaient trompé les caresses du Lorrain : mais le souverain 
fut inflexible & La pr 5, li duchesse de Nevers ne purent 
qu'apporler leurs consolations au prélat et le laisser croire à 
des jours meilleurs # 

Sixle-Quint réclama également sa mise en liberté. Henri HE, 
en faisant massacrer le cardinal de Guise, s'était rendu eon- 
pable d'un crime fort grave, car la dignilé cardinalice del: 
vêque de Reims le mettait sous la seule dépendance de Rome, 
et porté 
Siège. L'acte parut d'autant plus condamnable que le r 
semblait pas le regretter, puisqu'il retcnait dans ses p 
deux des principaux membres du clergé, le cardinal de Bourbou 
ét l'archevêque de Lyon arrèté en même temps que lui # 


he 


ea main sur ni étail méconnattre aulorilé du Saint- 


ne 


ons 


Toutefbis Sixte-Quint se montra prêt à échanger son pardon 
contre les deux eaptifs qu'il désirait avoir pour en tirer lui- 


méme bonne justice. 
trausfèrement à Rome n'offrit d'excellentes occasions: à nn 
enlèvement, mais le due de Parme se charge de les ÿ conduire 


On pouvait craindre en vérité que leur 


en loute sécurité. Celle immixtion d'un général espagnol dans 
les affaires de son royaume déplut à Henri LL fallat chercher 


un autre terrain d'entente & 


Le pape. toujours plus conciliant. déclara se contenter d'un 


si étaient gurdés 
par ses gens, mais au nom du légat. Une maladresse de ce 


deunier _rompit 1 


aple écrit du roi affirmant que les deux prélats 


cord presqne 


ail. Croyant qu'il pe 


pouvait rester plus longtemps auprès d'un souverain à demi 


1. Négociations dipiom. auee ln Taseane, À TV, p. Fi 860: de Blois, 
gtévr. 1384 

3. Bibl. Nat, Fr, ms, 3368, f° 107, autogr. : lettre du card, de Bourbon 
au due de Nevers, de Blois. 24 janv. 1589. publiée dans Le Cahinet histo 
réque, LT pe 235 

3. Lhou (do), Histoire universelle, À X, D M3. — Hübner, Sirte-Quint, 
LL ps ane — L'Épinois {IL dé}, Le Ligu: et les papes, p. 80h. 

5. hou (der, Histoire universelle, L XD. 4h — Hühner, 
LI pe at 


Sérte. Quint. 
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excommunié, il quitta la cour; Henri HI garda ses prisonniers! 

Devant cette obstination Sixte Quint céda aux prières de 
Philippe IL et des ligueurs. Le 5 mai il publia un monitoire 
ordonnant au roi de France de mettre en liberté dans l'espace 
de dix jours le sal de Bourbon et l'archevêque de Lyon, et 
de lui en donner avis par un aete authentique signé de sa main 
et scellé de son sceau ; le roi étail aussi tenu de comparaître à 
Home en peronne où f ns un délai de deux 
mois pour rendre compte de l'assassinat commis à Blois et de 
l'emprisonnement des deux prélals 2. 

Ce monitoite, qui parvint en France au milieu de juin, 
m'effruya pus Henri HE dont les troupes se joignaient déjà à 
celles du roi de Navarre. IL s'efforça au contraire de mettre ses 
captils hors de loue atleinte, 


F procure: 


Dans la matinée du 24 décembre, en même temps que le 
cardinal de Bourbon et l'archevêque de Lyon, le roi avait fait 
arrêter le prinee de Joinville, le due de Nemours et ln duchesse 
sa mère. le due d'Elbeuf, le président de Neuilly et le prévôt 
des ma 


hunds de Paris, Son but, en les retenant prisonniers, 
fut de conserver des olages et d'enlever des chefs à la Ligue ; 
rnais à aucun moment il ne songea à leur faire subir le sort 
des Lovrains 3, La duchesse de Nemours, que son âge et son 
sexe rendaient inoffensive, recouvra même bientôt la liberté. 
Les autres au contraire furent étroitement surveillés. 

Comme le château de Blois était peu Incile à défendre contre 
un coup de main et que Mayenne s'approchait d'Orléans avec 
des troupes, Henri LI jugea prudent d'éloigner ses eaplifs el 


1. Thou (de), Histoire universelle, L. À, p. Di el Gv6. — Hübuer, Sicte- 
Quint, LIL p. rô1. — L'Épinois {H. de), La Ligue ef les prupes, p. 308. 

3. Thou {de}, Hisioire universelle, L À, p. Go7. — Hübner, Sirte-Quint, 
LIL, pe 285 à ago. 

9. Wibl. Nat., f ital, ins. 
tiens, de Saint-Dié, 28 déc. 


5 dép. des ambnss. véie 
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décida de les lransférer à Amboise, l'une des plus fortes places 
du royaume. Le gouverneur, Rilly, était un gentilhomme de 
la province qui avait souvent prouvé son dévoñment à la 
cause royale. Henri IL eut cependant plus de confinner en du 
Gast, capitaine de ses gardes, qui avait assassiné de sa main le 
cardinal de nblait répondre 
fidélité. Il Ini donna le gouvernement de la ville avec deux 
compagnies de gens de pied, l'une française el l'autre suisse L 

Le départ des prisonniers de Blois fut fixé au dernier jour 


sa 


de janvier? Dans In nuit du 3e au 31 le due de Nemours 
s'évada. Cette fuite ne changea rien au programme. Les captifs, 
placés sur denx barques pour éviler une surprise el aveom- 
pagnés par tous les gardes du roi. descendirent la Loire jusqu’à 
Amboise, Quelques heures plus lard Henri IT les rejoignit, 
amenant la duchesse de Nemours qu'il avait fait arrêter de 


nouveau en apprenant l'évasion de son fils, Après avoir visité 
en personne les chambres qu'ils devaient occuper, le roi 
à Blois, certain de les avoir laissés sous bonne garde 3. 
Gast ne devait pas justifier sa confiance. 


1. Négociations dipl. ane la Toseane, t. IV, p. 860: de Blois, p févr. 
189. — Thon (de), Histoire uninerselle, L. , p. (85. 

2. Bibl. Nat, f. ital., ms. 1747, pe 87à, copie: dép. ds ambnss. vénitiens, 
de Vendème, 41 janv. 158g 

3. Arch. Nat, K 1570, n° 45 : « relacion de lo que ha subeedido en Am 
hayse despurs del arriva de 198 prisioncras. » — Ribl. at. f ftal., ms. ej47, 
D. og. copie: dép. des ambass. vénitiens, de Blois, 41 janv. 1589. — Cayct 
(Palma), Chronologie nonenntre, p. 0. Davila, Histoire des guerres etrles 
LIL pe à D'après Le mariyre des deux frères, publié dans Archives 
curieuses, 1 série, & XI, p. 106, le matin du transférement des prisonniers, 
Henri IE fit lever avant le jour le cardinal de Bourbon et la duchesse de 
Nemiours, sans respecl pour leur vieillesse, el, stunt li dicle darne sur lu 
grève attendant le Lasteau, regardant devers le chasteau où ayant advisé 
l'eMigie du roy Loys douziesme son uyeul, dil : « Monsieur, jamais vous 
a'avez ail construire ceste maison vestre pour servir de foresl ny de 
massacre à vos pelils enfants », qui occasionna la pluspart des assislauts 
de jetler plusieurs larmes. » Ce récit semble inventé, puisque d'après 
l'acubassadeur vénilien la duchesse de Nemours ne parlit pas avec 
autres prisonniers, Cependaut P. Mallhieu daus son Histoire de Franre, 
&:1,p. 508, en admet l'authenticité. 
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Henri IE avait alors 


certain sieur de Long 


comme maitre de sa garde-robe un 


que li puissance d'Épernon avail 


élevé jusqu'à en faire un familier du 


oi. Longnac s'était 
montré Pun des premiers partisan du meurtre des Lorrains el 
il avait joué le principal rôle dans l'assassinat du due. En 


récompense le rai le gratifia des gouvernements de l'Anjau el 


de la Touraine. mais ces provinces en manifestèrent un {el 
mécontentement que Henri HI, peu coustant dans ses affections, 
y vit uni motif suffisant pour lui relirer sa faveur. Lengnac le 
prévinl: il s'enfuit une nuit de la cuur el se rendit à Amboise, 
près de du Cast, qui lui devait en partie sa fortune !. 


L'ex favori trouvait là une occasion unique de se v 
roi. Il sut démontrer à son ami qu'il Lenail un trésor 
maius. Du Gast l'avait déjà compri 
promesses que lui faisait la femme de La Chapelle-Marteau. 
prévôt des marchands de Paris, qui venait au nom de la ville 
réclamer la mise en liberté de son mari et de ses compagnons ?. 
I ne résisla pas longtemps aux sollicitations des plus habiles 
de ses eaplifs, l'archevêque de Lyon et le prévêtdes marchands: 


iger du 
ntre ses 


coulant Les belles 


en 


En peu de jours des pourparlers s'engagèrent entre les deux 
parisiens ? 
vée de Longuae à Amboise, Henri III 


capitaines et les Higu 
Dès qu' 


connut l'arr 
supçonna la trahison. IL voulut la préve 


Ayant appris 
que son ancien familier était sorti de la ville pour quelque 
temps. il se ha d'y envoyer le sieur de Larchant, capitaine 
des gardes, avec ordre de ramener les deux principaux pri- 
sonniers, le cardinal de Bourbon et le prince de Joinville 
devenu duc de Guise par la mort de son père. Mais Longnac 
était déjà de retour. D'accord avec du Gast, il répondit au 
ill 


messager royal qu'il était fort peiné de la défiance de Her 


1. Bibl. Nat, Fais ma 1587, p. 42, copie ; dép. des ambass. vénitiens, 
de Blois, ÿ févr. 389. — Pasquier (ÉL), OEures, LIL, p. 383. 

2. Areh, Nat, K Hüga, n° 4à : « relacion de lo que hasubeedida en Amboyse 
despues del arniva de los prisioneros. + 
Pasquier (Ét), Æurres, LU pi jou (de), Histoire universelle, 
4 Xp Gog. — Davila, Histoire des guerres viviles, LU, p. 445.7 
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visdevis de lui, mais que emmené les caplifs ne seraient 
junais en d'aussi bonnes mains que les siennes; en consé- 
quence il les gardait. D'ailleurs, ajouta-til, le cardinal de 
Bourbun souffrait de violentes attaques de goutte qui inter- 
disaient Lout voyage !. Le roi, désormais certain des inten 
des deux complices, résolut d'agir rapidement. 

Dès le lendemain le cardinal de Lénoncourt partit pour 
Amboise avec ordre de ramener À tout prix les prisonniers ; 


ns 


quelques compagnies de la garde royale le snivaient à distance 
pour les recevoir. Or Lénoncourt revint à Blois le 16 sans avoir 
rien oblenu. Au contraire, il avait uppris ce qui se lrammit 
entre les ligueurs et les capitaines. Ceux-ci exigeaient en 
échange des captifs deux cent mille écus et pour chacun une 
aille de si Mayenne leur en promellail cent vingt mille 
sans sûretés, mais les priait d'envoyer à Paris quelque messager 
pour faciliter la négocialion ?, Ces rapports w'élaicut plus 
ignorés et les capitaines déclarèrent même à Lénoncourt qu'ils 
avaient promis aux liguenrs dé délivrer les prisonniers et qu'ils 
ne failliraient pas à leur parole 8. Les tra 
point d'audace. 

Toutelois, gardanl encore quelque espérance, le roi envoya 
un troisième messager, l'abbé del Bene. L'abbé suivit une 
tactique nouvelle. Il engagen fort les deux hommes à se défier 
des à puissants p 
eux-mêmes pour formuler des exigences, il leur faudrait néci 
suirement chercher un appui soil auprès du roi, soil auprès des 


lres ne manquaient 


surances des ligueurs, car, n'élant pas ass 


1, Arch. Nat, E 1670. nf 45; « relacion de lo que ha subcedido en Ambayse 

iso de Les prisioneres » — Bibl, Na. £ ilal., m8. 1787. D. 438 

aunbass. vénitiens, de Vendôme, 13 4 27 févr. 1389. 

10197, fe 115, orig. 3 « Journal de François ». — 

Mémoires-jaurmaur de P. de L'Estnile, & WI, p. 258. — Le « Journal de 

François » dit faussement qne Jes ligueurs accordèrent deux cent mille 
écus. : 

3. BAL. Nat. f. tal. ms. 178, p. 437, copie : dép. des ambass. vénitiens; 
de Vendäme, 17 févr. 1589. — Areh. Nat, K 1570, n° 45 « relacion de Lo que 
ba subcedido en Amboyse despues del arrivo de los prisioneros. n — Négu- 
ciations diplom. avec la Toscane, L. IV, p. 88 ; de Blois, 17 févr. 1589. 


jurdiuat de Bourbon. nm 


Satian. — 
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1 plus que venger la mort dés 


Loi 
leurs el chacun savait que les capitaines étaient les plus com- 
promis part fers ; ils avaient done loul avantage à 
regagner la faveur royale. Cependant l'éloquence de l'abbé ne 
sul convainere Longnac ni du Gael. qui, en sa présence, 
acceptèrent dix mille écus d'un messager de Mayenne, acompte 
. Tout espoir sembla perdu, 


18; ceux ci ne désiraient 


les meu 


des cent vingt mille pron ud 
on eut appris que, conformément à la demande des ligueurs, 
ils avaient envoyé des agents à Paris! 

Les sieurs Bonrbonne, oncle de Longnae, et Olphan da Cast, 


frère du capitaine, vinrent traiter avec Les princes catholiques 
et la municipalité. On décida qu'ils recevraient trente mille 
écus comptant et le reste quand on livrerait les prisonniers. 
On passa contrat par devant nolaire, que la municipalité 
ratifia le 27 février, et sur-le-champ Bourbonne et du Gast 


touchèrent douze mille éeus#. 
Cependant. à Amboise, les paroles de l'abbé del Bene avaient 


Limpressionné le nes. Tscraignirent de rester les 


juste ompil 
dupes de toutes ces intrigues d'autant plus que le maréchal d'Au- 


ne; rendant 


la cam 


mont el ses Lroupes royales oceups 
presque impossible la communication avec les Parisiens®, et 
e sûrs de la fidélité de leurs soldats. 


qu'eux-mêmes élaient à pi 
En effet un complot se forma parmi la garnison du château 
pour livrer Les prisonniers à Ilenri II. Le coupable, un liou- 
tenant de du Cast, fut dénoncé, mais il trouva assez de par 
tisans cachés pour s'enfuir impunément #, 


1. BIDL. Nat, Hal, me. 173 . cople: dép. des ambass. vénitiens, 
de Vendôme, 13 févr. 1389) 

2. Arch, du Vatican: lettere della segrelerin di stato, nunxiatura di 
Francia, t. XXI, p. A9. orlg.; lettre anonyme, de Paris, re et 4 mars 1589. 
CPières justif. n° KIX). — Ribl. Nat., £ fr, ms. 10197, fe 11%; « Journal de 
François ». 

3. Arch. Nat., K 1570, n° 45: « relacion de lo que ha suberdido en Amboyse 
despues del arrive de los prisioneros. « 

&. Arch, Nat, K 1550, n°45: « relacion de lo que ha subeodido en Amboyse 
despues del arrivo de los prisioneros. » — Bibl. Nat..f. ital., ms, 1734, p. 444, 


copie : dép. des ambass. véniliens, de Vendôme, 28 févr, 18g. 


pe à 
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Toules ces raisons rendireuL perplexes les de 


x complices 
qui consentirent enfin à faire connaitre au roi leurs- conditions. 
Elles furent, il est vrai, exorbitantes. Longnac réclama les 
gouvernements de l'Anjou, du Maine et de la Touraine, qu'il 
n'avait pu occuper qu'en partie, le château d'Amboise bien 
garni de vingl mille écus de munitions, sLune somme d'argent. 
Du Gast demanda également une somme d'argent, Boulogne et 
Valence et des munitions dans chaque place!. Henri III était 
incapable de satisfaire à toutes ces exigeuci 


Cependant il 
voulut bien les examiner, cspérant gagner ainsi quelque délai. 

C'était ement, car des dim 
doute par la rival 


allés, suscilées sans 
té d'intérêts. s'éleÿèrent bientôt entre les 
deux capitaines. Du Gast écrivit au roi qu'il ne désirait rien 
autre chose que sa bonne grâce, qu'il tenait les pr 


nniers 


pour lui et se montrerait toujours bon serviteur. De spn côté 
Longnae lui BL dire qu'il se contentérait de lui obéir el ne se 
départirait jamais plus de ses commandements?, Ces déclara- 
Lun signe non équivoque de discorde. Du 


tions élai 


Ë, 
plus habile que Longnac et aussi moins coupable, résolut de se 
débarrasser de son complice. Sous le prétexte que ecrlaines 
édaieut dans la campagne, il le fit sortir d'Amboise avec 
quelques soldats. Quand, après une course vaine, Longnac 
voulut rentrer dans 


gens 


ville, il Lrouva les portes closes 3. 

Du Gast resté seul se montra beaucoup plus facile, Un certain 
capitaine Gotz, son compatriote, avee lequel il avait contracté 
une forte amitié au jeu, vint lui répéter les paroles de l'abbé 
del Bene. Il fut bientôt décidé qu'il touchorait trente mille écus 
comptant él consérverait la ville et le château d'Amboise avec 


1. Bibl Na. L ital., ms. 1339, p. 444, copie : dép. des arnbass. véniliens, 
de Vendôme, 33 Révr. 1u 

a. Bibl. Nat. f. il, ms, 1787. p. 450, copie: dép. dés atubass. vénitions, 
de Vendôme, 25 févr. 158g. 

8. Areh. du Vatican : letlere della segreleria di state, nuniatura di 
Francia, t. XXII, f° 833 ve, orig.: dép. de Moresini, légat, au cardinal de 
Montnlto, de Blois, 2 mnrs 1589. — Pasquier, GEunres, LIT, p. 485 
Longnac se retira dans ses terres de Gascogne, où IL fut Iné pen après d'un 
coup de pistalet par nn de ses voisins. 
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double garnison; moyennant quoi il remeltrait au roi le 
cardinal de Bourbon, le jeune duc de Guise et le duc d'Elbeuf, 

icrs pour eu Urer rançon !. Les trente 
st abandonna 
emmena rapide- 


gardant les autres p 
mille écus furent payés immédiatement et du 
ses rois caplifs nt, quil 
ment en coche au château de Blois où ils furent emprisonnés?. 


eur de Lareh 


Pendaut ce temps Les ligueurs parisiens, confiants dans les 
contrats passés, s'apprêtaient à remeltre aux agents des capi- 
laines le reste des trente mille écus promis el à envoyer une 
troupe de envaliers au devant des prinecs prisonniers, quand 
ils apprirent leur transfèrement à Blois, Farieux de s'être 
laissés devancer, ils féignirent de croire à une ruse de Henri LL, 
qui, d'entente avec les capitaines d'Amboise, 
1 Fe de l'argent el prendre encore dans ‘an guet 


urait voulu 


leur extorqni 
apens quelques-uns de leurs chefs. Ils frentarrêter sur-le-champ 
Bourbonne et du Gast et saisirent les douze mille écus déjà 
livrés. Il était temps. Les deux agents, sins doute prévenus, 
avaieut acheté des perruques ét se disposaient à fuir, Ils furent 
conduits à la Bastille? 

Après de telles alarmes, Henri III chercha pour ses prisol 
niers une retraite sûre. Il songca peut-être à les remettre au roi 
de Navarre en garantie de l'alliance qu'il venait de contracter 


Pasquier, AEaures, t. 11, p. 883, Thou (de), Histoire universelle, t. X, 

Les autres prisonniers étient l'archevéque de Lyon, le président 
y et Ja Chapelle Marteau. La duchesse de Nemours avait été 
remise en liberté dès Je commencement de février el s'était retirée à Paris. 

2. Arch. du Vatican : lellere della segreteria di stalo, nunziatura di 
Francia, L XXL, pe 6g. vrig.; leltre anonyme, de Paris, 1° et 4 mars 1589. 
astif, n° MIX). — Arche Nat À 1570, n° {5 ; u relacion de lo que ha 
subeedido en Amboyse despues del arrivo de los prisioneros. n — Cayet 
Palma), Chronslogie nowenaire, p. g7. Ce dernier dit que le roi vint lui-même 
à Amboise. C'est peu probable vu les précautions prises par Henri IE pour 
ne point exciter Ia défiance de du Cast 

4: Arch. du Vatican: letiare della ségreteria di state, nunaiatura di 
Francia, L XXI, p. bj, ovig ; lettre anonyme, de Paris, 19 el 4 mars 1580. 
Bees justif, n° IN). — Bibl. Na. F fr, ms, 10197, À 116: € Journal de 
nçois ». — Hourhanne et du Gast furent éhangés pen de temps après 
ontre La Chapelle Marteau, prévast des marchands de Paris. 
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avee lui, et, s'il faut en croire un document parisien, à les 
envoyer même en Angleterre!. Cependant il fixa son choix sur 
Loches, où il fit préparer les logements, et, quitlant Blois le 
3 mars, il les accompagna lui-même jusqu'à Tours, passant un 
peu an sud d'Amboise pour ne pas inquiéter du Gast? 

Sa préoccupation constante vis-à-vis de ses captifs se marque 
par son indécision, De Tours ils sont conduits au château de 
La Bourdaizière, où ils restent quelque temps sous la surveil- 
lance du sieur de Munou, cupitaine des gardes®, Aux environs 
de la m ne ils gagnent Azay-le-Rideau, et, sans doute pour 
p mont d'Entrague rem 
place le sieur de Manon dans sa charge de geôlier. Enfin le 
roi rail prudent de séparer les prisonniers. Après Qnasimodo, 
tandis que les dues de Guise et d'Elbeuf reviennent à Tours. le 


cal 


évenir Loute Lrahison, le sieur de Cle) 


premier pour y rester, le second por 
cardinal de Bourbon seul celte fois est conduit à Chinon par 
les soins du sieur de Larchant#. 


sen aller à Loches, le 


1. Arch, du Valican : lellero della segreteria di stato, nunziatura di 
Francia, L A, p. Ggs ovige: leltre anonyme de Paris, 2° 0t 4 mars 1689. 
(Pièces justif, n° XX.) 


Arch. Na. K 1970 n° 78, déchifte. : dép. de Mendoça à PI de 
Saint-Victor, 4 mars 138), — Bibl, Na. L. ilal., mis, 1738, La, copie : dép. 
des ambass. vénitiens, de Blois, 3 mars 158g. — S'il faut en croire le 


« Journal de François » (Ibl. Nat, F. fr. ms. 10197, Ê° 116 ve), au cours 
de ce voyage le sieur de Sagonne et quelques autres gentilhomme ligueurs 
failirent s'emparer des prisonniers. Ils attaquèrent l'escorte du roi au 
moment où elle sortait de Blois, et celle-ci dut se retirer vivement et se réfu- 
gier derrière les remparts de la ville, Palma Cayet, dans sa Chronologie 
novenaire, p. 17, col. à, aflirme que ce ne fut qu'une simple escarmouche, 
où les tronpes royales vite remises de leur surprise chassèrent devant elles 
les cavaliers de Sagonne. 

3. L'Épinols (H de), dans £a Ligue et les papes, p. 314, appelle le gedlier 
Monsieur de Mrcé, frère de Monsicur d'O. Cotte erreur doit s'expliquer par 
une faute de lreture, ear Jean d'O, sieur de Mano, était en emet frère 
puiné du sieur d'O, surintendant dés finanens 

A BI. Nat, P fr, ms. B7g8, frarr, antogr.; lettre de Marian de Mar- 
timbns à In duchesse de Nevers, de Fontenaÿ-le-Gomte, 13 mars 1300. 
(Pieces justif. n° XXI. Bibl. Nat, F ilal., ms, 1788, 0, copie: Aép. 
des ambass. véniliens, de Tours, a1 avril 1589. — Thon (dei, Histoire uni 
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DE BOURBON 


Le gouverneur du château et de la ville était François Le Roi 
de CGhavigny, 


lard aveugle, mais d’une fidélité à toute 
épreuve et d'ane mâle énergie, que sa femme intelligente et 
bonne secondait habilement dans ses fonctions. Tout en se 
montrant plein de bienveillance vis-à-vis de son prisonnier, il 
établit autour de lui une garde sévère pour déjouer les intrigues 
auanraient pr ourdir les serviteurs du prélat ; ct quelques uns 
d'entre eux eussent même payé fort cher leur simple constance 
envers leur maitre sans l'intervention du cardinal de Ve 
dômet, 


ous ces voyages successifs avaient fatigué le vieillard. 
Durant son séjour à Chinon, il ful repris d'altaques de goutte 
et « d'une ficbvre lente avecq ung desgouttement qui lui dura 
plus d'ung moys® . Cependant sa caplivilé était douce. Traité 
avec la plus grande déférence par ses geôliers, même lorsque 
la surveillance fut sévère. 


passail presque lout son temps à 
prier Dieu, lui « estant d'une grande consolation de le pou- 


verselle, L X, p. 582. — Davila, Histoire des guerres civiles, t. I, p. 445. — 
Du Breul {J.), La vie de Chartes de Bourbon, p. 6. 

Le duc d'Elbeuf, envoyé à Loches, fu contié à la garde de Gaillard de 
Sallerm, créature du duc d'Épernon. Le duc de Guise resta au château de 
‘ours commandé par Rouvré, lieutenant de la compagnie des gardes du 
sieur d'O. Les ambass. vénitieus, dans leur dépêche du 18 mars 1589, 
{Bb Nat., £ ilal.. ins. 1738, LG ve, copiv), déclarent qu'à celte époque les 
trois prisonniers étaient à Chinon ; erreur, qui doit être expliquée par le 
soin avec lequel on dissimulait la marche des prisonniers. Les ordres 
n'étaient donnés qu'au dernier moment. « M. de Menou, écrit Je cardinal 
de Liourbon, nous a adverty de nous tenir prest à partir d'icy à demain 
au matin pour aller dans un château qui lui sera déclaré par les guide et 
escorte, qui lui seront envoyés pour mous y conduire. » CL. Bibl. Nat 
LE. ms. 8365, Le 205, autogr. : lettre du card, de Bourbon à ses neveux, 
le cardinal de Vendôme et le comte de Soissons, s. 1. n. d.. publiée dans 
Le Cabinet historique, L TIL, p. 250. 

1. Bibl. NaL., ff, ms. 8078, L°a11, autogr.; Jeltre de Mauian de Mar- 
Gubos à la duchesse de Nevers, de Fontenay-k-Comte, 15 mars 1igo 
(Pièces justif. n° XXID. — Thuu (de), Hieloire auiverselle, L. X, pe 582 — 
Du Breul id.), Fie de Charles de Bourbon, p. 6. 

2. Bibl. Nat, £ fr. ms, 3978, Perr, autogr.: lettre de Marian de Mar- 
timbos À la duchesse de Nevers, de Pouleuay-le-Comte, 15 mars 15g0. 
(Pièces justif. n° XXIL.) 
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evir sans aucun déslourhie le prye, écrivait 


due de Nevers, qu'il veuille regarder de son œil de pitié ce 


pauvre royaume désolé! ». Son seul souci était que « par la 
division des catholiques, les hérétiques n'advancent leurs 
alfaires? », sa seule crainte de tomber entre leurs main. 


Lorsqu'il apprit qu'on allait le conduire à Azay et que désormai 
aucune rivière importante ne le séparerait plus des premiers 
postes huguenols, il supplia ses neveux, le cardinal de Ven 
dôme et le comte de Soissons, d'obténir du roi le changement 
nué de telle prière 


de sa résidence. « Je ne vous ay point inpo 


depuys tantost trois mois que je suys prisonnier, mais le 
danger où je me vuys me fe entrer en désespoir lel que, si vous 
ne vous employez à ce besoin, chacun pensera que je seray 


abandouué deLaus les myens, desquels j'ay deu espérer con- 
solation et support?. » Malgré leur intervention. le roi envoya 
le prisonnier à Aæy, puis à Chinon, à quelques lieues seule- 
ment de Châtellerault qu'occupait le roi de Navarre. Ce fut 
peut-être une des raisons de la flèvre lente qui rongen le 


visillard durant plus d'un mois. 


Peudaut que Henri INT veillait sur ses prisonniers, il perdail 
à Paris le peu d'autorité qu'il conservait encore, À la nouvelle 
de la mort des Lorrains, ce ne fut dans la capitale qu'un cri 
d'indignation contre l'assassin, Sa justification fut rejetée, 


1 MIbL. Nat, f. fr. ms, 3388, f° 200, autogr.: lettre du card. de Bour 
bon au duc de Nevers, d'Amboise, 20 févr. 158g. publiée dans Le Cxbinei 


historique, 1. II, p. 26. 


2. Bibl. Nat, £. fr, ms, 4308, f° 197, autogr.: lettre du card, de Bour- 
bon au due de Nevers, de Blois, 14 janv. 1589. publiée dans Le Cabinel 
historique, t. IL, p. af 


4. RibL. Nnt., f. fr. ms. 3463, f 208, autogr.; lettre du card. de Bourbon 
à ses neveux le card. de Vendôme ct le enmte de Soissons, s. L n. À, 
publiée dans Le Cabinet historique, 1. 111, p. 256: mais on doit y corriger 
M. de Montauhand et l'Isle Bréhard en M. de Mnrtimband rt l'Isle-Boncharà 
{ch-1. de canton, Indre-et-Loire) 
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ses menaces raillées. Un prédicateur fameux, Bone 
mença un traité dont le titre seul De juste Henrici TI abdi- 
catione est assez significatif ®. La Sorbonne décida d'excommu- 
ier le tyran et de délier ses sujets du serment de fidélité ; 
int appris qu'elle ne le pouvait pas, elle sollieita le pape de 


her, com 


le faire®. Du moins elle raya son nom du canon de la messe, 


interdit les prières faveur el les remplaga par quelques 
oraisons pour la conservation des princes catholiques. 

A la ville, qui ne reconnaissait plus l'autorité de Henri de 
Valois, IL fallut une organisation nouvelle, En l'absence de 
Mayenne, les bourgeois choisirent comme gouverneur le duc 
d'Aumale; le nom du roi disparut des édits el des mandements; 
le parlement cessa de l'invoquer pour rendre la justices, 
Lorsqu'aux premiers jours de février Mayenne entra duns Paris, 
il proposa la création d'un conseil général de l'Union des 
atholiques composé de gens des Lrois états, auxquels il ft 
adjoïndre, pour s'en rendre maitre, quelques bourgeois 
influents, la municipalité et Les principaux membres du parle- 
ment. Quelques jours plus tard ce conseil, qu'il venait de créer, 
le nommait lieutenant-général du royaume en attendant la 
réunion des États généraux. Dès lors le nouveau gouvernement 


fut régulièrement organisé et eut son sceau propre au nom du 
royaume de France, « Charles de Lorraine, due de Mayenne 
pair et lieutenant général de l'estat royal et couronne de 
seit général de l'Union des calholicques estably 
à Paris, attendant l'assemblée des Estatz du royaume » eurent 


en mains lout le pou 


France, el le 


2. Thou (de), Ristoire untverselle, L X, p. 505. 
2. Bibl. Nat, L ital.. ms. 1787. p. due copie: dép. des ambase, vénitiens, 
de Vendôme, 12 janv. 158g. 
3. Thou (dei, Histoire universelle, 4. X, p. 59 
%2 ibl. Nat., L. fr, ms. 1017, D sud à « Journal die François ». — Tobi- 
quet (P.,, Paris el la Ligue, p. go et 50: 
5. Aduis de Messieurs du conseil générat de l'Union des catholiques establis 
à Paris sur la nomination et élection de monseigneur Le due de Mayenne, pair 
de France, paur lui esire donné le litre de lieutenant général de l'estal royal el 
cauranne de France, altendan l'assemblée des Hstals de cé royaume, avec arrest 
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Ce qui caractérise ce gouvernement entièrement révolu- 


lionnaire, dont Ma: 


f et qu 
aussi loin que s'étend la Ligue, c'est qu'il ne reconnait point de 
roi el allend la solution des difficuliés dans la réunion des 
Ttats généraux, On eût pu croire, et Henri III le redoutait, 
qu'en rofi de reconnattre son autorité les ligueurs 1 
opposeraient un rival, tout désigné d'ailleurs par la longue 
s avaient menée en faveur du cardinal de 


nd sn ps 


campagne qu 


Bourbon, Soit par timidité, soit par un dernier respéet de la 
majesté royale, soit plutôt par manque de elairvoyance et d’ha- 
bileté, les chefs de la Ligue ne proclamèrent point de suc- 
cesseur au tyran déchu et remirent toute souveraineté à la 
nation. 

il 
Bourbon, jadis premier prince du sang et héritier pr 
de la couronne. Il ne revient À la mémoire des liguours que 


mble en effet qu'avec Guise ait disparu le car 


comme un simple prisonnier partageant le sort de l'archevêque 
de Lyon ou du prévôt des marchands. Quand il apparaît, c'est 
loujours dans des manifestations dirigées contre Henri NL 61 
demandant la miseen liberté des captifs : dans une lettre de ln 
municipalité parisienne, qui Mélrit les assassinits de Blois el 
élève contre la détention des princes! ; dans une procession 
solennelle file à Rouen pour l'entrée de Mayenne, où 
compagnies de pénitents portent chacune une bannière repré- 
sentant les deux premières le 
sième une tour aux fenêtres de laquelle on aperçoit le cardinal 


is 


meurtres des Lorraine el la troie 


de la vour sur ce intervenu ei le serment faiet par le di seigneur. Paris, 
158, in-&.— Cayet (Palma), Chronologie nonenaire, p. 103. — Robiquet (P.), 
Paris ei la Ligue, p. 525 À 541. 

La formule citée Tut employée en lête des actes, quelquefois avec de 
très légers changements, IL y eut deux sceaux, portant Les armes de France 
et l'inscription « Le scel du royaume de France », différents par la gran- 
deur, le plus grand pour le eunseil, le plus petil pour les parlements el 
chancelleries, Le nom du duc de Mayenne figura en tôte des lettres de 
grand seau; les arrêts du parlement. portrent «les gens tenant la cour 
de parlement », et les autres lrttres de petite éhanerllerie « les gens tenant 
la chancellerte ». 

L Robiquet (P.). 


Paris et la Ligue, p. ax, note 1. 
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et les autres prisonniers! : dans les pamphlets, dans les 
estarmpes, dans les gravures, indices de la haine furieuse 
qu'inspire le tyran®. Mais le sort du prince, que ses droits et 
la religion appellent à la couronne, n'intéresse pas plus qué 
eclui de ses compagnons d'infortune. Les ligueurs osent même 


saisir ses revenus ct c'est à peine si, sur ses réclamations, ils 
3 


Ini en accordent mainlevée de la maoili 
La mort de Henri III, assassiné le 1 août 1589, change 
lu situation. 


brusque 


2. Arch. du Valiean : lettere dellu segreteria di slulo, nunziatura di 
Francia. t. XXI p. 69, orig.: lettre anonÿme, de Paris, 19° et 4 mars 1589. 
{Pièces juslif, n° SIX.) 

3. Mémoires-journmur de P. de L'Esloile, L IV, p. 32, 85 el 45. 

3. Bibl. Nal..f. fr, ms. 3996, Ê° 82, copie ; arrêt du parlement accordant 
au cardinal de Bourbon mainlevée de la moitié de ses revenus, rendu le 
a avril 158g sur les lettres patentes du duc de Mayenne ct du conseil 
général de l'union du ag mars 158g. — Le « Journal de François » (Wibl. 
Nat. L. fr. ms. 10197), rédigé à Paris à cette époque, énumère la liste des 
prisonniers et oublie même de citer parmi eux le cardinal de Hourbon 
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La disparition de Henri III dénoua les difficultés où l'inha- 
bileté de ses chefs avait entraîné la Ligue, Visà-vis de l'usur- 
pateur qui se prétendait roi de France sous le nom de Henri LV, 
on proclama Charles X, Cette royauté convenait merveilleuse- 
ment aux ligueurs qu'elle protégeait contre le règne de l'hé- 
rétique, au pape qui voyait en elle un moyen de sauver la 
religion en préparant l'acecssion au trône d'un suecesser 
catholique t, à Mayenne enfin qui ÿ trouvait l'assurance cer 


taine du pouvoir. Il fallait done à tout prix s'emparer de la 
personne du prélal el le ï 

Mais, pendant que Charles de Lorraine sollicitait Chavigny 
de rendre la liberté au cardinal? e1 faisait écrire au geôlier par 
le pape lui-même, le roi de Navarre montrait plus d'intelli- 
gence et d'activité. Il donna ordre à l'un de ses confidents 
intimes, Duplessis-Mornay, de retirer le car 


couronner roi de Fra 


al de Chinon 


«sans 


rien espargner, ftee lout son 


aftraut, Duplessis Mo 


jen t». Bien que 
gen immédiatement L 
parlers avec Chavigny et, pour que celui-ci pût mettre sa ville 
à l'abri d'uue surprise, il lui KL purs 


NT 


s ponr- 


r des renforts 5. Aussi, 
quand le messager de Mayenne arriva, le gouverneur lui déclara 


1. Négucialiuns diplun. avec la Toscane, t. , p. 58 ; de Rome, à sept. 1384. 
2, Bibl. Nat,, £. ilal., ms. 2738, 1° 46, copie ; dép. des ambass. vénitiens, 
de Tours, 10 août 158g, 
3. Vépuriations diplom. uvre lu Toscane, LV, p. 39 : de Rome, 1faopl. +38 
4. Mémoires de madame Daplessis-Maragy, tp. 183. 
5, Jbidem, 
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qu'il n'avait entre les mains qu'un cardinal, auquel il ne 
rendrait la liberté que sur l'ordre du roi légitime proclamé 
r loule Farméet. 


Cependant les difficultés étaient loin d'être résolues. Si Cha- 


1y rec il l'autorité de Henri TV, il ne semblait pas 
décidé à Ini remettre promplement son prisonnier. Le sieur 


Manon, qui vint le lronver de sa part, ne pul entrer en 


rapport avec lui?, Le gouverneur était d'ailleurs sollicité par 


a de Vent 


ne el le rome dé Soissons de 


le card 


+ point se 
de leur oncle, sinon ponr lui donner entière liberté, 
Peut-être ces princes gardaientils quelque espérance dans 


dessais 


l'avenir#? D'autre part les ligueurs ne perdaient point courage 
et cherchaient à s'emparer du cardinal malgré son geôlier. 
Quelques jours à peine s'étaient écoulés qu'un complot s'ourdit 
parmi la garnison. Un lieutenant de Ghavigny, d'accord avec 
quelques soldats, devait enlever le captif ; mais tout fut décou- 
vert avant l'exécution 1. 

Duplessis Mornay n'en poussa que plus activement les pour- 
parlers. 11 gagna Montsoreau pour se rapprocher de Chinon 
et, par l'intermédiaire de la duchesse d'Angoulême, il s'aboucha 
avec madame de Chavigny. On eonvint que le gouverneur 


rever 


res ien 
de la garnison du château et de la ville. Duplessis-Mornay lui 
remellrait six mille écns complaut an moment où il livrerait 
le cardinal et quatorze mille six mois plus tard5, Pour ne point 
rélaeder lu négociation, le protestant emprunta les deux mille 
écus promis. D'ailleurs le roi de Navarre le pressait fort. « Je 
vous pr 


il, faire en sorte que nous lirions cest 


L. Bibl. Nat, £ tal. 
de Tours, 19 août 1389. 

2. Mémoires de madame Duplessis-Mornay, te L p.185. 
5: Mémoires et correspondance de Daplessis-Mornay, LIN, p. 017: lettre du 
card. de Vendôme et du comte de Soissons au sieur de Chaviguy, de Tours, 
6 août 1589. 

%. Bibl, NaL., fital., ms, 1348, L° 48 v, copie; dép. desambass, 
de Tours, 28 août 1589. 

5. Mémoires de madame Duplessis-Mornay, LL pe 380 


ms. 1758, ° 45, copie: dép. des ambass, vénitiens, 
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homme hors de là, à quoy ne faut n espargner!.n IL lui 
conseilla de se rendre eu personne à Chinon, pour que Cha- 
vigny le remit entre ses mains propres®. Il n'y avait point de 
temps à perdre, Les ligueurs conlinuaient leurs menées ; 
Mayenne écrivait des « lettres fort preignantesn: La Châtre 
fa 
gouverneur n'était pas 
confiance. 


alléchantes#: et le désintéressement du 


Lies offres Les plu 


grand qu'on pât avoir en lui pleine 


Duplessis-Mornay et Chavigny choisirent le dimanche 3 sep- 


se du eaplif. Comme le romte de Soissons 


leibre pour la r 
était à Langeais avec des troupes, le duc d'Épernon à Nouâtre, 
etque La Ghâtre se dirigeait sur Chinon, le protestant prit ses 
précautions, Il choisit parmi ses corcligionnaires quelques 
braves capitaines qu'il fit venir avec leurs hommes lout près 
de la ville pour le secourir en cas d'attaque. Quoique malade, 
il se rendit Ini-même au château, remit les six mille écus à 
Chavigny et en une demi-heure eut terminé tous les préparatifs 
que nécessitait un si brusque départ, au grand émoi du car- 
dinal. Le vieillard eraignail d'être conduil à La Rochelle en 
plein pays huguenot. Duplessis-Mornay le rassura : puis rapi- 
dément, escorté par les cupilaines prolestant 
sur Loudun avec son prisonniers. Il eût bi 
pagner plus loin, mai 

dans cette ville, laissant aux sieurs de La Boulaye et de Parabère 
le soin de le conduire jusqu'à Maillezais, Toutefois il le fit suivre 


di 


ge 


voulu l'accom- 


vaineu par la maladie, il dut s'arrêter 


2 Lettres méseinns de onré EU 
de Darnétal, 1° sept. 134 

2. Lettres missives de Henrt IF, LIN, p. 28; an sieur Duplessis-Marnay, 
de Pant Saint-Pierre, 24 août 1384. 

3. Mémoires et correspondanre de Puplessis Maraay, LT, pe 4oû : lettre de 
Duplessis à Henri IV, se 1, 2° sept. 1580. 

4 Aréh. du Vatienn : lelterc della segreteria di stnlo, punyiatura di 
Vranela, L XAIL, À 1024 v. orlg.: dép. de Morosini, légat, an enrd, de 
Montalto, de Lyon, 3 sept. 1589. — Mémaires de madame Dnplessis Mornny, 
tip 

5. Mémoi 
quatorre mille éeus prouuis à Chavigng, on Jui constites vue ren 
tailles de l'élection de La Rochelle. : 


pe 85: on sieur Dplossis Mornny, 


res de madame Duplessis-Moruy, LL p 484 — lour payer les 
€ sur les 
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par deux de ses Suisses, en qui il avait pleine confiance !. 
Agrippa d'Aubigné était alors gouverneur de Mnillezais, et, 

comme on le savait fort mécontent du roi de Navarre avec 

lequel il avait de « perpéluelles 

le moment favorable pour ressa 


ottes», les ligneurs crurent 
x le cardinal. Un gentil- 
homme italien vint trouver le gouverneur, et, après lui avoir 


rappelé habilement toutes les injures subies, il lui proposa 
deux cent mille ducats comptant ou bien le gouvernement 
de Belle-lle avec cent cinquante mille écus, s'il fermait les 
yeux et laissait échapper son prisonnier. Si nous en crayons 
ses propres mémoires, d'Aubigné lui fit cette fière réponse : 
« Le second offre scroit plus commode pour manger en paix 
eken seureté le pain de mon infidélité; mais, pour ce que ma 
conscience me suit de si près qu'elle s'embarqueroit avec moy, 
quand je passerois en l'isle, retournez-vous en tout asseuré 
que, sans ma promesse, je vous envoyerois au roy ?.» 

Le cardinal ne resta pas longtemps à Maillezais, où il était 
d'ailleurs installé d’une façon fort peu commode. À la prière de 
sa sœur, l'abbesse de Fontevrault, et du cardinal de Vendôme 
qui se plaignsient que l'air de la ville fat malsain pour lui, le 
roi de Navarre ordonna de le transférer à Fontenay-le-Comte. 
Mais, comme la peste ÿ sévissait, le prélat dut séjourner quelque 
lemps encore à Maillezais 


où une température des plus douces 
et les prévenances du gouverneur le eonsolèrent des ennuis que 
lui causait son mauvais logement. 

Enfin, quelques jours avant la Toussaint, il partit pour 
Fontenay-le-Comte, qui devait être sa dernière résidence, La 
ne ligucurs inirigui) 


encore cer! 


Lpour s'emparer de sa per- 


2. Mémoires de madame Duplessis-Mornay. LI, p. 185. — Mémoires et 
currespontanre de Duptéssis-Mornny, L. AV, p. auS : ate des sieurs de La 
Boulaye ct de Parabère, qui reconnaissent avoir réçu le cardinal de Bourbon 
des mains de Duplessis-Mornay, de Loudun, f sept. 1589. 

a. Mémoires d'Agr. d'Aubigné, éd. Lalanne, p. 97 

3 Arch, NaL., R 1969, n° 138, déchiffe. ; dép, de Meudoça à llilippe U, de 
Paris, 13 oct, 1589. — Lil. Nat,, f. fre, me, 3978, P211, autogr. : lettre de 
Matiau de Martimbos à la duchesse de Nevers, de  Fontenay-le-Comte, 
15 mars 1ogo. (Pièces justit. u° XXL) 
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sonne. Par deux fois Pierre Gastean, sieur du Vignault, avocat 
au barreau de la ville, tenta de le délivrer; aux deux fois il 


le d'hommes 


évhoua, ne rouvant pas dans celle vilé hugue 
assez déterminés pour le seconder!. 


Si le roi de Navarre avait mis lant d'empressement à s'em- 
parer de son oncle, ce n'était point par animosité contre lui. Il 
eut toujours à son égard plus de pitié que de rancune. Aussi, 
dans les prisons successives qu'il occupa, le eardinal fut-il 
traité avec la plus grande déférence et il y jouit de tout le bie 
être qu'il put désirer. Navarre voulut seulement priver les 
igueurs de sa présence, 

A Fontenay. où il vécut sous la garde du sieur de La Bou- 
läye, le vieillard habitait une large chambre contiguë à une 
garde-robe qui conduisait elle-même à une galerie couverte 
Gelte galerie, longeant ses apparle 


transformée en or: 
ments et s'ouvrant sur un petit jardin, pouvait lui_servir de 
beau Lemps il en 


lieu de promenade en cas dé pluie. Par 
allait dans un plus grand jardin à quelque distance de A? 
Toutefois Des 
douze gentilshommes qui en étaient chargés. cinq ou six res- 
obe; à In porle de sa 


ancé élail étroite autour de ln 


a Kurve 


lient en pr 
chambre se tenaient trois ou quatre Suisses ; enfin dans la cour 
un corps de garde de quin Muis son gcôlier, 
le sieur de La Boulaye, cherchait à lui faire oublier sa con- 
dition de prisonnier avee les mille prévenances dont il l'en- 
tourait, Il le visitait journellement, lui permettait même par- 
fois de sortir de la ville, et, à sa prière, il consentil à rouvrir. 


nence dans sa gard 


à vingl soldat 


1. Roncennes (F.), Notes sur {a mort et la sépulture du cardinal de Bourbon 
dans Heuue des provinees de l'Omes!, 8 année, 1856, p. 328. 

a. IL. Nat, f. fr. ms, 3978, f 211, autogr. ; lettre de Marian de Mar- 
timhos à la duchesse de Vevers, de Fonténay-le-Comte, 13 mars 1590, 
{Pièces justif. n° XXI) 
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église que les protestants avaient fermée dans un des fau- 
bourgs!. 

Dans celle prison si douce le vieillard mène une vie simple 
et réglée. Le matin, après quelques minutes de prières à son 
oratoire, il fait une assez longue prorn 


rade au jardin où sous 
la galerie couverte. À onze heures il s'en vient déjeuner, puis 
écoute volontiers un sermon de Grenade ou de saint Bernard 
Les vêpres l'appellent de nouveau à son oratoire, où ses aumô- 
niers chantent le u à lu mode des Bonshommes el 


quelquefois comme les Pénitens ». Enfin vers les neuf heures 
il se couche et s'endort doucement à la lecture de la bible ou 
de quelque autre livre de dévotion ?. Le cardinal est done 
revenu aux pratiques pieuses qu'il a loujours aimées et vers 
lesquelles sa vieillesse et la maladie le poussent encore. Il 
s'accommode assez bien de cette vie au miliea des huguenols, 
qu'il a tant redoutée: il lenr demande seulement de ne point 
chanter leurs psaumes assez près pour qu'il les entende et sur- 
tout de ne Si pré à des d 
religion 5. Sa piété s'effarouche trop des paroles héréliques. 

Malgré des hubibudes calmes et régulières, le 


s se livre ons sur la 


ardinul ne 
peut éviter les souffrances physiques que son grand âge rend 
de plus en plus fréquentes. Par lrois fois il a de terribles 
attaques de goutte. « Ung gros catharre, qui lui [est] tombé 
sur toutes les parties du corps », le fait également beaucoup 


3. BibL. ab, F. fr, ns. 3978, our, autogr. : lellre de Marian de 
timbos à la duchesse de evers, de Fontenay-le Comte, 19 mars 1390. 
11) — Hoi, us. 3886, D 130, salogr. à lettre du card. 

adémne à lu duchesse de Nevers, de Tours, ; nor. 1589. — Du Breul(J.). 
La vie de Charles de Bourbon, p. 8. 

2. Bibl. Nat, L fr g78, ? 211, aulogr. : lettre de Marian de Mar- 
timbos À la duchesse de Nevers, de Fontenay loComtr, 15 mars 1590. 
(Pibces justif. n° IL) 

8 Arch, Nat, K 1569, n° 138, déchiffe.: &p. de Mendoça à Phitippe IE, de 
9. Du Breul, dans sa Vie de Charles de Bourbon, qui 
n'est qu'un panégyrique, prétend au contraire que, si les protestants, qui 
se trouvaient souvent aux heures de lecture, venaient À soulever quelque 
discussion, & 1 leur hallloil des saintions si pertinentes qu'ils on estolont 
tous esbahis 
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soufrir, Enfin, comme dans les premiers jours de son empri- 
sonnement à Blois, il est pris « d'une diffienllé el ardeur 
d'urine qu'il jette rouge comme sang. » On craint même un 
instant pour sa vie. Néanmoins, après deux saignées et quelques 
médecines, sa santé se rétablit un peu !, 

Au fond de sa prison le cardinal de Bourbon ne reste pas 
sans nouvelles. apprend lous les maux qui désoleut le pays el 
s'en attriste. « Je déplore avecq vous, écrit-il au duc de Nevers, 
les malheurs 4 s apportent on 06 pa 
lequel je supplye nostre bon Dieu vouloyr regarder de son œil 
de pitié et de miséricorde, et nous doner quelque bon repos 


les aulme, 


v 


x 


à son honneur el gloire … Tous mes ordinaires et continuels 
exercices sont en prières tendant à ceste fin.» Son impuis- 
loute ambition. Son seul désir est de voir 
rendues au pays la paix et la religion catholique. 

Avec Henri de Lorraine out disparu Loules les énergiques 
résolutions du vieillard, et plus que jamais, maintenant qu'il 
est affaibli, p 


sance a chassé de lu 


se laisse inf 


enobr par ceux qui sont 
restés en relation avec lui, c'est-à-dire ses neveux et principa- 
lement le cardinal de Vendôme. Le jeune homme, dont 
l'ambition et l'habileté croissent tous les jours, s'applique à 
conserver les bonnes grâces de son oncle qui sont pour lui une 
quasi certitude en l'héritage de ses bénéfices : et, maintenant 
que le due de Guise n'est plus là pour annihiler ses efforts, 
il cherche à gagner le prélal au parti des Bourbons catho- 
liques, dont il se déclare le chef avec son frère le comte de 
Soissons. Ce parti peut espérer l'appui de tous les catholiques 
luyalistes que mécontente la révolte de Mayenne, qu'efraie 
l'hérésie du Bénrnais ; ct Les deux frères rêvent d'une entente 
entre le roi de Navarre et Charles de Lorraine, qui aboutirait 


Bibl. Nat. f. fr, ms. 4958, fau, autogr.: lettre de Mardan de Mur- 
Lirubos à la duchesse de Nevers, de Fontenay-le-Comte, 15 mars 1390! 
{Pièces justif. o° XX.) 

3. Bibl. Nat. f fr. ms. 3978, D as1, autoge. :lelre du eurd. de Bourbon 
au due de Nevers, de Houteuay-le-Cumte, 18 mars 1190. (Pièces justif, 
n° XXUL) 
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silion ; il 
pour qu'il la sou- 
ire aux inlé- 


à leur propre lriomphe. Le cardinal acce 
en fait même parler à Duplessis-Mornay 
melte à son maître. Mais ce projel es Lrop conir 
rêts des liguours et du Béarnais ; il n'a point de suite {. 

IL ne reste plus qu'un moyen de rendre la paix au royaume 
en conscrvant le trône aux Bourbons: c'est de ramener au 
catholicisme le roi de Navarre. Depuis longtemps déjà on 
ique, el pour les plus 
habiles elle est fatale. C'est pourquoi le cardinal de Vendôme 
el le comte de Soissons, après avoir éprouvé Lüriransigeun 
de Mayenne, se rallient délibérément à leur cousin. Celui-ci 
consent à se laisser instruire et fait croire en une prochaine 
abjuration 

Le cardinal de Bourbon ne tarde pas à suivre, l'exemple de 
ses neveux, Dès les premiers jours de novembre, il envoie un 
messager reconnaître en son nom le Béarnais comme roi de 
France el l'exhorter à se faire calholique?: el, quand le légat 
du pape pénètre en France, il l'informe que la conversion 
de l'hérétique est le seul moyen de rétablir l'ordre dans le 
sement le légat ne l'écouta pas 
On peut alléguer en vérité que ces marques d'obéissance 
en intéressées, car le cardinal sol- 


parle d'une conversion possible de l'h 


envers le roi de Navarre é 
licitait en même temps sa mise en liberté. IL semble bien cepen- 
dant qu'elles furent sincères ; car. pas plus à cette heure qu'à 


aueune époque de sa vie, le prélat n'eût consènti à ce qu'un 


1. Mémoires et carrespandance de Daplessis Marnay, t. IV, p. 403: loitre de 
Duplessis Mernuy à Henri IV, 8, 1, 1°° sept. 1589. 


2. Bibl. Nat., f. fr. ms. 8836, 1 140, autogr.: lettre du card. de Yen 
dôme à la duchesse de Nevers. de Tours, 7 nov. 168. — Mémoires journaur 
de P. de L'Esloile, LV, p. 25. — Cayel (Palma) Chronologie novenaire, 


p. a. 

3. Bibl. Na, L fr, ms. 3143, f° 11, autogr.; lottre du card. de Vendôme 
au due de Nevers, de Tours, 15 nov. 1580. — Jbid., £. ital, ms. 1738 
fe 118 vr, copie; dép. des ambass. véniliens, de Tours, 10 févr. 1390. 

Au mais de juillet 1ägo, le due de Nevers, qui s'était jusque-là tenu pru- 
demment entre les denx partis, rejoignit le roi de Navarre. On dit que 
cette résolution venait d'un ronseil donné an due par le cardinal quelques 
jours avant sa mart. V. Ménairrs-jauraaur de P. de L'Esloile, t. V, p. 279. 
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autre qu'an Bourbon s'assit sur le Lrône dé France. Son noveu 
répondit À ses prières par des promesses !: toutefois. envisa- 
geant les diMicullés qui l'entouraient, il jugen prudent de ne 
point les tenir rapidement. 


1. Arnaud Sarbin, dans l'üraison funèbre du très verdueu et ilustre prince 
Charles, cardinal de Bourbon, Nevers, 1395, fn-&, p. 27. dit en parlant de 
Foncle du cardinal dent fait le panégyrique : « Pen de jours avant son 
trépas fl roceut des lettres du roy pleines de consolation et d'amitié et de 
l'espérance que Sa Majesté luy donnoit de se réduire au giron de l'église. 
Le bon priner leva les mains au clel en disant ces mots : Mon Dici 
je bien cest heur avant de mourir de le veoir catholique: j'en mourrois 
très content. à 


CHAPITRE HI 


LE NÈGNK DE GMARLES X 


le dans 


Pendant que le cardinal de Bourbon vivait tranqui 
son lointain Fontenay-le-Comte, la Ligue triomphait à Paris 
et dans une grande partie de la France. La mort de Henri II 
rement sa cause, Elle At des anciens rebelles 


fortifia singuli 
les défenseurs de la royauté, justifia leur prise d'armes pour 
la délivrance du sonverain et la défense de la religion. Sans 


s'arrêter aux scrupules manifestés en 1587 par les chefs du 


parti, 4 
non comme hé 
mais capable d'élection et de l'honneste préférence pour sa 
religion et ses vertus », ni aux dernières paroles de Henri II 
mourant qui désignait Navaire pour occuper le trône de France, 
on considéra seulement les lettres pateutes du 17 août 1588 
proclamant le prélat le plus proche parent du roi défunt, en 
ice hérilier présomptif de ln couronne, el l'exelusion 
plus tôt par les États généraux de 
élique prétendant 


conséq 
prononcé quelques m 
Blois contre l 

La reconnaissance du cardinal de Bourbon avait l'avantage 
de justifier l'autorité que le due de Mayenne et le conseil de 
bués, Certains catholiques se plaignaient 
al de l'état royal et cou- 


l'Union s'étaient att 
déjà de cette qualité de lieutenant géné 
: de France qui, selon eux, « n'estoit qu'une chimère », 


ro 
car « il n'y avoit point de lieutenant, s'il n'y avoit de chef. et 
il n’y avoit point de chef sinou le roy! ». Les allributions de 


3. Cayet (Palmai, Chronologie novennire, p. 103, col. a. 
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Mayenne furent dès lors légitiméos. 11 exeren 10 pouy 
attendant la délivrance de son roi, pour laquelle il luttait. I ne 
sembla même plus nécessaire de ennvoquer les Élats généraux : 
et, si le premier édit rendu après l'assassinat de Saint-Cloud est 
rédigé au nom de Charles de Lorraine el du conseil de l'Union 
établi à Paris « attendant l'assemblée des Estats du royaume { ». 
ne faul voir à qu’un souvenir des six derniers mois. Désor- 
mais le lieutenant général et le conseil de l'Union conservent 
le pouvoir uniquement parce que le souverain futur est pri- 
sonnier. 

En conséquence, le 5 août, Mayenne rendit un édit qui exhor- 
lait tous les sujets À sc réunir pour la défense de ln religion 
catholique, apostolique et romaine « en attendant la liberté et 
présence du r gneur # ». C'él 
mention faile du cardinal de Bourbon. Deux jours après. l'édit 
était enregistré an parlement de Paris el expédié à toutes les 
villes de province, 


Fort de sa nouvelle si 


la seule 


noslre souvernin s 


ration, Mayenne repoussa lout projel 
de négociation avec le Béarnais. Négligeant l'avertissement que 
i donnèrent deux princes du sang et plusieurs grands sei- 
gneurs catholiques en reconnaissant Navarre comme roi de 
France, il déclara que sa religion et le respect qu'il portait au 
cardinal « ne lui permettoient d'entendre À ceste ouverture 3». 
Il eut d'autant plus d'audace que l'Espagne lui promit de 
L'argent et des tronpes #. 

Cette assurance fat défavorable au parti de la Ligue. En effet, 
malgré les apparences, la silualion restait la même el benn- 
coup s'en aperçurent. Les catholiques n'avaient pas encore de 
roi pour l'opposer à eclui qui prémait le nom de Henri IV. On 


1. Édit et déclaration de monseigneur le due de Mayenne ei le conseil général 
de lu sainte Union pour réunir lous vrais chrestiens françois à lu deffense el 
conservation de l'église catholique, aposlulique et romaine, el manutention de 
l'eslal royal, |Paris, 1589, in-8”; du 5 août 1589. 

2. Huideun 

3. Mémoires d'estnt de Villeroy. éd. Mic. el Pouÿ, p. 19. col. 2 — 
Mémoires-journaux de P. de L'Estoile, LV, p. 258. 

. Mémoires d'estai de Villeroy, p. 140, col. à et à 
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ne faisait que leur en promeltre un. En conséquence on ne 
comballil pas pour soutenir la royauté du cardinal de Bour- 
bon, mais bien pour empêcher l'accession au trône d’un pré- 
lendanL qu'on dé L illégitime. Les droits équivoques du 
prélat, qui auraient pu s'affirmer par une proclamation immé- 
diate. perdirent leur peu de force par celle indécision. Phi- 
lippe IL jugeait sagement la situation, lorsqu'il écrivait à l'un 
de ses agents en France : « Ce qu'il y auraitde plus avantageux 
pour notre sainte cause serait de nommer de suile un roi 
catholique et aussi intéressé à la conservation de la Ligue que 
l'est le cardinal de Bourbon... Autrement il 
une confusion dans les opinions à la faveur de laquelle le 
Béarnais s'introduira dans Paris 4. » Mai 
point suivis. 


‘eu résulter 


ses conxeils ne furent 


je de la France 
après la mort de Henri III est dirigé non pas en faveur du car- 
dinal de Bourbon, mais bien con roi de Navarre, Au lieu 
de devenir royaliste il reste ligueur. C'est tonjours la Ligue 
qui combat et elle les blâmes et toutes les haines 
qu'elle s'est attirée an cours des dernières années. 


Ainsi le grand mouvement qui agile une pa 


erve La 


A Paris même on arriva vile à considérer la lutte sous un 
pareil jour. Bien que la déclaration du 5 août cût ignoré le roi 
de Navarre, les efforts furent uniquement dirigés contre lui. 
Après s'être allaqué au prétendu parlement qui jugenil en son 
nom à Tours #, celui de Paris déclara ses partisans « criminels 
de ze majesté divine et humaine, déserteurs de L 
Dieu et de son église 3 ». 


cause de 


1. Baguenault de Puchesse (G.), La politique de Philippe 1! dans les affaires 
de France, 1554-1048, p. 46. — 11 faat noter un projet curieux qui naquit 
dans l'esprit de quelques parlementaires de Tours disposés à concilier les 
partis. Is voulaient que le cardinal de Bourbon et son neveu, le roi de 
Navarre, régnassent ensemble, comme jadis les empereurs romains ocen- 
paient à deux le gonvernement. V. Mémoires de madame Duplessis-Mornay, 
LL p 8 

2. Thou (de. Histaire universelle, &. X1, p. 66. 

8. Arrest de ln cour de parlement de Paris contre ceux qui tiennent le party 
d'Henry de Bourbon. Paris, 1589, in-ê. 
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ice on n'attendit pas cet exemple pour suivre la 
encore qu'à Paris, où Mayenne avait besoin 


En prov 
même voie. Moi 
du cardinal pour justifier sa lieutenance, on songea au vieil- 
lard prisonnier. Le parlement de Rouen, le plus timide parmi 
les parlements ligueurs, enjoignit à tous d'observer l'édit du 
5 août, de s'armer « pour la manutention de l'honneur de 
Dieu et de l'église catholique, apostolique et romaine, el cor 
servation de l'estat et couronne de France», sans même cher- 
< armes dans ln délivrance du 


el 


cher une exeuse à cel appel 
roi eaptiff. Le premier acte du parlement de Dijon, lorsqu'il 
ent appris Passssinnl dé Saint-Cloud, fat d'interdire ln 
naissance de Henri de Bourbon, sans faire aucune mention du 
cardinal ; quelques jours plus tard il enregistra l'édit du 
5 août, À Toulouse la déclaration fut encore plus nette: la 
cour défendit «très expressément à toutes personnes de quel- 
on qu'ils soient, sans nul excepler, 


Con 


que élal, qualité et condil 
de reconnoître pour roi Henri de Bourbon prétendu roi de 
Navarre », el, rappelant la bulle de Sixte Quint qui l'avail ex- 
commanié, elle le déclara « incapable de jamais succéder à la 
couronne de France pour les crimes notoires el manifestes am- 
plément contenus en icelle%n. 

Lorsque les parlements prenaient uue telle attitude, il ne 
faut point en chercher une différente chez les villes où le parti 
ligueur dominait. À Amiens, par exemple, Jean de Montluc, 
lieutenant général en Picardie pour le due d'Aumale, et les 
membres des États de la province rendirent une ordonnance 
enjoignant à Loute personne de se réunir à eux 1 pour la con 
servation et manutention de l'honneur de Dieu et de sa reli- 
, à poi 


e d'être procédé contre 


giôn contre Le roi de Nava 


1. Mémoires de la Ligue, & IV, p. 08: arrêt de la cour de parlement de 
Houen, du 23 septembre 1389. 

2. Hegistres du parlement de Eijon de taut ce qu #est passé pendant la 
Ligue, s. 1.n. d,,in n°, p. 113 el 126. -- La Cuisine (E, F. de), Le parle 
ment de Bourgogne, à' éd, 4.1, p. 180 

3. Mémoires de la Ligue, L. IV, p. 473 arrêt de la cour de parlement de 
Toulouse, du 21 août 158. 
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eux comme rebelles{ », A Lavaur, les États des villes du parti 
catholique de Languedoe jurèrent le 17 décembre de ne jamais 
reconnaître un roi excommunié et décidèrent que ce même 
serment serait prêté par tous les habilanls de la province?, 
Eux aussi semblent ignorer le cardinal de Bourbon. 

Enfin dans ln bouche même du peuple on peut trouver l'ex- 
pression de sa propre pensée. Lors des affreux massacres qui 
eurent lieu à Limoges le 15 octobre 1589 et jours suivants, on 
n'entendit que les cris de « Vive la croix ! Vive l'Union ! Vive 
l'église catholique et les bons catholiques ! » Si quelques eris 
de « Vive le roi! à retentirent dans le tumulte, ils furent 
poussés par les partisans du Béarnais®. On ne se trompait pas. 
Le roi, c'était le roi de France el de Navarre, Henri IV. 

Ainsi c'est toujours la Ligue qui combat. Derrière elle ne 
surgit pas son roi. Enire l’hérétique, qui prétend à la couronne, 
et la Ligue, que l'on sait menée par l'ambition de quelques- 
uns, tout le groupe des catholiques royaux et loyalistes hésile, 
Rares son ceux qui prennent immédiatement parti pour l'un 
ou pour l'autre. Le parlement de Bordeaux semble avoir donné 
le mot d'ordre. Tout en recommandant d'observer inviolable- 
ment les derniers édits et les prescriptions des Étals de Blois, 
il enjoint à lous scigneurs, gentilshommes, villes et commu- 
nantés « qui se sont élevés du vi du fen seigneur roi de 
en attendant qu'il aît plu à Dieu impartir sa 
tion 


poser les arm 
Li 
d'icelui à son honneur et gloire. exaltation et conservation de 


grâu iséricorde à ce royaume pour la conduite el 


ule Foi el ri 


et dans tous les actes publics il conserve le nom et le sceau de 


on entholique, apostolique 


L Benuvillé (V., de), Histoire de la ville de Mantdidier, at 6à., LT, pe 248. 

2. Lontéhistrky CL), Documents inédits pour servir à l'histoire de ln 
Réforme et de la Ligue, p. 6%. — Rossignol (E. AL), Pelits étais Œ'Albigeois 
où assemblées du diaeèse d'AÏb, p. 201-202. 

1 faut admettre que l'arrêt du ar novembre 1589, dont je parlernt pins 
loin, n'était pas enenrs parvenn à Lavanr, chase passible, pnisqu'il no par- 
vint à Dijon qne le 14 décembre 

8. Rubon ot Gaubert, Peglitres consulaires de La ville de Limogeas & TM, 
appendiee p. xx à ext. 
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Henri IL! Quand il faut parler de l'héritier du trône, on l'ap- 
pelle le « légitime successeur roy de la couronne de France? 
sans le désigner plus précisément. 

. En somme, suivant l'expression du légat, du cardinal de 
Bourbon on ne parle point 


I1 était cependant fatal qu’on en parlât. Après l'explosion dé 
fanatisme furicux contre Navarre, on on vintà penser au prélat. 
Peu à peu, au cours de la campagne menée contre le neveu 
l'oncle apparul. De même qu'aux prélentions ch Bésrnais an 
tre d'héritier présomptif on avai opposé les droits du car- 
ÿ TV on opposa celle de 


, dé même à K royauté de He 
Charles X. Mais le premier fait fut l'œuvre d'un homme 
énergique, qui poursuivit avec méthode le but qu'il se pro- 
posait; Je second au contraire fut uniquement celle des 
évènements. Là où Guise vainquit, Mayenne ne sut pas même 
préparer la victoire. 

Les premiers, les prédicateurs songèrent au cardinal-: 


sermon 6 


. Le 
alors le moyen le plus efficare pour entratner les 


foules. Après la mort de Henri III, les curés des paroisses de 
Paris reçurent du conseil de l'Union l'ordre de déclarer eu 
chaire que Jacques Clément était un martyr, le Béarnais un 


criminel et que ceux qui tiendraient son parti s 


raient excom- 


3. Mémoires de Le Ligue, &. IV, p. 45 : arrêt de la cour de parloment de 
Bordeaux, du 19 août 158g. — Poirson (L.), Histoire de Henri 1, LL, p.50. 

2. Henry (M. E.), La féforme él la Lique en Champagne et à lteims, p. 101. 

La municipalité de Grenoble avait formulé une déclaration intéressante 
avant l'arrivée des lettres de Mayenne. Elle entendait « rester soubz l'obéis- 
sance du roy eathalicque qui sera sacré et eslen par les priners catholicques 
et Eslatz généraulx de France », ce qui montrecombien peu naturelle scm- 
blait l'accession au trône du cardinal de Bourbon. V. Inventaire sommaire 
des urch. comm. de Grenoble. Série BB, p. 88. 

Arch. du Vatican : lettere della segreteria di stato, nunlatura di 
Francia, L XIE, p. 1017. urig: à dép. de Morosini, légat, au card. de Mon- 
Wlo, de Lyvu, 18 avût 1584 : « del signore cardinalé di Borbone non si 
parla. » 
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muniés, Ils allérent plus loin et affirmèrent qu'au cas où 
Navarre reviendrait au catholicisme, il ne pourrait pas pré 
lendre à la couronne, Après avoir dépeint le neven sous les 


couleurs les plus noires. Îls se complurent à montrer la douce 


bonté de louele, sa piété, son amour de religion, et son 
emprisonnement leur fournit matière à plus d'un morceau 
pathétique !. 

En même lemps que dans les prédications et pour des raisons 
analogues, le cardinal-roi apparut dans les pamphlets. Des 
cantiques en vers latins elamèrent sa misérable captivité? 
Un certain Morus, chargé par la municipalité de Reims de 
une lettre du due de Luxembourg en faveur du re 

après avoir 
inal, dont le 


réplique 


de Navarre, adressa sa réponse à loute la France 


maudit Fhérélique, il chanla les louanges du ea 
bienheureux règne devait rappeler les temps bénis de saint 
Louis !, Des « Advertissement[s] au roy très chrestien Charles de 
Bourbon, dixiesme du nom à convraient par le pays, et dans 
une : Exhortation dernière à la noblesse pour la délivrance de 
nostre roy lrès chrestien », li qualité de prêtre, que certains 


reprochaient au prélat, devint un nouveau droit à la cou- 


ronne 


2. Bibl, Nat. f. Hal.,ms. 1788, 1 05 ve, copie : dép. des ambass. vénitions, 
de Tours, 69 oët. 158. — Rubiquet {P.), Puris el la Ligue, p. 570. 

2. Mémoires-journe de P, de L'Estoile, & TL p. 510 à 314. 

3. Houry (ME), La Réfurme él la Ligue en Champagne el à Reims, p. 154 
à 159 

4: Baron (Jacques). Advertisement au roy très chreclien Gharkes de Bour- 
Lou, diriesme de ee nom, avec remonstrance uur prélatz de France démonstre- 
live de l'extrême misère de ve temps. Varis, 1589, in-8. — L'ouvrage avait paru 
en latin un mois plus tôt. Le département des imprimés de la Bibl. Nat 
posséde les deux exemplaires. 

5 Par (M.}, Erhortation dernière à la noblesse pour la déliprance de nostre 
roy très chreslien. Paris, 1589, in-8. — On y trouve notamment ces cinq 
vers adressés aux entholiques : 


# Détendes, je vons pri, > lrançois hétitage ; 
Rendez-lni &on solgneur, e prineo quo Ia loÿ 
Du Menve du Sala establitvostre Hoy 

Gar de Melehitédeut, l'éternelle ordonne 
Lay donne le prestrise et le sceptre de France. 
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En quelques villes, sur des initiatives toutes particulières, 
on reconnut même la royauté de Charles de Bourbon. À Rouen 
le chapitre de la cathédrale fit poser à l'endoit du chœur 
“les armoiries de monscigneur le cardinal à présent roy de 
France », À Chartres on mêla son nom aux prières?. Un fait 
benncoup plus Signilicalil, mais qui semble isolé, s'était pro- 
duit à Dijon dès le mois d'août. L'assemblée des États de la 
provinee de Bourgogne avail reconnu publiquement Charles 


de Bourbon « vrai et légitime roi de France, comme étant le 
premi 


x prince du sang le plus successible à la couronne et 
comme tel déclaré par les États de Blois‘. Enfin le pape 
jugeait sa royauté légitime, puisqu'il remettait à son légat 
une somme de cent mille écus à dépenser uniquement pour la 
délivrance du captif* et qu'il lui donnait même un bref 
6 à Charles roi lès chrélien avec ordre de le remettre 
au destinataire, s'il était en liber 
F 


ares 


é à son arrivée en 


cu 5. 

Ainsi peu à peu Le roi de la Ligue apparaissait. Une ancc- 
dole racontée par d'Aubigué montre combien il eûl 
de susciter un enthousiasme autour de ce nom. Comme le 
cardinal était dirigé sur Maillezais, quelques personnes et parmi 
elles un certain mi n de Poiliers, nommé Lommeau, sol 
citérent du corps de garde l'autorisation de parlerau roi. L 
soldats leur refnsant l'entrée S'ils n'ûta 


vile 


de 


lente titre an prison 


1. Le peintre qui placa lesdites armoiries reçut deux écus et demi pour sa 
peine. Y. Hobillard de Beaurepaire, Archives départem. de Seine-Inférieure, 
série G, t M, p. 253 

3. Bibl. de Chartres, ms. 1016, 65, impr. ; proclamation de M.de Thou, 
évêque de Chartres, de Charles de Bourbon comme roi de France, de 
Chartres, aa net. 1589: publiée dans Le Cahinet hisiarique, t. TI, p. 258 

8. abord (Hippolyto. Histoire de le Réforme #l de la Ligue dans la 
d'Autan, t. M, p. 40, note r. 

4. Négoeïalions diplu. avec le Toscane, LV, p. 
— LÉpinoïs (H. de), La Ligue el les pupes. pe 35, à 

5. Arch, du Vatian: brevi (Sixle Quint), avmartum 44, L NXIX, 
8 v°; de Home, 2 oct. 1089. (Pièces juslif. n° XX.) — Ce bref ne lat 


ülte 


de Rome, 6 oct. 1589. 


re 


vraisemblablement jamais remis au cardinal de Bourbon ni même connu 


en France 
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nier, elles préférèrent s'en relourner sans l'avoir vu plutôt que 
de l'appe 

Mais, chose curieuse, alors que se produisaient ces témoï- 
gnages de fidélité en faveur du cardinal, les chefs de la Ligue 
semblaient l'oublier entièrement. Antoine Iotman, qui avait 
soutenu les droits du vieillard en 1588, se souvint eependant 
qu'en mars dernier 


autre 


eutque leur roi t. 


Charles de Bourbon avait demandé au 
conseil de l'Union mainlevée de tous ses bénéfices, dont les 
deux partis s’'élaient emparés depuis sa captivité. À grand'peine 
on avait satisfait à la moitié de sa réclamation. Or les revenus 
de la légation d'Avignon, jusqu'ici payés au prélat, venaient 


d'être également confisqués par le pape®. En conséquence 
Holman prése 
censée 


li au conseil de l'Union une nouvelle requête 


igée par le cardinal, qui suppliait qu'on lui accordât 
une pension annuelle, Le conseil loujours à court d'argent en 
fat désagréablement surpris, et le président Hémar Hennequin, 
évêque de Rennes, pour déjouer le plan de l'avocat, li reprocha 
vivement une telle « requête conçue en des termes qui conve- 
noient peu à lu Majesté royale, ajoutant qu'un voi ne devoitpoint 
user de supplications envers ses sujets ». Nullement vaincu 
par l'étrangeté de eolte réplique, Hotman réitéra sa demande, 
disant que peu lui importaient les termes si l'on y faisait 
dri Le conscil alors délibéra un fort long temps ct déclara 
«qu'ayant une si grande guerre à soutenir, leurs fonds ne 
leur permettoient. pas d'accorder au roi-cardinal une pension 


sur l'état ; que cependant l'Union auroit soin de le remettre 
inccssamment en possession des bénéfices considérables dont 
ses servit 


s &e plaignoient que les ennemis de Dien el de 
la nation s'éloient emparés, et que ces revenus considé- 
rables seraient suffisans pour son entre 
son jusqu'à la fin de la guerre ». 


a sa mai 


1. Aubigné (d'), ifishoire universelle, t. VIII, p. 149 

2. Bibl. Nat, fr, ms. 4716, P Log, orig : lettre du sieur Galifel au 
sieur Serre, trésorier général du cardinal de Bourbon, de l’aris, a oël, 1589. 

3. Thou (de), Hisioire universelle, L XL, p. 32. 
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Devant le peu de cas que la Ligue faisait de l'archevêque 
de Rouen, les soupçons que Mayenne avait cru dissipés par 
la mort de Henri II réapparurent. On s'élonna de l'indifré 
l'égard du prisonnier, dn_ pen de respert 
du lieutenant général pour le sang des Bourbons. S'il refusait 
le trône au Béarmais parce qu'il 6 
parce qu'il n'y avait point droit, pourquoi ne proclamait-il 
sanlinal fervent catholique el hérilier de la courei 


rence manifestée 


ait hérétique ou même 


12 
e 


pas le 
Celte situation équivoque n'allait d'ailleurs pas sans incon- 
vén ligueurs._ Lorsque Achille de Harlay, 
premier président au parlement, prisonnier à la Bastille, 
dut signer, pour ublenir sa mise en liberté, un mémoire 
par lequel its'engageait à servir et honorer Charles de Bourbon 
comme son roi, il refusa, prétextant ne pas pouvoir accepler 
un fait que rien n'autorisait et que le parlement lui-même 
n'avait pas encore reconnu ?. Mais ces inconvénients passaient 
inaperqus, tant la Ligue paraissait puissante. Les partisans du 
roi de Navarre eux-mêmes doutaient secrètement de sa fortune. 
la 


nts pour les 


Gependunt le 21 seplembre, sur les hauteurs d'Arq 
bravoure eut raison du nombre. Les vingt-cinq mille hommes 
dé Mayen 

Le premier engagement était un échec pour les ligueurs : ce 
futune défaite pour Mayenne. Jnsqi 
se croyait entouré, l'avait empêché de voir les dificultés de sa 
ï apparurent duns loute leur élendue, quand 


ve durent reculer devant la petite troupe du Béarnais. 


la confiance, dont il 


situation. Elles E 
il fat en batte anx reproches de ses coreligionnaires. Il perdit 
uranec des anciens jours et, voulant se 


rapidement sa belle a: 
soustraire à la responsabilité qu'il avait encourue, il résolut 
1. Thou (de), Histoire universelle, À. XI, p 


2. Bibl. Nat, £. fr, ms. 3996, © 119 v 


lei mémoire présenté au 
À réponse dudit président. 


premier président louéhaut sa dé 
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raux. La déli 
des de Bourbon lui four 


rance 
it un 
rlement de Paris que. 
oil plus besoin que 


à nouveau de convoquer les États gén 
Chi 


désormais impossible d 
prétexte. Le 10 octobre, il écrivit au p 
les affaires allant de mal en pis, € à 
jamais d'y recourir! ». 

Mais la victoire d'Arques ne sullit pas à \a 
renforcée de quelques troupes de secours poussa une pointe 
hardie sur la capitale et emporla même cinq faubourgs. L'effroi 
Ful grand dans là ville jusqu'à l'arrivée tardive de l'armée du 
lieutenant général qui obligea les royalistes à lever le siège. 

Celle ontre, on, pour mieux dire, ectte seconde 
défaite de la Ligue, compromit gravement son autorité. Elleeut, 
en outre, une conséquence qui est habituelle chez les vaincus ; 
ce fut de semer la diseprde parmi eux. Devant Mayenne se dressa 
le conseil de l'Union, composé en majorité des chefs dé 
faction des Seize. Tandis que le premier repoussait avec les 


ve. Son armée 


me ren 


ligueurs modérés toute intervention étrangère, ses adversaires 
firent appel à l'Espagne. C'est alors que Charles de Lorraine 
usa du pouvoir qu'il possédait encore pour proclamer officiel- 
lement la royauté du cardinal de Bourbon, cherchant un moyen 
affermir son autorité chancelante?, 


En conséquence, le 91 novembre, le parlement de Paris 
rendit un arrêt qui enjoignit « de recognoistre pour naturel 
el légitime roy el souverain seigneu 
nom, et Iny prester la fidélité et obéissance deue par bons et 
loyaux sujets ». En attendant sa délivrance, le due de M: 
conservait son titre de lieutenant général et le pouvoir qui lui 
était attribué. La cour di 


Chartes, dixiesme de ec 


ne 


cida que ses arrêls el Lontes les Tellres 
ls et scellés sous le nom 
e fabriquée en la prochaine année 
Le 4 décembre suivant. elle arrêta que 


de chancellerie seraient intitulés, ins 


de Charles 


n 


la mo 


ipée à son elligi 


1 Arch. Nat, Vi gè4, orig. : lettre de Mayenne à la our de parlement 
de Paris, du Gaille-Fontaine, 10 orL. 1389. 
2, Thou (de, Histoire uuïwerselle, L NT, p. 53. — Poirsan (E.), Hisloire du 
règne de Henri IV, LE p. 168. 
5. Arresé del cour de pra 
one Paris, 589: ie 


de récognoietre pour roy Charles dériesme 
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les lelires de commandement signées habiluliemen£ «€ Par le 


roy + porteraient la mention « Par le roy, estant monseigneur 


le due de Mayenne lieutenant général de leslal el vouronne 
de France » : les lettres de commande expédiées au conseil 


le due de 


& Par le roy, au conseil eslably près mons 
Mayenne, lieutenant général de l'estat et couronne de France ». 
Quant aux lettres patentes et aux lettres closes qui tiraient leur 
nées du due de 


gra 


valeur de ln signature royale, elles seraient si, 
Mayenne et soussignées d’un secrétaire !, 
Ainsi, il avait fallu 
supplanter par les Seize pour que Mayenne se décidât à mettre 
fin e qui durait depr 
d'un an. Charles X une fois proclamé, le conseil del 
fit plus qu'assister le lieutenant général, seul maître désormais 


eux défaites et la menace de se voir 


ement révolul 


nn s près 


ion ne 


at gonver 


au nom du nouveau souverain ?. 

Alors s'ouvre une nouvelle période dans l'histoire de la 
Ligue. Autant les partisans de Charles de Bourbon l'ont pré- 
cédemment négligé, autant désormais ils l'iuvoquent, espérant 
trouver en lui un appui pour la défense de leur cause. Partout 
on prête serment de fidélité à Charles X?, C'est en son nom 


le 20 mars en la ville 


que les États généraux sont convoqué 
de Melun !, pour sa délivrance que les gouverneurs et capi- 
lines reçoivent Pordre d'asseruble ele ban el Farrière ban. 
On veut lutter maintenant pour soutenir les droits du roi et 
non plus les intér Le Union des r 

L'exemple et les ordres de Paris sont naturellement suivis en 


province. Le parlement de Rouen, malgré sa tiédeur, doitenre- 


ôts de La sa holiques. 


2 Bibl, Nat, L. Dre. ins. 8996, (° a%7, copie; arrèt du parlement de Paris 
concernant l'expédition des lellres de chancellerie, du 4 déc. 1589. 

2. Cayet (Palma), Chronologie novenaire, p. 191, col. 1 

3. Mémoires de Carorguy, greffier de Bar-sar-Seine, publiés dans Le 
Cabinet historique, &. XIV, p. doo. — Registres des délib. du bureau de ln 
ville de Paris, TX, p. Go; : serment de Balthazard Vasse, portugais, du 
13 févr. rigo 

%. Mandement üératif du roy pour la convocation des Estais en la ville de 
Melun. Paris, 1590, in-B°. — Les États convoqués d'abord pour le 3 février 
furent prorogés au 16 mai. 

5. Mémoires-journaux de P, de L'Esloile, à, N, p. 262 
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gistrer l'arrêt du 21 novembre, le 14 décembre, en présence 
du duc d'Aumale!. Le lendemain 15, celui de Dijon l'enre 
gistre à son lour, puis ceux de Toulouse, de Grenoble, d’Ai 
Enfin un dernier, que le duc de Mercœur installe le 8 jan- 
rà Nantes, pour l'opposer au parlement royaliste de Rennes, 
décide que ceux qui solliciteront charges ou offices n'en seront 
pourvus qu'à litre provisoire jusqu'à confirmation par 
Charles X5. 

À côté des parlemen Le roi de lu Ligue. 
Le 6 février, le présidial de Poitiers enregistre l'arrêt du 


les villesacelan: 


21 novembre t, Comme on rend la justice eu son not, de son 
nom on excuse les crimes. La municipalité de Chartres saisit le 
13 décembre certains sacs de blé appartenant à des personnes 
suspertes «loules ennemies du roi Charles X ». Quelques jours 


après, elle fait arrêter el mettre à rançon deux gentilshommes 
élrangers malgré leurs passeports € comme ennemis du roi 
Charles de Bourbon de présent régnant® ». 

Non contents de celte reconnaissance oflicielle, les ligueurs 
commencent une active campagne en faveur de leur souverain. 


Les juristes prouvent à nouveau son bon droit en reprenant 
les arguments allégués depuis 15850. Un des plus brillants avo- 
cats du parlement de Paris, au dire de L'Estoile, lui dédie son 
livre De sacra politiea, en le saluant du titre de roi de France 7. 
Ses partisans offrent même au célèbre Gujas, bien vainement 
iques récompenses Sil vent consacrer de 


d'ailleurs, de ma, 


2. Floquet (A), Histoire du parlement de Normandie, L. WA, p. 344. 

2. Registres du parlement de Düjon de loul ce qui s'est pussé perclant la Ligue. 
SL nd. in = La Cuisine (E, F. de), Le parlement de Bour- 
goune, à° éd. LA, p. 18 à 185. — Cabasse (Prosper), Essai historique sur le 
parlement de Provence, L. 1, p. 288. 

3. Travers (N.), Hisloire civile, politique +E religieuse de la ville et du 
comté de Nantes, LU, p. 54 

4. Ouvré (HL, Essai sur l'histoire de la Ligue à Poiliers, p.119. 

5. L'Épinois (K. de), Histoire de Chartres, LM, p. 307 et 308. 

6. Le droiet de monseigneur le cardinalde Hourbon à la couronne de France 
défendu el mainten par {ex prinres eathaliques francois Paris. 1589, in-8" 
nrnanrr de P. de L'Estoile, LV, pe 14 


7: Mémoir 
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son uulorilé les droits de leur prétendant !. Pendant ce temps, 
les portraits du cardinal sont vendus de tous côtés? et la 
monnaie circule À son effigie ®. 

On ne néglige aucun moyen de propagande. Cependant que 
les prédicateurs tonnent du haut des chaires contre l'hérétique 
et couvrent de louanges le nonveun Melehisédeeh qui porte à 
la fois la robe de prêtre et ln couronne royale, Saintyon, avo- 
cat au Châtelet, mais aussi capitaine de la bourgeoisie, réunit 
ses collègues, les autres capitaines de Paris, le 3 janvier, devant 
eux diseute tout au long le droit du cardinal au trône de 
France el par des evnples fort nombreux leur prouve que le 
sacerdoce ne le rend nullement inhabile à tenir le sceptre!. 

Derrière Charles X cherche maintenant à sc dissimuler 
l'Union des catholiques qui n'a pu triompher soule. 


Mais celte active enmpagne venail trop lard pour qu'on pût 
croire à sa sincé Elle ne trompa personne, D’ 
était clair que la proclamation du cardinal de Bourbon ne 


ailleurs il 


dénouait poiul les difficul 


A su mort sans doute proc 


[A 


à qui reviendrait la couronne? Tandis que certains ligueurs 
ent obslinément toute transuction avec Navarre el regar- 
& vers l'Espagne, les autres apercevaient déjà la fin de la 
lutte dans une conversion possible de l'hérétiqne, et cette diver- 
gence de vues nuisait singulièrement au parti 


Pendant ce temps la supériorité du Béarnais suffirait, Tous 


1 Bertia-Saint-Prix 
ue Cagas, D. 8 

2. Mémoires-journaux de P. de L'Estuile, LV, pe 14 — Voyee Mesnil 
n° L. Ce portrait fut Liré par Jean Patrasson, Imprimeur de la suinte Union 
älyun. 

Arch, Nat 745: loltres rai Charles X amdon< 
nant de frapper monnaie à sou elMgie, de Paris, 15 déc. 1689. — Fae-slmilé 
en héliogr, el transcription daus l'Album paiographique publ. p. la $or. de 
YÉcole des Chartes, n° 48. 

 Thou (de), Histoire universelle, L KE, pe 10% 


‘Jacques, Hidloire «la droël romain, suivi de l'histoire 


lentes à 


Saeiien, — € 
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ceux qui, après la mort de Henri II. avaient gardé une pru- 
dente indécision, se tournaiont peu à peu vers lui. 11 reçut les 
députés de la confédération suisse, qui vinrent renouveler 
l'ancienne alliance existant entre la république et les rois de 
France, Le a1 novembre, le jour même où Charles X était pro- 
clamé dans Paris, l'ambassadeur 


itien le félicita de son 
avènement au nom de sa ville, la première 
sances catholiques à reconnaître su royauté". D'ailleurs Henri 
de Bourbon laissait croire à sa conversion prochaine. Dans ln 
déclaration du 4 août, il avait promis non seulement de main- 
tenir le catholicisme dans son royaume, mais e 


les puis 


e de se 


faire instruire par un «libre concile général ou national :: 
et les-cardinaux de Vendôme et de Lénoncourt, ralliés à sa 


cause, prédisaient son abjuration. S'autorisant de l’assentiment 
du cardinal de Bourbon, les prélals eussent voulu convainere 
de cette vérité le légat Gaëtani que Le pape envoyait en France ?. 
Malheureusement Caëtani ne cru pas à leurs promesse: 

Quand, en janvier 15go, le légal entra dans Paris, il trouva 
la situation fort crilique. L'argent manquait, le commerce avail 
cessé, les vivres étaient chers. Les partisans du roi de Navarre 
commençaient à gagner le peuple, dont la misère refraidissail 
l'ardeur. À peine arrivé, Gaëlani apprit qu'on travaillait secrè- 
lement à la paix®. Quelques jours plus lard, il fut averti d' 
complot en faveur du Béarnaist. À ce moment les cardinaux 


de Vendôme et de Lénoncourt convoquaient à Tours une 
assemblée d'évêques pour faciliter ln conversion du prince et 
priaient lous les prélats français de s'y rendre, Lo légat résuma 
d'un mot la situation. « Si Navarre donne le moindre signe de 
catholicisme, les peuples sont tellement disposés à l'accepter 


2. Poirson (E.), Hisluire du règne de Henri I, À. 1 pe 188 à io, 

2. Arch, du Vatican : letlere della sogreterda di stato, nunziatura di 
Francia, L XXUL, p 27, copie ilal.: Jettre des cardinaux de Vendôme et de 
Ténoucourt au duc de Nevers, du 19 re rüigo, 

L'Évinois (H. de), Lu Ligue el les payes. p. 3J8. 

&+ Valois (Cu), Une hisluira inédite de la Ligue dans Positions das {hères da 

PHcolé def Charles, ion à 
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qu'humainement parlant on ne pourra lui enlever le 
royaume. » 

Cependant son arrivéeet son appui non dissimulé relevèrent le 
courage des ligueurs. ils sont maintenant moins nombreux, 
ils se montrent plus acharnés et recommencent une vigoureuse 

ampagne pour le défense de leur cause. Mai 


ont compris 
que le nom seul de Charles X n'est plus suffisant pour soulever 
l'enthousiasme, La proclan 
grand secours et, malgré maints efforts. le 
u s'efface chique jour davantage devant son advers 
grandi par les succès, Ses partisans ne l'abandonnent point, 
inais, inseusiblement, ils sont amenés à considérer la lue sous 
son ancien jour, qui est d'ailleurs le seul véritable, une guerre 
directe et avoué contre le Bésrnais. La nouvelle campagne a 
donc ce double caractère de favoriser Charles X et d'attaquer 
Henri LV: et plus les jours s'écoulent, plus le second but de- 
vient manifeste. À quoi bon vouloir prolonger les illusions! 
Les ligucurs connaissent leurs propres pensées et savent que la 


on de sa royauté n'a pas élé d'un 


illard déjà peu 


con 


re 


haine contre Navarre est plus susceptible d'exciter l'ardeur de 
leurs corcligionnaires qu'un prétendu amour de Charles de 
Bourbon, ‘ 

La Sorbonne ouvre le leu. Son décret du 10 février 1590 
révèle nettement les deux tendances du mouvement. Pendant 
qu'il défend d'employer le terme de roi pour désigner fout autre 
Xi ilinterdit d'adhiérer au parti de H 
bon même converti? Quelques jours plus tard, le 1" mars, le 
légal menace d’e 
l'appel des cardinaux de Vendôme et de Lénoncourt. La no- 
blesse se voil adresser une déclaration qui justifie la Ligue des 
accusations portées contre elle et atteste son désintéressement à 
défendre là religion et le roi légitimes. Enfin, le à mars, le 


que Char 


de Bour 


communication les prélals qui se rendront à 


1. L'Épinois (H. dé), Lu Ligue et les papes, p. 396. 

2. hou (de), Histoire universelle, L XI, p. 100 — 
Ligue et les papes, D. 393-394. 

3. Thou {de}, Histoire universelle, L, XL, p. 109. 
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parlement de Paris rend un arrêt ordonnant à tous de recon- 
naître Charles X et de combattre Henri de Bourbon f. 

Rien ne nécessitait ce second arrêt qui, renouvelant celui 
du 21 novembre, prouvait seulement le peu d'efficacité du 
précédent. Toutefois il en différa par certains côtés et ce sont 
ces différences qui marquent le changement survenu depuis 
trois mois dans les idées des chefs de la Ligue. L'arrêt du 
21 novembre enjoint seulement de reconnaître Charles X pour 
roi naturel et légitime, de s'employer à sa délivrance, d'obéir 
provisoirement au duc de Mayenne lieutenant général du 
royaume. Celui du 3 mars renonvelle ces prescriptions, mais 
s’allaque également au roi de Navarre, que le premier igno 
rait, et même avec une grande violence. Il défend à toute 
personne de consciller la paix, d'avoir intelligence avec Henri 
de Bourbon ou ses agents sous peine d'emprisonnement 
el de perte de ses biens : des châtiments analogues seront pro 
noncés contre tout sujet qui. connaissant des partisans de 
l'hérélique, ne les aura point dénoncés dans les vingt-quatre 


heures. 

La publication de l'édit du 5 mars donna lieu à une cérémonie 
officielle. En présence du légat, de l'ambassadeur d'Espagne, 
du due de Nemours, gouverneur de Paris, et dés membres des 
es, le prévôt dés marchands, les échevins et 
isie jurèrent sur les saints évangiles 


cours souver 
les capitaines de la hourge 
de mourir pour la religion catholique et de rester jusqu'au 
arles X el nu AE général, sons 
de Navarre, Les colonels et 
capitaines reçurent là formule de serment pour le Aire prêter 
à leurs hommes. Le lendemain les membres des cours souve- 


ue 


dernier soupir fidèle à C 
jamais accorder trève au ro 


raines le prôlèrent égalemner 
En province un mouvement identique se produisit. Les 


12 Arrét du pariement de Parts ordonnant de reconnaäre pour rot Charles X. 
Paris, 15%, in-8° : reprodnit dans Archives curieuses, 1° série, LU, p. 2% 
3. Mémoires-jouriaux de P. de L'Esloile, LN, p.167. — Thon (de), Histoire 
ge de Paris, publ. p. À. Franklin, 


nniserselle, LT, ps — Journal du si 
p. og 
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parlements firent de nouveaux arrêts en faveur de Charles X !, 
Une fois de plus on jura fidélité 


Ce fut l'effort suprême : 
effet Charles X ne peut plus vivre, Son nom paraît dans 
tous les actes, mais sa personne reste ignonte. Les défaite 
d'Issoire et d'Ivry, qui viennent augmenter la confusion du 
parti ligueur, font surgir de trop graves problèmes pour que 
l'on puisse s'inquiéter encore d'un roi fantôme. Seuls les 
fanatiques songent à invoquer son nom quand, le bâton en 
main. ils prétendent imposer leurs croyances etleurs opinions®. 

Les chefs eux-mêmes wosent plus croire à su royauté. Ils se 


ne sauva pas la situation. En 


hâtent de faire décider par la Sorbonne la conduite à tenir quand 
ce fantôme de monarque leur échappera. Ils posent trois ques- 
lions aux docteurs : au cas où Charles X viendrait à mourir 


où à céder ses droits à son neveu, pourra-ton accepter la 
royanté de Henri de Bourbon ? Pourra ton trailer 
sans être suspect d'hérésie ? Devra-t-on s'opposer par tous les 
moyens possibles à son uvéncrmuent? La place occupé 
personne du Béarnais dans ces interrogations suffit à dévoiler 
el les intentions des chefs ligueurs. 

La réponse des docteurs, accordant la palme du martyre 
à out sujet qui commbaltrait jusqu'à la mort l'hérétique relaps, 


vec lui 


les pensé 


1. Mémoires de la Ligue. t. IV, p. af: arrèt de la cour de parlement de 
Rouen, du ro avril 13go 

2. Ainsi À Nantes les habitants renonvellent le serment le 16 avril 15 
V. Travers (Nic.), Histoire civile, politique et religiense de la ville et du comté 
tes, LUI, D. 49. — Partout on invoque Charles X. Cest en son nom 
ts de Lavanr reçoivent an soin de l'Union les habitants de Car- 
cassonne, À Montréal, ch-L. de canton de l'Aude, les Carmes prennent 
possession de l'emplacement d'un couvent sans bourse délier à condition de 
célébrer Lous les mercredis une messe basse, à laquelle assisteront les 
consuls, « pour la délivrance... de Charles, jadis cardinal du Bourbon, par 
le grâce de Dieu roy de France... à (Vaisselle (D.), Hikloire générale du Lai 
guedoe, 2° éd, L. XL, p. Sor el 803, note). 

4. Histoire du age de Paris sous Heurt IV en 1590, p. dans Mén, de la 
Soc. de l'histoire de Paris, a88u, Le NIL p. 198. — Félibien (ML), Hisioire de 
a ville de Paris, t, M, p. 790 
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fut connue à temps !. Deux jours plus tard Charles de Bourbon 
expirai 


1. Résolution de Messieurs de la faculté de théologie de Paris sar les articles 
à ea proposer par les catholiques habitans la ville de Paris. Paris, 1590, 
in-8": du 7 mai 1ôg0: publiée dans Mémoires de la Ligue, t. IV, p. 264 
Mémoires-journaux de P. de L'Estoile. t. V, p. 70. — Thou (de), Histoire 
universelle, À XI, p. 155. — Palma Cayet (Chronologie novenaire, p. 133, 
col. 1} añirme que la Sorhonne ne prit sa résolution qu'après avoir connut 
la mort du cardinal, Cela semble impossible, car la nouvelle de la mort 
n'ertiva dans Paris que le 14 mai et dès le 15 la réponse des docteurs était 
déjà parvenue à Rome. Gf. L'Épinois (H. de), La Ligue et les papes, p. 433 


CHAPITRE IV 


LA MONT DU NO! DE LA LU 


Depuis quelque temps la mauvaise santé du cardinal faisait 
craindre pour ses jours. Malgré ln vie puisible qu'il menait 
dans sa prison, il fut repris par cette maladie dont il avait 
souffr fois à Blois, puis une seconde à Chinon : 
une forte rétention d'urine occasionnée par la pierre, qui lui 
faisait jeter le sang. Une fièvre continue survint qui l'affaiblil 
beaucoup !. 

Le dimanche 6 mai, quoiqu'il fût très fatigué, il alla com 
munier dans son petit oratoire : À son retour il dut se coucher. 
L'idée de la mort le hantait déjà. Dans la soirée, parlant avec 
Martimbos, un de see familiers, il lui déclara qu'il voulait que 
son corps fût enterré à Gaillon et son cœur conservé dans la 
thédrale de Rouen 2. 

Le surlendemain mardi il se sentit plus mal. Il fit demander 
de Billy, el lous deux 


Lune premièr 


son coufeseur habituel, le si 
restèrent seuls environ une heure, de quatre à cinq. Quelque 
temps après le malade s’endormit. Quand il #ç réveilla, vers 
sier médecin, M° Guillaume 


deux heures du matin, son pre 
Lusson, docteur régent en la faculté de médecine de Pari 
et deux autres praticiens que l'on av mandé de Thouars 
et de Nantes. Jacques de Rays et Nicolas Lamin, décla- 
it que la fièvre avait grandement diminué. Cependant, 


rèr 


1. Du Breul (J.), Fie de Charles de Bonrbon, p. 9. 

3, Da Brent (1), Vie de Charles de Baurbon, p. 10. — Du Brenl aMirme 
tenir ces détails des anciens serviteurs du eardinal ot de certains gen- 
Aiishommes huguenots qui furent présents. 
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vers trois heures et demie, elle augmenta avec une telle 
violence que le vieillard perdit connaissance : on erut même 


un 


asbnt qu'il allait expirer. Lorsqu'il 6 ses 
des assistants lui demanda « s'il n'avoit pas toujours sou- 
venance de la passion de nostre Scigneur ct son espérance 


sens, un 


fichée en Lay. À quoy d'une voix basse il répondit : il n'est pas 
temps de l'oublier ». Ce fut sa dernière parole. Un de ses 


oir célébré la messe dans l’oraloire, lui 
apporta une hostie consacrée : pendant ce temps un moine, 


xhortait à lu résigualion, muis à peine 
le mourant pouvait-il faire signe qu'il entendait en souleyant 
ses paupières lourdes chaque fois que le prédicateur prononçait 
le nom de Jésns. Enfin à neuf heures et 1 
l'âme dans un soupir « qui n'avoit aucane véhémence, non 
plus que celny d'une personne qui esL en pla 

Pour dissiper les soupçons que pouvait éveiller la mort d'un 
prisonnier, le sicur de La Boulaye fit exposer le corps pendant 
tout le jour et laissa entrer ceux qui le voulurent£. Le soir 
même, en présence des trois médecins qui avaient soigné le 
prélat, quatre chirurgiens de la ville de Fontenay le Gomte 
firent l'autopsie du cadavre. Ils trouvèrent deux grosses pierres 
ct beaucoup de petits ealeuls qui empéchaient l'écoulement de 
vent 


quart il rendit 


l'urine, et même près du col de la vessie un commence: 


de gangrène ? 
Selon le désir manifesté par Charles de ‘Bour 


on quelque 
temps avant sa mort, le cardinal de Vendôme, avec la per- 


1. Du Breul (J.), Vie de Charles de Lourbon, p. 11.—L'Estoile, dans ses 
Mémoires-journaur,t. \, p. 25, et Palma Cayet, dans sa Chronologie novenaire, 
p. 232, col. 1, le font mourir le 8 mai. Cette erreur sc retrouve dans un 
lérirait des mémoires dle Lené de Brilhac, sieur du Pare (1573-1422), publié 
dans les Archives historiques du Poitou, t. ÂN, p. 22. — Au contraire l'am- 
bassadeur d'Espagne (Arch. Nat., R 1571, n°103, déchiffr.; dép. de Mendoça 
à Philippe 11, de Paris, 14 mai 15g0) el l'ambassadeur foscan (Négociations 
diplom. mec la Toscane, LV, p agi de Rome, » juin 15go} sont d'accord 
avec Du Breul pour fixer au ÿ mai Ja date de sa mort. 

2, Du Breul (1), op cit. p. 1. 

3 Bibl, NaL., F, Dupuy, vol. 88, (32, ovig. 
du cadasre de Churles de Bourbon, du g mai 16go. (Pièces justif, n 


: procès verbul de l'autopsie 
XV.) 
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mission du roi de Navarre, fit transporter le corps à Gaillon , 
Ayant quitté Fontenay le 19 juillet, il y arriva le 8 août. Il fut 
enseveli dans La chapelle, tandis que le cœur fut conservé dans 
la cathédrale de Rouen ?, À Fontenay ‘il ne resta que les 
entrailles, qui furent placées dans une urne sous les dalles du 
sanctuaire de l'église Saint-Nicolas 3. 


Les soldats de la garnison de Vincennes ayant arrêté le 
14 mai le messager qui portait au roi de Navarre la nouvelle 
de la mort du cardinal#, les Parisiens en furent les premiers 
informés, Mayenne l'apprit quelques jours plus tard à l'éronne. 
Tout d'abord il ne voulut pas y croire, mais il en eut bientôt 
des conflrmations# 

La nouvelle n'émut personne. Pour les partisans du Béarnais, 
le vicillard ne comptait plus depuis longtemps: pour les 
ligueurs, Charles X n'était qu'un nom. D'ailleurs les événements 
captivaient trop l'attention pour qu'on se préoccupät de la 
naine Henri IV 


mort d'un prisonnier lointain, Depuis une se 


1. Revue des documents historiques, 1859, L VI, pe 67: lettre de Charles, 
cardinal de Bourbon, à un inconnu, de Tours, 16 mai 15go. 

2. Du Breul (J.), Vie de Charles de Bourbon, p. 12, — Son cœur fut trans- 
porté plus tard à la chapelle de Gaillon, ainsi que de nombreux corps des 
membres de sa famille. V. Histoire de la ville de Rouen, 3 &d., 4, 1, 5° par- 
tie, p. 6o 

3. Boncennes (F.}, Notes sar la mortet la sépulture du cardinal de Boarbon 
dans Jéeuue des provinces de l'Ouest, 1856, p. 38. — Jusqu'en 1792, on put 
lire sur la dalle de l'église urna viscerum, et le pilier situé à droile du grand 
autel conserva cette simple inscription : Ubüt püssimus princeps nono 
nai 1590. 

4. Arch. Nat. K 1571, n° 105, déchifir. ; dép. de Mendoca à Philippe 1, 
de Paris, 14 maï 150. — Négociations diplom. avec la Joscane, t. V, D. 129: 
de Rome, 1 juin 1590, — Histoire du siège de Paris sous Henri {V en 1540, 
publiée dans Afém. de la Soc, de l'histoire de Paris, 1881, 1. VIl, p. 201, — 

L'Estoile, dans ses Mémoures-journaux, t. V, p. 272, prétend faussement que 
la nouvelle fat connue à Paris le «0 mai. 11 est d'ailleurs l'un de ceux qui 
font mourir le cardinal le 8 mai. 

5. Mémoires d'estal de Villeroy, éd. Mich. et Pouj., p. 158, col. 3. 
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. C'était In lutte entre le roi de France et la 
Ligue, dont rien n'excusait plus la révolte si ce n'est la défense 
de la religion. Charles X disparut vite dans l'oubli !. 

La mort du cardinal de Bourbon ne nuisit pas plns 
Ligue que sa vie depuis son emprisonnement lui avait servi 
Mayenne lavail proclainé roi pour y Lrouver un appui person 
nel et faire appel à tous les catholiques. Il avait rénssi à briser 
ln puiss il général de l'Un non point à 
recrater des partisans. La disparition du prélat nenleva aux 
ligueurs que le nom royal dont ils faisaient précéder la teneur 
de leurs actes?. En cela cependant elle leur fut contraire, car, 


anre du cons 


mn 


1: Le Journal du siège de Paris eu 1590 rédigé par un des ussiégés, publié 
par A. Franklin, el le Discours bref el vériluble des choses les plus nolubles 
arrivées au siège mémorable de la renommée ville de Paris el défense d'iralle 
par monseigneur le duc de Nemours contre le ru de Navarre par P. Corneïo, 
publié dans les Mémoires de lu Ligue, LIN, pe 276 À 308, ne fout aucune 
mention de Ja mert du cardinal. Filippo Pigañletix, dans sa Retaliou du siège 
de Paris, publ. dans les Mém, de la Sue. de l'histoire de Paris, 1876, LIL 41 
dit cependant qu'il ÿ eut en son honneur quelques services dans les églises. 
Les Rogisires des délih. du bureau de la ville de Puris, L. X, pi. Gy. nous four. 
nissent certains renseignements curieux. Le 2 oct, rôgo, la municipalité 
décida de se réunir le lendemain 27 «pour udviser surles obsèques ct funé- 
railles di deffunet roy Charles dixiesme ». Mais le procès-verbal de ln 
séance manque. L'éditeur, M. P. Guérin, pensequ'il n'a pas été donné suite 
à 00 prafet, ear aucun historien dn temps ne le mentionne ot fl n'en a 

dans les 


trouvé aneunc mec sur les registres des cours sonçoraines, 
arehives du chagitre de Paris. Cependant il faut rappeler que Mayenne fit 
ériger un monnment en l'honneur de son malbenreux roi. ILse composalt 
d'une colonne de marbre flanquér de deux statues de bronze représentant 
la paix et l'ahondhner, faites pour le monument de Montmorency, et snr- 
montée d'une statne du enrdinal qui fut brisée oû 1798. CF. Lenoir (Alex), 
Musée des monnments français, LME, p. 186-446, pl. vf ct 125. 

». 11 est diicile, sinon frmpossible, d'établir exactement les dates aux- 
quelles on cessa dl rendre les édits su nom de Charles X, car les registres 
du parlement lignenr de Paris ant Été entièrement détraits, Les dernières. 
lettres patentes données en son nom qué j'ai rencontrées sont datées du 
8 mai rügo, et furent enregistrées le même jour au bureau des trésoriers 
généraux de France à Paris (Areh. Nat, 21° 555, ? Br vi 

Si l'on en croit un passage d'une « Histoire de nostre temps de ce qui 
est advenu à Paris depuis le IX de may 1388 », qui, d'après Dourquelot 
(émoires de Claude Haton, LT, p. vn}, se trouverait en manuserit à la 
Ibl. Nat, « l'on feist toujours parler ledict Charles [X] aux arret de la 
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si Charles de Bourbon n° ï Fantôme, in 
pas moins le trône. Après lui ce dernier 


d'une souverain 


1 oe 


spait 
sta vacant. L'absence 
champ aux ambi 
angères, précipita la chute de la 


té reconnue, en ouvrant 


lions ct aux intrigues étr 
Ligue !, 


court et lettres de chancellerie et ce jusques au XVII de novembre 15g0, 
que l'on commença à dire : les gens tenans la court de parlement et les 
gens tenans la chancellerye... et serlloit-on du scean de France » 

Le parlement de Dijon cessa seulement le 10janvier 1594 de rendre la jus- 
tice au nom de Charles X. Cf. fegistres du parlement de Bijon de tont ce qui 
s'est passé pendant la Ligne, s. ln. d., inv2, p. arr. — Celui de Nantes 
rendit le 8 août 1igo un arrêt portant que, l'an 1 du règne de Gharles X 
étant éconlé, les lettres de chancellerie scraient datées à l'avenir de l'an 1 
de son règne, et jusqu'en 1598 on continua en Bretagne de frapper ln mon- 
naie à l'effigie du rof dela Ligue, V. Travers (Nic). Histoire rivile, politique 
etretigiense de la ville el du somté de Nantes, L. M, p. 36 

1. Le parlement de Paris supprima celle royauté éphémère en ordonnant 
le 3 décembre 1594 que les « motz Charles diiesme seront rayez et ostez, 
tnt des minutes, des arrestz es registres d'ivelle [cour], que des expéditions 
en forme par extraict qui ont esté délivrez aux parties: ensemble les 
Lures du mésine nom, lant desdicle arrestz, commissions que lelires oble- 
nues en chancellerie : el 4 faicL el laîel inhibilions el delfences à Lous juges, 
Luissiers ou sergens d'exécuter lesdictzarrestz, mandemens et lettres soubz 
pareilles inscriptions sur peyne de crime de lése-majesté ». L'arrèt du par 
lement est publié daus les Mémoires-journaux de P. de L'Esloile, 1. \ 
D. a84 à — Le Cabinet Historique, LL, p. 261 ; — Anselme (Le P.), Histoire 
yénéalogique.…, LL p. Jap. 
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CONGLUSION 


a diseédilé Charles de Bourbon faute d'avoi 
a véritable nature, Mais on peut difficilement reprocher 


connu 


aux modernes de a une 


16 l'avoir pas compris, quand il 


énigme pour le plus grand nombre de ses contempe 
portrail, qu'ils nous eu on laissé, provient surtuul des esquisses 
à gros lrails dessinécs par les pamphlétaires, qui trouvèrent 
di le récit de ses actions ct eclni des événements auxquels il 
fut mêlé une source inépuisable de railleries. En exagérant ses 
défauts, ils n'ont pas pu les reconnaître et ils ont empôehé 
leurs descendants de les comprendre. 

Au dire de Typolius, la devise de Charles de Bourbon rep 


sentait un pauvre voyageur qui s'en allait tête nue, bâton en 
main, an milien d'une solide nffreuse, sons des rafales de 
veal el des torrents de pluie !. IL semble que cetle image soit 
un peu celle du cardinal. Vivant dans une époque où l'intérêt 
fat le principal mobile des actes, parfois l'unique, où les 
quelques rares hommes consciencieux se trouvèrent perdus 
r igu. 
allèrent jusqu'à verser le sang pour assurer leur triomphe, 
en fit le jouet des événe- 
telligence commune 


emi les ambitions rivales qui, non contentes d'in! 


sa simplicité, on peut dire sa naïve 
ments. IL était doué de qualités saines: 
à laquelle remédiaient une piété profonde el une grande bonté, 
Avee l'influence considérable que lui donnaient ses litres de 


2. Typotins (ac). Symbola divine ét hnmana pontifcum, imperatorum, 
regum et symbola varia diversorum prineipum ex musæo Oelavit de Strada. 
cum Isagoge Jac. Tipolit ad tomos 1 et 1j et Ans. de Hocd ad terlium. Prague, 
Gar-1603, inf, 4 parties en 1 ol; 2° parts, p. 
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À LE RÔLE POLITIQUE DU CARDINAL DE BOURBOX 
prince du sang, d'archevêque de Rouen et de’ cardinal, avec les 


néfices, il 
eût fait un parfait homme de cour. Le malheur voulut qu'il fût 


immenses richesses qu'il lirait de ses nombreux bi 


jeté dans la lourmeute des guerres de religion 

Deux grandes affections, en se partageant lé cœur de Charles 
de Bourbon, ont déterminé sa conduite ct réglé sa vie: son 
amour pour sa famille el son amour pour sa religion. Tant qu'il 
put aimer l'une et l'autre, sa famille et sa rel 


fut le plus heureux des hommes et sans doute, comme les 
hommes heureux. il n'aurait pas eu d'histoire, si les cireons- 
lances ne l'avaient contraint à choisir entre lee deux. 

Parvenu à l'âge d'homme à une époque où les doctrines 
luthériennes n'inquiétaient encore que quelques esprits sagaces 
qui en prévoyaient les funestes conséquences, Charles de Bour- 
bon nes'en préoceupa point. Sa foi robuste ne s’alarma pas de 
craintes qui semblaient chimériques, Même quand le danger 
devint plus pressant, quand les premières atteintes du mal se 
firent sentir an sein de sn propre maison, le prélat conserva 


6 inébranlable confiance. IL fut infiniment plus peiné de 
voir san cudet Condé acensé par les Lorr 


ns du crime de là 


majesté que d'apprendre que son aîné Antoine avait chanté les 
psaumes au Préaux-cleres. Cependant il dut s'inquiéter, quand 
à la rivalité des familles se joignit la rivalité des croyances. 

La lutte entre les deux affections fut longue et doulourense 


pour le prélat. Après bien des hésitations, bien des retours en 
arrière. l'amour de la religion l'emporks sur l'amour de la 
famille, IL avait fallu pour cela la mort prématurée d'Antoine 


de Bourbon que le eurdinal estimait le plus parmi ses frères. 
la perde ambition de Gondé, la fourberi 
surtout le réel danger que courait la Foi 


ment 


de ses neveux et 
catholique. Son dévoû- 
sa maison diminua autant qu'augmenta le péril qui 
menaçail sa croyanee. Toutefois lui, qu'on accusa d'avoir voulu 
la ruine des siens, garda toujours au fond de son cœur quelque 
débris de celte affection. Un simple incident suflil à le réchauf- 
fer el, quand le prélat mourut, il avait regagné l' 
faraille. 


slime de sa 
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Les historiens ont reproché à Charles de Bourbon son am 
tion. IL faut reconnaitre en effet que son attitude à plusieurs 
reprises semble leur donner raison. 1 sollicita le tit 
nant général du royaume, désira un mariage qui l'eût placé à 
tier présomplil 


e de lieute- 


Gin 


êlre e: 


la tête ales prineesdu sang, voull 
de la couronne. Mais il faut dire aussi que ses projets ambitieux 
jamais il ne les forma lui mème. Catherine de Médicis el 
Henri de Lorraine en sont plus responsables que lui. La 
ie, la défiance de soi qu nifesta lors de son élév 

tion au cardinalat s'allicraient mal à l'audacieuse vanité dont il 


les 


nrail 
s'asscoir sur le trône de France. En réalité c'est son faible carac- 
re qui en Fit 
Cependant il ne faut pas vouloir excuser entièrement Charles 


L'prenve, S'il avait de sa propre inilidlive rêvé de 


bilieux, conne ilen lun rebelle. 


de Bourbon. Sa faiblesse n 
devint un danger pour la n 
pus disi il l'inés 
découvrir derrière les belles déclarations du duc de Guise les 


n. Son grand crime fut de ne 
ët de la religion, de ne pus 


ner ee qu'exiges 


in, de les écouter d'une oreille favorable quand 
élèrent le véritable but. 
lé de ses actes. 


projels du Lon 


des avertissements nombreux lui en ré 
Devant la postérité il doit porter la responsal 
C'est donc justement qu'il a expié ses fautes dans sa pr 

L'appui de Charles de Bourbon fut fort utile au parti de la 


son. 


Ligue, au début quand par les intrigues de Henri de Lorraine 
il grandit, prit conscience de sa force, plus encore quand sous 
la direction du due il devint une puissance formidable qui osa 
s'attaquer au roi. Mais il fut surtout précieux au Lorrain lui- 
même. Vraisemblablement, s'il n'a alun 
complice, Cuise n'eût pas été assez léméraire pour prendre les 
mort du due d'Anjou ; il ne se 


lronvé chez le car 


ses au lendemain même de 


fût pas posé aussi rapidement en rebelle pour dicter ses volon- 
lés à un pays qui l'aurait pu chasser comme étranger. Mais 
peut-on affirmer que l'abstention du cardinal de Bourbon eût 
é au doit rester prudent dans 
ses conjecture 
L 


évilé Les res civiles2 L'hislorie 


Il lui est seulement permis de remarquer que 
e de Guise, lors 


rien, s mort, me put arrêler l'au 


Google URI VERSITY OF I5CO 


256 LE RÔLE POLITIQUE DU GARDINAL DE BOURBON 


qu'une première série de succès eut donné au chef de la Ligue 

la confiance qui manquait au gentilhomme catholique. 
Charles de Bourbon est done en partie responsable des diffi- 

cultés qui assaillirent son ne 


eu, quand il voulut monter sur 
le trône de France. Toutefois ces difficultés eurent une consé- 
quence des plus heureuses pour le Béarna 
Cayet rapportent tous les deux une parole que le cardinal aurait 
prononcée vers 1585 ou 158 


L'Esloile et Pulrnu 


6. n Tandis que je suis avec eux [les 
Bourbon qu'ils recognoissent. Le roy 
de Navarre, mon nepveu, cependant fera sa fortune. Ce que je 
fais n'est que pour ln conservation des droicls de mes nep- 
veux tn Le mot estit véritable? La justesse de In prédiction 
peut faire douter de son authenticité, En effet. en combattant 
Henri de Bouthon le eardinal Ini ns 


ligueurs], c'est toujou 


ste 


ura li royanté. À li mort 
de Henri II ses droits équivoques suffirent à écarter tout autre 
compéliteur catholique. Un prétendant plus jeune, ardent. 
ambitieux. fort de la confiance du peuple et de l'appui de 
l'Espagne, cût pu trouver dans la défense de la religion men 
cée des droits suffisants à la couronne et créer au huguenot des 
diffieuttés insurmontables. La présence du vicillard l'en pré- 
serva. Quand Gharles de Bourbon disparut, la Ligue était déjà 
à demi vainene, Elle n'offrait plus assez de garantie pour qu'un 
chef nouveau osâl s'opposer aux prétentions d'un roi légitime 
sontenu par une armée plusieurs fois vieloriense, La couronne 
était désormais assurée à Henri, IV catholique. 


L. Cayet (Palma), Ghrunvlogie nuvettire, p. 232. — Mémoires-journaur de 


P. de L'Estoile, LV, p.25. 
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Aj. — Descendance de Robert de Clermont. 
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Voir p. suis 
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Les abbayes de Charles de Bourbon, 


Les abbayes sont classées suivant l’ordre approximatif des dates 
auxquelles Charles de Bourbon les reçut. 

1. — Saint-Vincent de Laon, abb. cisterc. au dioc. de Luou. — La 
recoit après résignation de son oncle Louis. cardinal de Bourbon. 
Cité pour la première lois le 80 seplembre 1547. Eu 1060 Crespin de 
Brichéntean est nommé abbé 1 

2, — Saint-Nicolas-au-Bois, abb. bénédicl. au dioc. de Laon. — 
Cité en 1547 

3, — La Trinité de Vendôme, abb. bénédict. au dioc. de Blois (au 
«vr' siècle, dioc. de Chartres). — Succède au cardinal de Meudon en 
vertu d'une bulle du ag mai 1548. L'abandonne en 1565 à Marcus 
s d'Altaëmps, neveu du pape. 

4, — Saint-Ouen de Rouen, abb. bénédict. au dioc. de Rouen. — 
Snorède À Jean, eardinal de Lorraine, mort on mai 1530. La conservn 
jusqu'à sa mort, Le cardinal de Vendôme, son neveu, la reçoit après 
Ii 


. — Belleperche, abb. cisterc. au dioc. de Montauban. 
à François de Faucon, de 1553 à 
possession Le 11 décembre 15575. 

hi. Saint-Pierre sur Dive, abb. bénédict. an di de Séer 
Succède à Odet de Bretagne, comte de Vertus, de décembre 1353 à 
1672. Pierre Girard, chanoine d'Angers, la reçoit aprôs Ini f. 

3: — Ourscamps, abb. cisterc. au dicc, de Noyon, — Succède à 
itèime Loffroi décédé le 16 août 1556. La onnserve jusqu'à sa mort, 


Succède 
57. Georges d'Armagnne en prend 


1. Wyard (D. Robert), Histoire de l'abbaye de Saint-Vincent de Laon, publiée par 
Cardon et Mathieu, p. 832 et 545. 

2. Gallia christiia, L IX, eut. Geo. 

3 Joid., L VID, ecl. 1304 

%: (Fommeraye (Wr)}, Histoire de l'abbaye royale de Saint-Ouen de Bonen. Rouen, 
168, inf, p. 334. 

5. Fontanié (Paul), Monsgraphie de Pabbaye de Bellperche dans Recueil 
des sciences du Tarn-et-Garmnne, 1888, 4° série, L. IV. pe 219 à 3 

5, Denis (1, L'église de l'ebbaye de Saint Pierresur Dive en {148 avec une notice his 
torique sur l'abbaye, p. 51 
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maïs, depuis juin 1580, en partage les revenus avce Louis de Lorraine, 
cardinal de Guise, Après lni, son neveu, le cardinal de Vendôme, la 
reçait 1. 

8. — Corbie, abb. bénédict. au dioc. d'Amiens. — La reçoit après 
ignation de son oncle Louis, car al de Raurhon, en 1596 et ln 
conserve jusqu'à sa mort : mais, depuis juin 1580, en partage les 
revenus avec Louis de Lorraine, cardinal de Guise, Après Iu 
neveu, le cardinal de Vendôme, la recoit 
— Cercanceaux, ab. cisterc, au doc. de K 
vera t ou 1560 1. 

19. — Valmont, abb, bénédict. au dioc, de lkonen. — L'obtient le 
23 avril 1658 aprés la mort de Jean Ribaud. L'abbaye passe ensuite à 
Charles de Longueval, à Nicolas de Bréban, et revient à Charles de 
Bourbon Le 15 murs 1682. En avril 1589 Nicohs Touchard en est 
abbé 4. 

11. — Perseigne, abb. cislerc. au dioc. du Mans. 
1558 à 1561 5. 

12. — Saint-Meen, abb. bénédict, au dioc, de Saint-Malo. — Cité 
en 1560 et jusqu'en 1574, après le court abbatiat de Jacques Helvis 
mort Le 26 mars 1565, à qui il l'avait abandonnée. 

13. — Saint-Cermain-des-Pris, nhb. bénédict. au dioc, de Paris 
Succède au cardinal de Tournon eu vertu d'uné Lulle du 11 mai 1562 
etla conserve jusqu'à sa mort, Après lui la recoit son neveu, le cardinal 
de Vendôme 7. 

1. — Saint-Étienne de Dijon, abb. augustin. au dioc. de Langres. 
— Succède à Claude de Longvie, cardinal de Givry, mort le ÿ août 
161. S'en démot en faveur de Jacques du Tillet, qui la reçoit en 
vertu d'une bulle du 3 mai 15714, 

15. — Montehourg, abb. bénédict, au dioc. de Contances. — Cité 
en 15638, à 

16, Surèse, abb. bénéd 


son 


ns, — Cité sans date, 


Cité du 5 ju 


2. de Laveur. — Gilé eu 166 


1. Peigné-Delacourt, Hisioire de Vabbave de Notre-Dame d'Ourscamps, p. 27% à 270: 
Lettres de Caih. de Médicis, &. VUE, p. 205 ; do Saint-Maur-les-Fossés, 33 juin 1580. 
3. Gullia chrôstiara, L. X, col. 1a03.— Lettres de Gath. de Médicis, À VIIL, pe 202: 
de Saiut-Maur-les-Fossès, 23 juin 1580 

3. Guitia ehristüana, L XI, col. 
E: Ibid, À XL, col. à 
5. Fleury (G.}, Gurtutaire de l'abbuye cistervienne de Perseigue, précédé d'une notice 
hisorique, p. Li. 

&. Gallia christiane, 1 XLV, col. 1918, 

Gallia ehristians, &. VAL, cul. Auô. 
Hnénin|, Histoire de léglise ubbutiute et eullégiule de Saint-Estionne de Dijan, 
Dijon, 1696, in, p. 207 à 210. 

9. Gallia chrêstiane, L XI, col, 436. 
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après Odet de Goliguy. cardinal de Châtillon qu est passé au protes- 
e. Charles, curdinal de Lorraine, la possède en 1 . 

17.— Frcidmont, abb. cistere. au dioc. de Beauvais. — Suecèdo 
également au cardiial de Châtillon et l'abandonue en 1382 à son 
neveu, le cardinal de Vendôme ?. 

18. — Saint-Lucien de Heauvais, abb. bénédict. au dioc. de Beau- 
vais. — Suecède également an cardinal de Châtillon et la conserve 
jusqu'à sa mort. Après lui la recoit son neveu, le cardinal de Van- 
dôme 3, 

19. — Saint-Germer de Flay, abb. bénédict. au dicc. de Beauvais 

Succède également au cardinal de Châtillon el la conserve jusqu'À 
sa mort. Après lui la reçoit son neveu, le cardinal de Vendôme 4, 

20. Saint-Jean-des-Vignes, abb. augustin. au dioc. de Suissons, — 
Succède à Pierre Basin, qui meurt le 25 octobre 1565. S'en démet à la 
lu de 1553 en faveur de Charles Maximilien de Grillet5. 

21. — Saint-Honorat de Lérins, abh. bénédict. an dice, de Grasse 
— Succède à Guillaume Pélissier mort en 1367. La conserve jusqu'en 
1575, où Français de Bolliers ln reçoit en vertu d'une bulle du 
3 octobre d 

22. — Montiérumey, abb. bénédict. au dioc. de Troyes. — Cité de 
1567 à 1371. L'abandonne à Louis de La Chambre, grand pricur 
d'Anvergne 3. 

23.— Fontenelle, abb. bénédict. au dioc. de Rouen. — 
Pierre Gourreau de 1569 à 1976. A celle dale Gilles de V: 

th 
— Pontlevoy, abb. bénédict. au dive, de Blu 
Louis de-Brézé, de 1h71 à 1576. À cctte date Denis Hurault, évêque 
d'Orléans, la reçoit? 

25. — Pontron, abb. cisterc. an dioe. d'Angers. — Cité en 15731. 

26, — Jumièges, abb. bénédicL. au dioc. de Htouen. — Eu pren 
possession le 23 juin 1574 après le décès de Gabriel le Veneur, évêque 
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Are el Math, Histoire ce l'ubl 
christiann, LL, eut 
vu (Ch Ant), Histoire de Tabbuye royale de Saint Ve des-Vignes. Paris, 
apres im, pe 8 à à 

6. Aliez (abbé), Histoire dut monnstère de Lérins, 4 1, pe 888, 

7 Gulliu chvistions, L NU, col. 5 

8 Langlois (E. IL), Estui Ristorue et dacriuif sur l'abbaye de For 

ne Wandrille, p 63% 
ge Dupré (A }, deu sue lu seigneurte, Le monastère et E 
0. Gallia christian, L XIV, cel. yo. 
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d'Evroux, et la conserve jusqu'à sa mort. Après lui la reçoit son neveu, 
1e cardinal de Vendôme 4 

27. — Saint-Pierre-le-Vif, abb. bénédiet. an diac. de Sens. — 
Succède à François de Luxembourg. vicomte de Machaud. pendant 
deux années, 1574-1375, et l'abandonne à son familier, Louis de 


Mainteternes #, 
28. — Saint-Pierre de la Couture, abb. bénédicl au dir. du 
Mans. — Cède l'évêché de Beauvais à Nicolas Fumée contre celte 


abbaye, donL il prend possession en vertu d'une bulle du 3 mi 1 
L'abandonne vers la fin de 1580 À son neven, le cardinal de Vendéme?, 

29. — Saint-Michel en l'Erm, abb, bénédict. au dioc. de Luçon. — 
La reçoit en 138% et Ia conserve jusqu'en novembre 1389, Où il la cède 
à son serviteur, Marian de Martimbos. 


30. — Sigy, abb. cislerc, au dioc, de Reims. Cilé sans dulef. 
31.— Toumus, abb. bénédict. au dioc. de Chalon. — Cité sans 
date @8. $ 


32. — Notre-Dame des Châtelliers, abb. cisterc. au dioc. de Poitiers. 
— Cité sans date ?. 


1. Deshayee (C. A.) Histoire de l'abbave rovnle de Jumièges, pe 127 à 131. 

à, Bouvier (H.) Histaire de l'abbaye de Suint Pierre-le.V à de Sens, p. 158. 

3. Cartulaires des cubayes de Sairi-Pierre de lu Couture el de Saint-Pierre de Solesmes, 
publiés par les bénédiclin: do Soleces, p.412 

à Galliana ehriciana, L. 1, &ol. 1418. 

6 Jbids 4 IX, pe 305. 

6. Du Breul dit dans ses Juelyti ewmubii D, Cornunt à pralis ekronira (Bb. Nat, 

lab ons, 3868 D 1819 que Check de Bourbon douns au eurdinal de Tournon 
ses abbayes de Touruus ul de Montebours pour hériter à sa mort de celle do 
Germain des-Prês. 
Gallia christian, 4. X, el. gg. — Le Gullie l'atléibue au cardinal dans a bio 
graphie comme archevêque de Rouen, mais ne le cile pas dans la liste «les abbés, 
L. Duval dans son Gartutuire de l'abbaye royale de N.-D. des Chätelliers Le passe égale. 
ment sous silence. 
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Le privilège de Saint-Romain, 


On sait qu'en vertu du privilège de Saint-Romain le chapitre de 
l'église de Rouen avait le droit dedélivrer chaqueanuée uu condamné 
des mains de la justice. De Thou écrit À ce sujet dans son His/oi 
universelle: & Cet usage a été toléré par le parlement, qui a cru 
pouvoir donner quelque chose à la religion de la ville ct à l'opinion 
du peuple. Les factions ayant ensuite déchiré le royaume et surtout 
dans ces derniers Les, on à fait servir ce privilège à une impunilé 
détestable et sans bome, et ce qui n'avoit été accordé qu'aux gens nés 
daus la province ou dépendaus de sa juridiction a 616 éteudu à Lous 
les criminels et à tous les malfaiteurs du royaume, à tons cenx même 
qui, sans se constituer prisonniers, avoieñt Été nommés par un 
criminel, en un mot à tous les crimes les plus abomirables, de sorte 
que tout ce qu'il ÿ avoit de scélérats, qui désespéroient d'obtenir leurs 
grâces de ln clémence dn roi, couroient en foule à cet asyle et 
recherchoïent la faveur du cardinal de Bourbon pour y être receus 
el ce cardinal, que les faclieux commeucoient à llatter de l'espérance 
de la couronne, n'accordcit celte grâce qu'à leur recommandation. 
Par ce moyen, des scélérals déjà chargés de crimes ne faisoient 
aneune diffenlté de s'engager à en commettre de nouveaux et 
s'enrôloient sans peine dans la conspiration formée contre le roi et 
contre l'état. C'est à cette occasion que La Gnesle, qui ne sangeoit 
à rien moins qu'à choquer le cardinal de Bourbon, parla à l'assemblée 
de Saint-Germain de la chasse de Rouen. Ce cardinal en Put très 
piqué, non seulement à cause de l'injure qu'il prétendoit lui être faite 
à lui-même, mais parce qu'ou Lui ôloit par là, disoil-il, le moyen de 
ramener au droit chemin des misérables qui se perdaïent et de les 
enrôler dans la sainte Union. » 

Ces paroles peuvent être authentiques, enr, À celte époque, 
Henri II s'était déclaré chef de la Ligue ; elles n'en sont pas moins sur- 
prenautes, L'Union avail-elle besoin des pires scélérats pour soutenir 
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su cause ? Cepoudant Flaquet, daus son Hisioire du parlement de 
Normandie ?, admet la thèse de de Thou et s'efforce de prouver que Le 
prhilège de Saint-Romaiu était véritablement exploité par les ligueurs 
pour recrnter des partisans 

Avant toute discussion examinons les faits. Floquet lui-même nous 
les fournit dans son Histoire du privilège de Suint-Romain ?. Parcou- 
rons rapidement la liste de ceux qui furent graciés depuis 157% el qui 
par conséquent, suivant l'opinion des deux historiens, eurent à payer 
leur delte à la sainte Union 

1576 ; ane femme, Jacquemiue du Boysrioult, qui a fait assassiner 
son mari (p. 338). 

1577 à le sieur Le Marchand du Grippon, qui a tué un #élé 
cathalique, le sicur de Villarmois (p. #38) 

1578 : François du Menez, qui assassina un protestant nommé 
Verdi sous le simple prétexte qu'il le croynil espion. IL est chaude- 
ment recommandé par Guise, le cardinal de Bourbon et surtout par 
ayenne, sous les ordres de qui il a comballu (p. 340). 

1579 : David Hébert et Laurent Quentin, qui mnssucrèrent 
d'Harcourt de Juvigny à l'insligation de la femme de ce dernier 
Graciés sans intervention spéciale {p. 843). 

1580 ; Jérôme Maynet, le capitaine Mayuet de La Vallée, son frère, 
et Jean Bellet, qui ont assassiné les sieurs de Lisle et de Vioufossé 
pour raison privée. Graciés également sans intervention (p. 86) 

1580 ; Do Plessis-Melesse, acensé de nombreux erimes. Il est en 
vérité soutenu par le cardinal de Bourbon, mais le pape, trois 
cardinaux de Romeet Henri I ni-même & 347) 

1582 ; Claude d'Aubigny, baron de La Roche. qui blessa le sieur de 
La Roche d'Aillon et lui Lua rois de ses gens, IL est chaudement 
recommandé par Guise, qui l'eut sous ses ordres à Jarnac 8t À 
Moncontour. Le cardinal de Bouchon d'abord opposé à sa grâce, parce 
qu'il le sonpeanne d'hérésie, l'acrneille ensnite favorablement (p. 461). 

1583 ; les frères Du Breuil, qui ont assassiné Nicolas Delacroix, 
abhé d'Orbais, meurtrier impuni de leur père. Guise el Élienne 
Pasquier interviennent en leur faveur (p. 352). 

1584 el 15 1 de remurquable (p. 47 

1586 : Raoul Cognet, qui tua son frère pour des questions d'héri- 
ge. Recommandé par les cardinaux de Bourbon el dé Vendôme 
“p. 365) 

1587 ; Gaspard des Aubus, sieur de Morton, soutenu par les 
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cardinaux de Bourbon et de Vendôme, car c'est le neveu de Barjot, 
président au grand consoil, qui peut défondre lo privilège de SainL- 
Romain si souvent attaqué (p. 374). 

1588 ; Nicolas Auger, choisi de préférence an sieur de Clavières, 
bien que ce dernier soit recommandé chaudement par les cardinaux 
de Bourbon et de Veudôme, et, suivant l'hypothèse de Floquet, par 
Guise lui-même (p. 36). 

Tels sont les faits, qui sont loin de montrer clairement les réels 
avantages que les chefs ligueurs ont pu tirer dn privilège de Saint- 
Romain. Que le cardinal de Bourbon et Henri de Lorraine eussent à 
intervenir souvent en faveur des condamnés, il ne faut point sen 
étonner. L'un était archevèque de la ville ot pouvait avoir une grande 
influence sur ses chanoines. L'autre comptait parmi les plus puissants 
seigneurs du royaume. 

D'ailleurs il faut noter le pen de cas que le chapitre de Rouen 
faisait souvent des recommandations. Ainsi en 15;7 François du 
Menez élait sontenn par le cardinal de Bourbon, Guise el Mayenne ; 
il ne fut cependant choisi que l'année suivante. En 1384 la supplique 
du sieur de Benvereil présentée par le cardinal de Vendôme fut 
repoussée, et, par la suite, malgré plusieurs interventions de Guise, il 
ue fut point gracié. Enfin la préférence accordée eu 1388 à Nicolas 
Auger contre le sieur de Clavières est remarquable. 

Donc par trois foisseulement, en 1578, 1582, 1383, Henri de Lorraine 
vit son prolégé favorablement accueilli Eucore les assassins de 1585 
méritaient bien quelque pitié, puisque Étienne Pasquier Ini-même 
prit leur défense. Seuls les deux graciès de 1578 et de 1582 peuvent 
donner raison À de Thou et à Floquet, surtout le dernier, dont le 
pardon moliva sans doute la requête du président de La Guesle. 
Cependant il ne semble pas qu'il faille en arriver à leur conclusion 
un peu hâtive. Car peut-on s'étonner que, dans une période aussi 
Lroublée, où les questions religieuses avaient lunt d'importance, le 
choix des chanoïnes s'arrétàt sur de bons catholiques? En 1570 on 
avait vu uns émeule éclater subitement à la nouvelle qu'un condamué 
soupeonné d'hérésie allait être gracié 1. 

1 faut plutôt voir dans l'atlitude du prélat un simple gesle pour 
défendre les priviléges de son église, IL s'y employa en effet fort sou- 
vent, et c'est encore à lui qu'en 1586 le chapitre eul recours pour 
maintenir sur toute la France l'efficacité de son pardon, qu'on vou- 
lait restreindre à la seule Normandie ?, 


2: Floquel (A), op. et, LI ps 32e 
22 Floguet (A up. ets & Ie pe 868. 


NIV 


Iconographie. 


L — Portraits du Cardinal, 


1. — Crayon à la sanguine par un inconnu: buste de 3/4 à gauche, 
térfae rs assez différent des amtres portraits. (Bibl. Nat., 
Estampes, coll. Lallemant de Betz, Ne 14, 53) 

2. Portrait gravé par Miger d'après nne peinture de Le Monnier: 
buste de 3/4 à droite dans un ovale, 10: 8 1/2. 

3. Portrait gravé par Aubert d'après une peinture de A. B. : 
buste de 3/4 à gauche dans un ovale, 10 x 8. Au bas, dans un car- 
louche, lieux et dates de naissance el de mort du préla. 

4. — Portrait gravé par Thomas de Leu : buste de 3/4 à droite 
dans un ovale, 113<81/2. Portanl en légende : Cherles de Bour- 
bon, cardinal archevéque de Rouen, et au bas un quatrain en son hon- 
neur commençant par : 


Vous qui remarquerez les chases Amiral. 


5. — Portrait gravé par Harrewyn : buste de 3/4 à droite dans 1m 
ovale, g >< 7. Au bas (fans un cartouche nom, Litres et date de mort 
de Charles de Bourbon. — Grande analogie avec le précédent. 

6. — Portrait gravé par François d'après un dessin de L. Massard : 
buste de 8/4 à gauche, 115€ 8. 

7: — Portrait gravé par Léonard Gaultie: 
ia eorfe. 

8. — Portrait gravé par A. de Saint-Aubin, d'après nne agathe- 
onyx : buste de profil À droite dans uu ovale, ; x b1/2. Fort peu 
ressemblant. 

9: — Portrait gravé par un inconnu: buste de 3/4 à droite, 
Ajax 4 Portant au bas : Care! de Bourbon Kard. 


buste de 3/4 à ganche 


€ existent au moins en 


1, Tous les portraits eilés saue aucune indication doi 
Gt. Les dimensions +ont 


un exemplaire au dépar dis estampes de la Bible 
prises à l'intérieur des mbdaillous, 
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10. — Portrait gravé par un inconnu : buste de 3/4 à gauche, 
6xchun. 
11, — Portrait gravé sur bois par un inconnu : busie de 3/4 À 


droite dans nn ovale, 6 x 4 1/2. Portant en légende : Charles, ear- 
dinal de Bourbon, arche. de Rouen. apé (sic) de S. 6.1 

1 Portrait gravé sur bois pur un inconnu: huste de 3/4 À 
droite dans un rond, 6 1/a%< 61/2. Très grossier. 

13, — Aquarelle d'après uu vitrail des Cordeliers de Paris. Charles 
de Bourbon est représenté en cardinal agenouillé. Fort peu ressern- 
blant. (Bibl, Nat. Estumpes, coll. Gaignières, Ua 18, P 4). 

1. — Gouache représentant la première réception de l'ordre du 
Saint-Esprit. D'après les identifications données, le cardinal de Bour- 
bon se lrouverait à droite devant les cardinaux de Lorraine et de 
Birague, tous trois en costume de cardinaux avec chapeaux et man- 
leaux rouges el vêtements d'hermine. Tous portent le cordon dm 
Saint-Esprit en bleu avec croix d'or. (Bibl. Nat., Estampes, coll. Gai- 
guières, Oa 17, L bo, — fbûd.; Manuscrits, coll. Clnirambault, L r111, 
aigu). 

1, — Médhille : buste à gauche, tête nue, 538. Portant en 
légende Carolus à Borbonio s. r. e. cardinalis a. r. -- Au revers, dans 
une couronne de laurier eulourée d'une couronne de palmes, Candori 
étodari tua dedit dns, 

16, — Médaille: busle de face, la tète légèrement tournée à droite, 
de jeune homme coiffé d'une toque ornée d’ane plume et tenant un 
bouquet de la main gauche, 6 >25. Portant en légende Charles de 
Bourbun®. 


IL — Portraits du Roi. 


1. Portrait gravé sur hois en 1589 Clenn Patrasson éditeur): 
buste de 3/4 à droite dans un ovale, 27 >< 18 1/2. Portant en légende 
Chartes de Bourbon X du vom par ln grâce de Dieu roy de Fi 

L'estampe (43 >< 9) est intitulée : Le vray pouriraiel au plus près 


7 


1. Ca portrail est liré d'une brochure inlibulée + De ln suemssion du droiet et prére= 
gative du premier prince du sang déféré à M°{e cardinal de Howrbon jur la loy 
boyaume r1 Le déces de François de Vallois due d'Anjou, Wraduit du lat 
Matthieu Zampini de Lécanati, jurisconsulle, Paris, 1383, inerat, do pe 
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du naturel de Charles de Bourbon X du nom par la grâce de Dieu roy 
saut pur : 


de France. Elle porte en bas un huilain commen 


ex ele pourtraiel, là sermblance el l'image! 


2. — Portrait gravé par Thomas de Leu: buste de 4/4 à gauche 
dans un ovale, 12x<ÿ 1/2. Portant en légende Chartes de Bourbon X 
du nom roy de France. Au bas un quatrain commençant pa: 


Heureuse suit, ü Divu, a couronne sierée: 


3. — Portrait gravé par Harrewyn : baste de 3/4 à gauche dans un 
ovale, q >< 7. Portant en lgende Chartes le Bourbon À die nam ray de 
France, Au bas même quatrain qu'au bas du portrait précédent, avec 
lequel celui-ci a d'ailleurs une grande analogie. 

Médaille gravée par Philippe Regnault: buste dé pro! 
gauche. Le p vi de modèle pour différentes frappes ? 

a. — Médaille de 43m/5, portant en légende Carolus decimus Fran- 
corum rex. — Au revers: Avifa et jus in armis, avec une couronne 
royale 3, 

B. — Médaille de 66 et 68 m/m, portant en légende Carolus X D. G. 
Francorum res. Au revers : Omnia in maan domini. Le rai est À 
genoux devant l'autel: derrière lui deux caudataires, dont l'un porte 
su culoile ; à ses côlés un prêtre regarde une main suclant des 
nuages qui tient une couronne #, 

— Médaille de 33M/m, portant en légende Caroius X D. G. Franco- 
ram rex, 1590. A. — Au revers: Regale sacerdotiun, avec un autel 
porlant une crosse, une milre, un calice, une contonne sur un cous- 
Sin et derrière elle une main de justice el un scepire royal en sau- 


toiri 

d. = Êcn d'or, portant en légende Carolus X D. 6. Francarum 
rex, 1390. — Au revers: Benedicltun sût nomem démini, avec un dessin 
central en forme de ercix, 


3. Voir le Paesimilé n° 1 
2 Gite médaille fut le résultat d'un concours qui eut Lieu vers In fin 6 
entre trois graveur parisiens. Nicolas Roussel, Philippe Begnault et Pierre Mérigut, 
pour graver nn poinçon à l'efigie de Gharles X d'après une cire lournie par (er. 
ain Pilon, Ge dermier déclara leurre de Regnanlt la plus parfaite des Lois. GI. 

Maserolle, op ét D D. LAAVIe 
3. Les coins eu médailles ont été retrouvés en 1363 dans la maitan rofesse des 
Jésuites de In ue Sain: Antoine, comme Le prouve un procix verbal daté dut 
5 août 1763. — Cette médaill ost décrite par Mazerolle, mp ff. LU, p. 68. n° 314 
le et reproduite par Mazerolle, op. ei, € AL, p bg, n° a8 et LIU, pl XIV, 


5. Décrilo et reproduite par Mazeroile, op eff, Le Ie De GS, 48 et LU 


pl XIV n° 33 
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5. — Sceau rond de 112 m/m : sceau de majesté portant en légende 


Carotus X D. G. Francorum rex él dans un carlouche 1589. La Lôle 
a été enlevée sur la matrice. Un scean de cire subsiste à demi-brisé à 
la Bibl. NaL., coll, Clairambaull, L 227, n°194; mais la lêle el 
aplatie. Les dessins de ce sceau faits À la plume et lavés n'ont auenne 
esaetitude. 
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Levrne pe Guaaues ne Dounsox à Juax, Ganpiniz pu DeLLax. 


Bible Nat, F Le, mas 10485, #7, original 


Le cardinnl de Veutème demande ane expédition plus Fopide des 
bulles ui conférant l'abbaye de Vendème ei le chapeau de 
cardinal 


Monsieur, je commenceray ma letire pour vous remercier humble 
ment de la bonne voye que m'escripvez avoir cherché me faire sanlver 
le vaccant de l'abbaye de Vendosme, laquelle je trouverray encores 
meilleure si vous pouvez tant faire pour moy l'expédition de mes 
bulles n'en soient de riens pour ce retardée, de sorte que je Les puysse 
ame s'il se payoil complant, et vous en supplie 
humblement mesmes ne différer le payement, si vous voyez il feust 
cause les retarder, Nous partons mercredy de ce lisu eu espérance, 
selon la conclusion prinse, d'estre le quinziesme de jnillet à Lion, où 
je désirerois fort les recevoir, remettant le faict de Carcassonne à 
vostre aisn el discrétion pour ce que n'en ayant aulire haste sui 
asseuré vous y ferez beaucoup myeulx de vostre seule oppinion que 
avecques tous les adviz qui vous eu seauroient Ëstre envoyez, encores 
de cvste affection que me monstrez en tous aultres mes affaires : 
liquelle me fera toute ma vie user avecques vous de plus grande 
prisaulté et cantraindr davantage vous descouvrir tousjours ce que 
ne vouldrois beaucoup d'aultrés pensser j'eusse en fankwzie, comme 
de présent elle me contrainet vous dire que l'on estimait, suyvant ce 
que le roy en avoit escript, je deusse avoir mon chapeau peu après 
Pasques, qui laict maintenant pensser el dire ce que bien entendez 
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L'on a de coustume dire par deçà en semblable, sachant nng chact 
avoir esté mandé et retardé jusques icy, veu mesmes que par © 
devant a esté envoyé à anltres que je ne vous doihs nammer, ineon- 
tinent estre mandé. 

À cesle cause et pour oster nerasion d'en penssor davantage, je vous 
supplirois voluntiers de moienner il feust de ceste part satisfaict au 
roy avantque me acheminer pour aller à Rome. EL, pour ee, Mons 
que je doubteaussy nostre sainct l'ère ne m'eust créé cardinal prebstre 
ceu que je ne le feusse nomplus que je ne suis, au moiulz 
ainsi qu'il me semble estre apparent par le brief de création que sa 
Saincteté m'a envoyé en ces mots : lei presbiteratus ordine constitutum 
sancle romane erclesie preshyteram cardinalem creamus, je vous 
supplie sentir secrètoment de sa Sainoteté si parce elle entend je me 
faec prebstre, ou bien de messieurs les Cardinoux vo familiers si 
j'en serois contrainct par ladite création ainsi faicle, et en ce cas 
voulloir prendre garde ct faire en sorte pour moy qe, nvenvoiant 
ledit chappean, l'on m'apellast cardinal diacre et non cardinal 
prebstre pour éviter ceste contrainete de le me faire, par ce qu'en si 
jeune eage je ne me sentz encores capable et ne me veulx précipiter 
en si grand mistère, ains entendre l'eage compettent et l'heure que 
la dévotion m'en viendra 

Pour ceste cause, Monsieur. je vous supplie derechef humblement 
x prendre garde et faire tant pour moy que plustost je sois au rane 
des diaures qu'estre contraincl avant l'heure de ma dévotion me faire 
prebstre. Je m'asseure tant de vous que vous ayant ainsi ouvert min 
fantazie, je men sentz si grandement allégé que à peine puis-je 
pensser je ne soye ja satisfaiet de tout ce dont je vous prie el 
beaucoup myeulx que je ne scaurois soubhaitter, Partant me suffira 


estre recommandé humblement À vostre bonne grâce, comme 
tousjours ay désiré et maintenant pour jamais prie demeurer. en 
suppliaut le créateur, Monsieur, vous donner en santé bonne vie et 
longue. 


À Joinville, ce XVIF de juing 1548. 


(de sa main) Vostre humble serviteur, 


Cnantes, cardinal De Vexbosue. 
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1562 m. st), mars 13. — Monteeaux. 


Lérrnës raruxiss où not Cuanues IX 
NOMMANT LE GARDIVAL DE DOURBON SON LIEUTENANT GÉNÉRAL 
A PARIS RT LIEUX GIRGONVOIRT 


A 


Nats, X S6af, 2 283 4°. 


Clürles, par la grâce de Dieu roy de Franco, À tous veulx qui ces 
présentes lettres verront, salut. Dource que nos affaires, selon qu'ils 
s'estendent par tous les lieux el endruicts de nos royaume elpays, nous 
appellent en certains lieux où nostre présence est grandement néces- 
e el qu'il est forcé que, pour y aller, nous nous eslongnons de 
nostre bonne ville et cité de Paris, qui est la capitale denostre royaume 
et l'exemple de tont nostre peuple, nons avons estimé, pour estre les 
troubles que suscite la diversité des opinions en la religion tels en 
nostre royaume que chacun les sait el congnaist et paur n'en avoir 
esté ladite ville exempte jusques à présent, qu'il est plus que requis et 
nécessaire que pendantnostre nhsence et eslongnementil y aitrésident 
eu icelle ville ung bon, grand et vertueux personnage, de crédit et 
authorité notable, auquel nous aions entière el parfaicte seureté et 
fiance, et qui soit à nos subjects, bourgecis, citoiens et habitans d'icelle 
ville agréable pour les tenir et conserver en union, amitié, dévotion 
crainele et obéissance envers nous, et qui en ce faisant pourvoie et 
obvie à ce qu'il n'advienne aucunes émotions, séditicns, mutineries, 
murmmures el autres semblables choses que lu diversité desdites 
opinions en la religion peult facilement apporter ct engendrer parmy 
ung peuplé composé de gens différends d'estals el qualités el de 
diverses nations, comme est celluyÿ dudit Paris: Savoir faisons que, 
aprés que nous avons ensullé cl prins advis de cest affaire avec nostre 
chère et très amée dame et mère la royne, nostre lès cher et 
très am onele le roy de Navarre, nostre Hientenant général représon- 
tant nostre personne par tous nos royaume el pays, el avec autres 
princes de nostre sang et gens de nostre conseil privé, considérans 
que pour tel effect nous ne scaurions faire meilleure élection que de la 
personne de nostre très cher et trs amé cousin le cardinal de 
Bourbon, lant pour le respect de ses sulfisance, preudhomie, dextérité, 
intégrité, bonne conduicte, loïaulté, expérience et grande diligence, 
que aussi pour la proximité de sang el liguage donl il uous allo 
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et allient, et la singulière affection qu'il porte à nous, nostre service 
elau bien et prospérité de nos affaires en la direction desquels il 
S'employe ordinairement en nostre conseil privé avec tel et si bon 
devoir qu'il est digne de louange et nous donne grande occasion de 
contentement et satisfaction, icelluy nostre dit cousin, pour ces causes 
et autres bonnes et justes considérations À ée nous mouvans, avons 
faicl, ordonné, constitué el estably, et par la teneur de ces présentes 
faisons, ordonnons, constinons et establissons nostre lieutenant 
général représentant nostre personne en nostre dite ville et cité capi- 
tale de Paris et autres villes et lieux éirconvoisins avec pinin pouvoir. 
puissance, authorité, commission et mandement spécial de convocquer, 
assembler et faire venir devers ny, lontes ol quanteflais que bon luy 
semblera et que l'affaire le requerra, tel nomibre de nos amés ct féaulx 
présidens et consvillers de nostre court de parlement, maistres el 
auditeurs de nos comptes, généraulx de la justice de nos aydes qu'il 
adviseru et semblublemeut les prévost des marchans, eschevins, 
officiers el magistrats de ladite ville, de quelque authorité et qualité 
qu'ils soient, el les prélals, chapitres, communaulés, collèges, 
nobles, bourgeois, citoiens, manens et hubitans d'icelle pour adviser, 
regarder 6l consuller des choses qu'il verra estre requises el néces- 
saires ct qui louclieront tant nostre dit service, le bien de la cho: 

publicque, seureté el conservation de nostre dite ville de Paris qu 
des personnes et biens des bourgeois, manens et babitans d'icelle, les 
contenit en amitié, union et concorde les ungs avec les autres et en 
l'obéissance qu'ils nous doivent ss permelire que pour faicl de 
religion ny autre uccasion ils s'entre-injurient, irritent, offensent ny 
provoquent les ungs les autres à débats, querelles et séditions ; el 

ceste fin fera cesser tous ports d'armes, pistoles et pistolets, fera garder 
et observer nos édicls et ordonnances Lant sur le faicl desdils ports 
d'armes, pistoles et pistolets que pour garder et empescher lesdites 
séditions el semblablement nostre dernière ordonnance du dix- 
septiesme janvier faite pour le repos et tranquilité do ladite ville, 
pour fire vivre nos subjects, maneus et bubiluns d'icelle en pacifi- 
cation, encores qu'il y ait entre eulx quelque diversité d'opinions en 
religion, commandera et ordounera aux ungs et aux autres tout ce 
qu'il congnoistra estre à propos el convenable; et, sil veait que pour 
se faire obéir il ait besoïng de force, fera lever et mettre sus pour 
ung prompt elleel tel nombre de gens de pied et de cheval qu'il 
advisera par tels bons et suffisans capitaines qu'il choisira pour les 
mployer el exploicter en ce qui sera requis soil dedans où dehors 
ladite ville de Paris pour le bien de nostre dit service, seureté et 
conservation du repos d'icelle ville et pour els autres effects qui 
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s'offriront : ordonnera et disposera de l'artillerie, pouldres, boulets et 
munilious que nous avous eu ladite ville pour Les départir en tels 
lieux qu'il verra nécessaire et tiendra au surplus la main au faict de 
la justice : fera puuir exempluirement ceulx' qu'il trouvera mutins, 
séditieux, rebelles et désobéissans à nos dits édits el ordonnances 4 à 
ses commandement, décrets et ordonnances, et généralement fera, 
exéeutera et exploictera en toutes et chacunes les choses susdiles el 
autres dépendans de la charge de nostre lieutenant général en nostre 
dite ville de Paris ot lieux cireonvoisins, durant uostre dite absence, 
tout ce qu'il verra et congnoistra estre à propos requis et convenable 
pour le bien de nos alinires, repos et tranquilité d'icelle ville ét autres 
effects cy-dessus déclairés, selon la parfaicte et entière flance que 
nous avons eu luy el tout ainsi que nous-mesmes férions el faire 
pourrions si présens en personne y estions, jaçoit que le ens reqnist 
mandement plus spécial. Si donnons en mandement par ces présentes 
à nos amés et féoulx consillers les gons lens nostre court de 
parlement, gens de nos comptes, généraulx de la justice de nos 
aydes À Paris, prévost dudit lien ou son lientenant, prévost des 
marchans, eschevins, oficiers, magistrats, prélats et autres gens 
d'église, chapitres, communaullés, collèges, nobles, bourgeois, 
manens et habitans dé nostre dite ville de Paris et à tous nos autres 
dusticiers, oiciers el subjects el à chacun d'eulx, si comme à Luy 
appartiendra, que, en faisant, souffrant et laissant nostre dit cousin le 
cardinal de Bourbon joir ël user des pouvoirs, puissances, authorilés 
ct fneultés ey-dessus déclarées par nous à luy données et autres qui 
dépendent de ladite chargo do nostre dit lieutenant général, ils aieut 
à ny obéir ct faire obéir ot entondre diligemment de tons eculx ct 
ainsi qu'il appartiendra et besoïng sera es choses touchans et con 
ecrnans icelle charge, sans y faire nncune fnalte ni difienlté, on 
mandant en oultre aux gens de nostré dite court de parlement fairè 
lire et enregistrer cs dites présentes, lesquelles en tesmoing de 
ce nous avons signées de nostre main et À icelles faict mettre nostre 
seal. Donné à Monteux le Wreisiesme jour de mars l'an de grâce 
mil cinq cens soixante ung, et de nostre règne le deuxirsme. 


Ainsi signé soubs le reply : Cnanues 


Etsur le reply : Par le Roy cstant en son conseil : Bounpis. 
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x ut 
1583, mars: commencement]. — S. 1. 


Berre pu cARDINAL DE BOURBOX 4 ANG D'Eere. 
DUCHESSE DE GUISE, 


Hibl. Nat, Fr, me SAR, P 06, antogranhe. 


Le cardinal expose à la duchesse les démarches faites pour lui faire 
oblenir la dispeusa nécessaire à son mariaye. 


A Madame, Madame la duchesse de Guyse. 


Madame, j'é receu la lettre qu'il vous a plu m'escripre par le 
sieur de Salcéde et congnoys bien la Loune voulunté qu'il vous 
plaict me porter et comme vous escripvés à monsieur le cardinal 
vostre frère pour ma dispence, que je croÿ que, quant y aura 
entandu l'estat où est maintenant ce réaulme et pour le bien 
publiq, il me donnera le mesme conceil qui m'a denné aultreloys. 
Monsieur de Lanssae a escript À la rainne que, touchant mon 
affaire, qu'il fault premièremant s'adresser au pape et puys le con- 
cille l'aprouvéra, mais aultremant il trouvoyt la chose difficille. 
C'est, Madame, le chemin que jé esté tonjours d'advis: j'espère, 
come m'escript monsieur le cardinal d'Armignac, que le pape 
me le commendera et non poinet m'en prira. J'atends ce qu'il 
plaira à Dieu, La rainne a despêché le chevalier de Sévre et luy 
cammendé de poursuivre vivemant mon affaire. Je vous supplie très 
humblemant, Madame, de faire entandre à mousieur le légat l'obliga- 
tion que j'ay à son endroict de ce qu'il l'a escript pour moy. Et au 
demeurant, Madame, je vous supllis croire que je vous serez ung 
jour ung des plus abéissans de tous voz enfans et que je ne désire en 
ce monde que l'acomplissemant de cest aflaire pour vous servir et 


aymer messieurs voz enffans comme mes frères. Et quant à vor 
altaires de par de 


en aure les despêches vomme vous les 
voulés et de ma part, Madame, je vous servyray et obéyray toutte 
ma vie en ce qu'il vous plaiera me commander. Quant aux nouvelles 
de deca, la paix est faicie sine survient aultre difficulté, car nous 
accordons l'exercice de leurs religion; et vous assure, Madame, que 
monsieur le connestable ne ce rend poinct difficille en ceste paix, mais 
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la procure 6e qu'il peult, et veuy Lou bien qui ce conguoist à faire des 
traietés de paix. Nous ne partirons encores sitost de ce lieu, car il 
aura beaucoup de poincta encores à vuyder. Je croy que ce sera pour 
tout ce moys d'avant que tous les estrangiers soyt sorti hors du 
je ne faulderay vous advertir el me 
pardonnerés, Madame, si je vous importanne plus de mon faict que 
des aultres, car je croy que vous me lents pour vostre Lrès humble 
&t très obéiseant cousin, 


réaulme, Ce qu'il surviendia 


Canzes, cardinal ne Bournon, 


NIV. 
1870, novembre 2. — Saint-Germain-des-Prés, 
Manewesr po Ror Cuantes IX memreavr Le csnprar, De BonkRoy 


TUFEUX ES CURATEUR DES ENFANTS DE LOUIS DE Bouknov, P&ixCE 
pe Conf, er pe Éréononr nr Rovr. 


rh. Nat, Ne RaE, PB ve 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nos amés et féaulx 
les geus lenaus nos courts de parlement, grand conseil, gouverneurs 
de nos proviners, maistres des requostes ordinaires de nostre hostel, 
baillis, séneschaulx, prévosts, juges ou leurs lieutenans, conseillers, 
magistrats de nos sièges présidiantx et tons antrs justiciers et 
officiers, el chacun d'eulx comme il appartiendra, salut, Après le 
décès de défanct nostre très cher et très amé consin Ie prince de 
Condé, nous fusmes advertis du mauvais ordre et gouvernement 
qu'il y avoit en l'administration des biens délaissés tant par lui que 
deffunete nostre très chère ot bien amée cousine Léonor de Roye, son 
esponse ; an moyen de quay, ponr éviler à la perte el ruyne qui 
pouvoit advenir d'iœulx afin qu'ils ne dépérissent, ains feussent 
conservés, enssions, de l'advis de nostre très honore dame el mère 
et gens de nostre conscil estant près de nostre personne, par nos 
lettres du vingt unième octobre cinq nie neuf, i 
ordonné et député nostre très cher et très amé cousin le cardinal de 
Bourbon pour, soubs son auclorilé, vouloie et mandement, faire 
régir, gouverner et administrer tous et chacuns les biens, maisons, 
chustouuls, Lerres el scigneuries apartenaus ausdils défuncts prince el 
princesse de Condé, en quelque part qu'ils feussent scitués et assis, 
1e plus au long il es porté par nes diles letlres ; el oultre, pour 
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aulcunement soulager du grand faiz et charge d'icelle administration 
nostre dit cousin ordinairement orcappé près de nous pour nos 
affaires, nous aurions par aultres nos lettres du vingt deuxiesme 
dudit moys d'octobre nommé el député personnages notables, les 
ungs pour conseil et aultres pour la recepte et administration, gens 
de bien recéans el solvables qui jà d'un bou elle, dextérité et conseil, 
saubs l'auctorité de nostre dit cousin, auroient par plusieurs foys 
depuis ang an où environ vacqué au manyement el chargé des 
affaires de ladite administration, composé et acquicté partie des debtos 
él conservé les droits desdites Lerres el sigueuries desdits défuncts, 
lesquelles aultement estaient en voye d'une prochaine et évidente 
ruyue, si par nous el nusire dict cousin promplement u'y eust esté 
pourven : et, d'autant que nous avons esté bien advertis qu'il y a 
plusieurs délempleurs el usurpateurs desdits biens meubles ct 
immeubles, terres, seignenries desdits défunets, recrveurs, fermiers, 
debteurs et autres qui sont en doubte ou aultrement vouldroient 
interpréter que le pouvoir ey-devant par nous donné À nostre dit 
cousin seroit expiré par le moyen de nostre dernier édict de pacifica- 
tion, et eulx eforser saubs ce prélexle troubler et empescher nostre 
dit cousin en la jouyssance désdits biens et remettre toutes choses 
en confusion, comme ils estoient auparavant, qui seroit l'entitre 
ruyne desdits biens et directement contre l'intention de nous qui 
avons tousjours désiré et désirons iceulx estre conservés ct mesnagés 
par nostre dit cousin au prouflict et utilité desdits enffans, le gou- 
vernement desquelz, attendu leur minorité, ne peult ct ne doibt 
apartenir à parent qui leur soit plus proche ct affectionné à leur 
bien et qui par droiet de nature embrasse et doibve embrasser do 
meilleure volunté ladité charge, gouvernement e; administration, que 
nostre dit consin le eardinl, leur oncle paternel ; pour ces canses 
et aultres bonnes considérations à ce nous mouvans, de l'advis 
de nostre très honnorée dame el mère, princes el seigneurs de 
nostre dit conseil, après avoir esté deuement informés de ce qui a 
esté faiet ot géré en lidite administration, avons dit et déclaré, 
disons et déclarons que nous avons eu et avons très agréable lout ce 
que ey-devant par nastre dit cousin, sesdits commis et députés, a 
esté faict, géré et administré pour le gouvernement desdits biens ot 
acqnict des dehtes desdits défuncts prince et princesse en vertu de nos 
dites lettres jusques à huy : oultre lesquelles et d'abondant, attendu 
la proximité du sang et lignage de nostre dit consin envers lesdits 
énffans qui n'ont encores acquis l'age requis ct nécessaire pour la 
comauice d'eux el de leur Bien, voulons 6Ù entendons que icelluy 
nostre dit cousin le cardinal demeure doresnavant chargé de la per: 
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sonne et biens des enffans desdits défuncts prince et princvsse 
jusques à ce qu'ils soient parvenus en aage de majorité, et, paur ce 
faire, nous, du consentement des princes et aultres seigneurs leurs 
parèns el snys estans près de nous et pour ce appelés, l'avons éleu, 
nommé et ordonné, nommons et erdennons par ces présentes tuteur 


el curaleur seul desdits mineurs pour prendre la charge, gouverne- 
ment et administration de leurs personnes et biens, lui donnant tout 
pouvoir iceulx régir ot gouverner. faire régir et gouverner lesdits biens 
soubs son auctorité par tels personnages que nostre diet cousin pour le 
myeulx aulvisera el conguoistra estre nécessaire pour la conduicte de 
ce faire, voulons qu'il soit mis et réine 


ladite administration: et, pou: 
légré ion et jo de tous lesdits bieus, lerres et s6 

sneuries pour en joyr tout ainsi et avec tel droiet que faisoient lesdits 
défnnets, lors et auparavant les derniers troubles, et lous fe 
receveurs, commissaires, dépositaires et tous aultres qu'il appartiendra 
contrainetz à Iny en rendre bon comple el reliqua par loutss voyes 
deues et raisannables pour ces deniers qui en proviendront estré con- 
sentis et employés par les ordonnances de nostre dit cousin où ceuls 
qui seront par luy commis et députés en l'acquit des debtes desdits 
défunets al autrement, ainsi qu'ils verront estre le plus nécessaire el 
prouffitable pour le bien desdits mineurs ; défendant très expresse 
ment à toutes personnes eulx immmiscer ne entremeltre au faiel et 
charge de la présente administration en quelque sorte et manière que 
ce soil, sans l'exprès commandement el adveu de nous ou dé uostre 
dit cousin, qui a présentement accepté ladite charge, gouvernement 
et administration, puis el juré eu nos mains en paroles de pri 
et prélat icelle exercer et faire fidélement et soingueusement exercer 
pour en Leuir compte, uinsi qu'il apartiendra, Si vous manduns, cout 
mandons et expressement enjoignons et à chacun de vous en droict 
soy que de nos présents déclaration, vouloir él intention, late 
curatelle, gouvernement ét adininistralion vous faictes, souffres et 
laissiez nostre dit cousin et ceux qn'il vondm commettre ct dépnter 
joyr et user plainement et paisiblement, et le contenu en ces dites 
présentes faire enrogistrer sans y faire aucune difficulté; car tel est 
nostre plaisir, nonobstant que l'on peut dire que à ceste présente 
élection et nomination de intelle et euratelle les salernpnités plus 
particulièrement requises de droict, us et coustume n'ayent eslé 
gardés et observés ; À quoy, attendu que sommes des principaulx 
parens desdits enffans et que la dation et provision de ladite tutelle 
nous apartient comme eslant protecieur et conservateur de leurs 
personnes et biens, nous avons iceluy nostre dit cousin, en tant que 
bosoing seroit, dispensé et auctorisé, dispensons et anctarisons de 
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ostre propre mouvement, certaine seience, plaine puissance et 
auctorité royal par ces dites présentes el quelsconques édicts, man- 
dements, ordonnances et lettres à ce contraire, oppositions on appel- 
lations quelsconques et sans préjudice d'icelles, pour lesquelles ne 
voulons estre différé, El, pour ce que de ces dites présentes l'on 
pourra avoir affaire en plusieurs et divers lieux, nous voulons que 
imus d'icelles deuement collationné par l'un de nos amés et 
féaulx notaires ot secrétaires où soubs scel royal foy soyt ndjaustée 
comme au présent original ; mandons au premier huissier ou sergent 
sure requis fire tous exploicts requis el nécessaires pour l'entière 
exécution de ces dites présentes, Donné aux faulxbourgs Sainct- 
Germain-des-Prez-les-Paris le denxiesme jour de novembre l'an de 
grâce mil cinq cens soixante et dix, et de nostre règne le dixiesme. 


Ainsi signé : CHARLES 


plus bas Par le Roy: De NecPULLE, 


NV. 
1577, avril 16. — Blois, 


Lerrnes parExTEs DU not Ilexei [IT SOMMANT LE CARDINAL 
pE Bounuos sos LéureNAsr Gévénal À Paus, 


Art, Nat. X1° 8633, F4, 


Ilenry, par la grâce de Dieu roy de France et de Pologne, à tous 
ceux qui ees présentes lettres verront, salut. Considérans qu'estant 
nostre bonne ville et cité de Paris la cappitlle de cestuy nostre 
royaume, il est bien requis et nécessaire, à présent que nous en 
sommes esloignés et que nous délibérons aller en nostre pais de 
Guyenne où nos allaires naus appellent, qué nous lais 
dite ville de Paris quelque grand et notable personnage pour y estre 
assidu allin de donner vrdré et pourveoir aux choses qui si pré- 
sentént ordinairement el ÿ contenir et faire vivra les habitans soubs 


uns en nostre 


nostre ubéissance et la commander pour nostre service es occasions 
qui si offriront pendant nostre dit esloignement el absence, savoir 
faisons que nons, ayans advisé que meilleure eslection ne scaurions 
nous faire pour cesL élfect que de la personne de nostre très cher et 
très amé oncle Charles, cardinal de Bourbon, tant pour la proximité de 


mi 
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sang dont il nous atlouche que pour la vraie affection et dévotion 
que nous sçayons qu'il porle à nous et à noslre couronné el pour la 
congnoissance qu'il a des aflaires d'icelle, pour ces causes et pour la 


e confiance que nous avons de sa personne et de ses 


sens, vertus, fidellité, loyaulté, expérience et grande diligence, avons 
icelluy nostre dit oncle le cardinal de Bourbon constitué, ordonné et 
estably._ constituons, erdonnons et establisgons per ces présentes 
nostre lieutenant général en nostre dite ville et cité de Paris, pré- 
vosté et viconté d'icalle pour y demeurer et commander en nostre 
absence pendant nostre dit voiage et esloignement, luy donnant pou- 
voir, puissance, auelor mandemeut spécial d'avoir l'uvil à faire 

vre nos subjects, manans et habitans de nos dites ville, prévosté et 
viconté en bon ordre, tranquillité et pollice, leu commander et ordon- 
ner ce qu'ils auront affaire pour la conservation et sureté d'icenlx et 
de leurs personnes, maisons el biens, et, selon que l'affaire le requerra, 
mander ct faire venir devers luy les officiers de nostre parlement ct 
autres de nostre justice, prévost des marchans, eschevins et habi- 
tans de nostre dite ville de Paris, et leur under aussi er 
qu'ils auront à faire pour nostre dit service et leur dite conversation 
el repos, commander aussi aux officiers de nus finances ce qu'ils 
auront à faire pour nostre service, et généralement faire par nostre 
ditonele le cardinal de Bourbon durant l'occasion présente de nostre 
dite absence et esloïgnement au faiet et exécution de este charge 
lout ce qu'il verra et congnoistra eslre requis, utile et nécessaire 
pour le bien de nostre dit service et manutention du repos publicq 
de nos dites ville, prévosté et viconté de Paris. tout ainsi que 
nonsmesmes ferions ol faire pourrions si présens en persanne 
+ estions, jaçoit qu'il y eust chose qui requist mandement plus 
Spécial qu'il n'est contenn en es dites présentes ; par lesquelles 
donnons en mandemient à nes amés et féaulx conseillers les 
gens Lenaus nostre court de parlement, chambre de nus couples, 
courts des aydes et de nos monnaies, prévost de Paris ou son 
lieutenant, prévosL des marchans el eschevius, el à lous nos 
autres justiciers, officiers et subjects, manans et habitans d'icelle 
nostre dite ville, prévosté et viconté de Paris, que à nostre dit oncle 
le cardinal de Bourbon ils obéissent et facent obéyr et entendre 
diligemment en toutes choses qu'il leur dira et commandera et 
ordonnera pour le faict de veste présente charge et de ee qui 
en dépend, tout ainsi que à nostre propre personne, sans aucune- 
ment ÿ contrevenir; car el est nosire plaisir. En tesmoing de 
ce nous avons signé ces présentes de nostre main el à icel 
faict mellre et appoxee nostre sel. Donné à Bluis le seiseiesme 
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jour d'avril l'an de grâce mil cinq cens soixinte dix sept, et de 
uostre rêgne le Lroisiesme. 


Ainsi signé : Hesay. 


Et sur le reply : Par le Roy: Prvans 


NA 
11578}, juillet 28. — Grenobl 


Lerrne pt Ganpixaz E Dounsox À Louis vx Go: 
moe pe Nevrns. 


Bibl, Nal,, Fra. me, #a1, D 28, autographe, 


Le cardinal le prie de veiller pendant son absence sur l'éducation 
de son neveu Chartes de Bourbon. 


À Monsieur, Monsieur le due de Nyvernoys. 


Monsieur, encores que j'ay beaucoup d'obligation À vous. mais 
costa durnière, qu'avés Lenu la pvout louéhunt mes 
bénéfices, me rand du tout À vous, vous remereyant bien humble- 
imant de lout mon cueur de la grande amitié que nous portés. 
Je vous supplie aussy de tenir mon nopveu comme uns de vos 
euflaus : cu, si ne vous obéisset comme à moy, je ne le voul- 
droys jamnis veoyr. Co que je fnict, c'est principalement pour 
veoyr mes abbayes quelques jours, ce Dieu plaict, bien réfor- 
mées,_ comme j'ay intancian à mon retour, et de foire si bien 
nouryr mon nepveu en l'estat éclésiastique et à la relig 
liqne qu'il soyt plus tost un cardinal Horômée que comme nous 
avons esté nourry. Je vous supplie, Monsieur, me faire ce bien 
de l'envoier quérir quelquefoys et dire À monsieur Toucharl 
faice instrire toujours par les jésuistes ét qu'il ne reçoive 
Sucremans que par eulx el qu'il [ljenseignent au dit estat 
éclésiastique. Vous me pardonnérés si je vous use de ces paroles, 
car je parle à vous comme à mou seigneur et frère et plus adffectioné 
amy que j'ay en ce monde. Au reste, Monsieur, nous sommes 
arrivé, grâces à Dieu, en ceste ville de Grenoble et demain j'es- 
père d'aller coucher à la Grande Chartreuse, que j'ay grande envye 


ui pour cm 


2. Gharire de Banfhon, né lo da mars 1858, plus tard cardinal de Vendôme, puis 
de Hourhon 


Gougle u ITY OF W 


PIÈGES AUSTIFICATIVES 285 


de veoyr. Nous attendons icy monsieur de Savoie pour la sepmaine 
qui vient, Le maréchal de Bellegarde est À Th (mot ilisihle) et lo sieur 
de Viragues! pareillement. Et, après vous avoyr baisé les mains, je 
prieray Dieu vous donner ce que désirés. De Grenoble, ce XXII» de 
juillet 

Monsieur, si vous plaisoit faire tant que Monsieur feist à mon 
nepveu comme à fuit le roy el la ruine, il nous obligerail grau- 
dement. 


Vostre très humble cousin et oncle À vous faire service, 


Cnantrs, cardinal pe Bounnox. 


Nu. 
(1885, mars, du 27 au 80. — Péronne.] 


Méuone Pouré Au puc DE NEVERS PAR UN MESFAGER DU GARDISAG DE 
BOURLON LUI EXPOSANT LES AGTES ET LES IVTENTIONS DES LIGUEURS. 


Mibl, Nat, £. Fr, ms. 


à, f° 56, original. 


Dita À Nevers] le contentement qu'a recu Cfardinal] d'avoyr 
entendu de ses nouvelles, encores qu'il soyt fort murry que 
Y'homme qu'on attendoyt aÿt manqué au jour promis, bien 
qu'il s'assure qu'il ne, manquera point à l'elfect 

Cependant, s'il pouvoyt mettre fin à ses scrupules qui, à dire le 
vray, ruinent la cause et empêchent les effects que produiroyt une 
promple résolution, oullre qu'il obligeroyl Cardinal] extrèmement 
l'assistant en ceste occasion si importante, il meltroyt du tout les 
ailaites en bon estal et rendrait le party beaucoup plus Loct Lant par 
ses moyens que par son exemple; ce qui sera au contraire s'il continue 
pins Inngiemps en ses irrésolutians on Si du tout it s'en retire 

C{ardinal] a demeuré autant qu'il a peu à Ga illen! pour attendre 
le jour ordonné; mais, pressé par sa Miajrsté) qi Iny a envoyé 
par deux foys [La M{othe] Fénelon]. il a esté contraint d'en parti 
craignent d'estre attrapé, et venu en ceste ville de Péronne], où il 4 
esté receu des habitans el ganverneur avec Lout l'honneur qui +e peull, 
encore que le R{oy) enst défendu par enurrier arrivé deux heures 
duvant de l'y laisser entrer, 


2. Chattes de Birague, conseiller du roi, gouverneur du marquisat de Saluces, 
1 mourut en juillet 15 
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I 3 demeurera deux où trays jours, puys, la laissant très assourée, 
il yra à Gluise, et Reims] pour se joindre à M{onsieur de] G{uise], 
qui s'est rendu maistre dudit Reims] et de Ch[âlons]. 

Le Cjardinal de, V{endôme] ny le Comte de] S[oissons] ne sont icy 
pour ce qu'ils ne nous avoient suyvi à Galillon]; mais je pense que 
nons les aurans bientost 

Cardinal vous envoye uue Diéclaration| foudée sur la religion et 
quelques aultres subjets qui ne sont qu'en conséquence de celuy-là, 
laquelle M{onsieur de] Guise] uous a envoyé et la trouvons ès 
bonne. S'il eust esté possible de la vons envayer plnstost, on l'eust 
faicts mais il n'Y à qu'un jour que nous l'avons et le temps 
presse de la faire imprimer, car le masque est levé et est hesoing 
que tout le monde soyt promptement rendu capable, 

Pour conclusion, Gfardinal] vous conjure, par l'amytié que vous ny 
portés, de ne l'abandonner point en ceste occasion si pressante et de 
ne vous séparer point de la cause commune de tous les cath{oliqu 
lesquels ne peuvent avoyr mal que vous n'y participiés, ny bien aus: 
que vous ne le rossentiés. 

Quand au Mfariage] estant avec Monsieur de) Guise}, il en 
parlera, mais il désire que le premier propos se continue, à quoy il 
mettra toute la pene qu'il pourra : Mefnneville] et Cfornac] l'en 
ferout souvenir ordinairement. 


CE 


N° VI. 


1585, avril 15 environ, — Guise. 


PTRE ANOSVME DEN VAMILIER DU CARDINAL DE BOUnnoN 
A Lours pe Gosicte, Duc De Nevers, 


Bibl, Nat, Le, me. 1560 


fe go original. 
L'auteur erpose da sttiion du part des liqueurs el sollicite 
le duc de se joindre à eur. 


Cardfinal! a exté très aise d'entendre de vos nouvelles, mais lrès 
mary de voyr la continuation de vostre voyage pour avoyr toujours 
mis en vous l'une de ses plus asseurées et premières espérances. 

De Pérone, il est venu en ce lieu de Guyse, où il a clé tellement 
travaillé d'une cruelle colique qu'il a eslé contraint d'y demeurer 
jusqu'à maintenant, Encores n'en exil guéry, bien qu'il se porte 
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beuneoup mieus el aye l'espérance avec l'ayde de Dieu de parle Iuidy 
pour aller à Reims et de 1à à Espernay trouver la reyne qui l'y attend 
en grande dévotion dé pacili de quoy, à ouyr 
deus ambassadeurs qui sont ici, R{etr] et L{énoncourt|, il semble 
qu'elle ave toute puissince ct encore plus de volanté. 

Qui faiel quasi lenir cerlain que Le roy ne pouvant avoyr la paix 
qu'à ceste condition sera contraînt de se joindre à ceste cause et faire 


er ces Contnencemes 


la guerre aux bférétiques , combien que d'ailleurs c'est chose assurée 
qu'il donne des commissens à des capita 


es férétiques], et mesmeos 
amérir le petit monstre de Bre- 


nous a-ton escript qu'il a envi 
ligne 

Quoy qui arrive, ou paix ou guerre, Cardinal] et particulièrement 
tous vas serviteurs désireroyentextrèmement que vons fussiez déclaré ; 
Ia guerre, afin que ce party fûl appuyé de vostre nom el moyens ; la 
prix afin que vous en ressentissiez le fruit comme feront les aultres, 
elle se faisoyL ; à quoy je vous supplie très humblaenl vouloyr 
avoir esgard. 

Cardinal}, pour n'estre point à Reims, n'a point eu 
cation de ce que vous avés es 
vons y peul respondre. 


muni 
ptaus aullres, qui vsl causé qu'il ue 


IL est fort marry et estonné tout ensemble qu'il ne vous esl venu 
rien de R'eims] et cat après à y renvoyer auyvant ce que luy escrivés. 


Vous nesenuriéseroyre l'eslounement qu'a donné la prise d'Orléans, 
de Bourdeaux, d'Angers, de Saumur et de Chinon. Les villes de 
Picardie ou se sont déclarées ouvertement ou se maintiennent neutres 
ne voulant recevoyr garnisons du 10Y; mesmes Beauvais a refusé 
l'entrée À Espernon. Les roistres sont à la frontière, Rosne avec 
troupes les es allé recepvoyr. 

Quand à l'escrit, il est tellement publié qu'i 
le révoquer. I à esté 
j'ay peu entendre. 

Nous perdons espérance d'avoyr le C[ardinal] de Vfendôme] et le 
Comte de Sfvissons], encore que leur oncle leur aye escript 

Le secrétaire de la présente est vostre très humble el Urès béissant 
serviteur. 


n'est plus possible de 
ict par l'adhis du P'ère] C{laude]!, À ce que 


de Matthieu, jésuite, 
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N° IX, 


1585, mai 1. — Épernay. 


Letre pu canmivaz DE Bouruon à Hewuerte pe Cuèves, 
DUCHESSE DE NEVERS. 
Ab, Nat, C6, me. 5436, PA, eriginal 


Le enrdinal est venu à Épernay pour s'aboucher arec la reine-mère 
IU envoie à In durhesse l'élnt des biens de son neveu, le comle 
de Soissons. 


de Neve: 


À ma niepce, Madame la duche 


Ma niepce, j'ay esté très ayse d'avoir trouvé la commodité de ce 
porteur qui s'en relourne vers vous. Il vous dira comme, Dien mercy, 
je commence à me bien porter el mieux que je n'ay cy-devant faict, 
ayant osé si cruellement tonrmenté d'une colicque qu'il n'est possible 
de plus. Je suis venu en ce Heu trouver la royne-mère du roy qui m'y 
attendoÿt il y a longtemps afin d'adviser les moyens de parvenir à 
une boune paix, que j'espère et désire se puisse faire à l'houneur de 
Dicu, assurance de nostre religion entholicqne, bien de l'estat ct 
contentement de leurs Majestés. Je vousenvoye ungostat que ma sœur 
madame la princesse de Condé du bien (sie) que pourra avoir mon 
uepven Le comte de Soissons sou fils, que je vous prie veoir el n'en 
mander sur ce de voz nouvelles. Cependant tenez moy loujours en 
vuz bonnes grâces ausquelles bien humblement je me recommande, 
et prie Dieu qu'il vous donne, ma nicpee, en benne santé longuë et 
h 


reuse vyo. À Esperany, lo protmier jour de muy 1586. 


(De sa main) Vostee bien burable oncle ol très perfaictamy, 


Cuiarrs, cardinal pe Botnnos. 
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11585, mal 17,  Chôlons, 


Levrne po canne pe Bovnnoy er pe Hevat ne Lonninve, 
DUG DE GUISE, AU PAPE, 


Arch. du Vatican: lellore della scgreleria di state, irunzialura à 
4 AIX, pa 26, copie 


Le cardinal et le duc félicitent de pape de so élection 
cl réclament son appui. 


Santissimo Padre, doppo avere humilmente busciatn Hi piedi di 
Yostra Santiti. 

Noi eredemo Vostra Santità essore stula infarmata abastanza doppo 
li rumori di movimenti noyamento accaduli in questo regno de la 
cagione che ha spinta gli catholici a piglinre la protettione de la 1 
fede et religione, del pericolo nel quale ella si trovava redutla et 
della licentia et eonsénso che la felice memoria di nostro i 
aveva dato el della sua favorevole inelinations a l'aiule ct 
imento di si santa opera 
pensure, che noi abbiuuo giudicalo essersi sali por Lu suu morte + 
tati da Dominedio, non solamente per la perdita coninunc di tutta 
ln christianità, ma per un signalulo mancamento d'un grande aiulo, 
sostegno € condutta al particolare delli nostri negoti : eL di questo 
sentivame una grandissinn afillions, quando sua bout intinita 
non lascia giamai i «uoï sprovisli, a degnalo riguardare compassi 
volments la sua Santa Chiesa, impiendo questa sanla sedi 
d'un pastore si deyno come à Vostra Santità. l'erche la nuova della 
sus elettione ei ha consolali d'una allegreraa che noi passe dire 
eguale al bisogno che noi ne havevamo, quale era estremc: di maniera 
che, doppo esserei con versi n Inudare Hddio el haverle supplicato per 
la conservationc di Vostra Santità essendoci congralulai con la 
christianité di si felice el degna elelliune, saine costrelli di essor 
delli primi supplicanti allé suoi sanctissimi piedi et d'implorare 
vostr providentia nelle nostre present necessità, richiedendo humil- 
mente Vostra Beatitudine che si degni con sua autorilate conservarc 
queste sue devoliséme el obediontisime grege el tropollu, et 
impiegare sue sante et spirituali armi contra li lupi che lo vogliono 
invadere. Perche, pure che possiame essere tanto venturati di ricevere 
soluente sua santa benedittione, speramo in Dio si bene impiegare 


Susxien, — Gurdual 4 Bourbon 19 
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le forze che n sua divina bontà & pinceuito di darvi ahundantemente, 
cho disfaremo gli nemici vostri et purgaremo queslo regno delle 
heresie che si longamente li hanno infettato. I resto delli nostri alfari 
sara à Vostra Sautit ripresentato per l'illustrissimo cardinale di 
Vaudemonte et il padre Claudio { della ompagnin del nome di Jhesu 
à quali si come à noï ruedesimo noi supplichiamo Vostra Santità dare 
audienza et credenza. 
Sauclissuo Padre, supplichiamo lddio dare a Vostra Santita in 
perfetta sanità longhissima ct felicissima vita. Di Ciallons, a di XVII di 
maggiu. 
Di Vostra Santitä humillissimi et cbedientissimi sorvitori, 


Gauo, cardinale 1 Bonnos, 
l 


suGo Di LonnatxE 


x 
[1585, août 18]. — 


1 


Lerrne pe GuauDe DE LA Carre à Hext DE LORRAINE, DUC DE 
Guiss, coma ran Lous De Govzaüte, pue-ne Nevens. 


Bibi, Nat, E fr, ms hui, Pi, minute. 


La Châtre rapporte au duc de Guise toutes les plaintes que le 
duc le Nevers à formulées cuntre lai. 


Au dos, du main du due de Nevers): Copie d'une lettre que 
monsieur de La Châtre voloit escrire à G{uise, laquelle j'ay corrigée 
comme il se vooit. 


J'arivé hier seulement en ce liou, ne l'ayant peu faire plustost pour 
les affaires que j'ay trouvées chez moy et on mon gouvernement, Et 
pour vous rendre compte de la charge que vous m'avez donnée, je vous 
diray sans dissimulation que j'ay trouvé monsieur de Nevers offancé 
de voz depportements tant particuliers que généraulx : les généraulx, 
pour le bien qu'il vous désiro et à toute la cause en laquelle il c'est 
joinet, pour laquelle il pençoit y avoir bien travaillé ! et tellement 
que l'on ne devoit tant précipiter la paix pour la faire si peu certaine ; 
et les particuliers, pour n'avoir seu aucune chose des articles ny secu 


1. Le père Glande Matlrieu, j 

1. La rédaction primitive nm corrigée par le due de Nevers partit: … pour 
laquelle 11 pençoit y #voir bien travaillé et mis les choses en si beau chemin que 
vous ne dei Dréripiter le paix pour l'avoir faicte si peu certaine; les parti 
euliors pour mavair an raicté fai mention de luy ny enfin départir 
aucune éhose paur san conte ntemen 
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ee qu'il devoil désirer pour son contantement. EL comme in 
poinet faultes de fories et bonnes raisons non plus pour la preuve 
du pen de conte qu'il diet que l'on a faicL de lu, que pour la belle 
el advantagouse négociation qu'il avoit faicte à Rome, je ne suis de 
ma part demeuré court à représenter tout ce que vous m'avez dict et 
d'amence en aucun our ce que j 


ay estimé pouvoir servir à lever 
œste impression. IL m'a assuré ne se voulloir néantmoins point 
départir de vons, et de faict c'est chose qu'il a publiée et faict publier 
par ces geus el agents à Ja court, Paris et ailleurs el m'en a fait voir 
les lettres pour responces. Mais je vous diray, Monseigneur, et l'aurez 
S'il vous plaist agréable comme de voslre servileur, que vous vous 
devez rendre plus officieux à l'endroict de voz amys et partisans, car 
l'on vous tient trop advisé pour estimer que vous péchiez par igno- 
rance, Et néantmoins vous ne faicles jamais vez dépesches que à 
demy et si les changez bien souvant et oubliez ce que vous avez 
promis, comme par exemple vous avez mandé à monsieur de Nevers 
que vous envoiriez passer vers luy l'abbé de la Vernusse dépesché 
pour Rome et comme j'en vis bien la dépesche et instruction le 
mâtin que je partis d'auprès de vous. Ou il est parly, où bieu il ue 
L'est pas. S'il est party. il y a de la faulte en ce qu'il n'est pas passé 
par iey, comme vous l'aviez mandé L S'il est demenré pour occasion, 
vous deviez en rendre ce prince adverty, comme de toutes autres 
choses qui surviennent d'heure à aultre, Si de vostre costé vous 
oubliez en cella, manseignour le cardinal de Bourbon n'en faict pas 
moins, et s'en plainet-on comme de vous pour ce que monsieur de 
Nevers luy a mmundé le 5 qu'il u'avoit ovcusion de partir de er lieu 
que celle de son service, s'il cognoissoit qu'il fût nécessaire qu' 
s'acheminast en là; à quoy l'on ne Iny a poinet respondu en 13 jours. 
Je say que ces chose que vous désirez influimeut el cry encores 
qu'il est plus que nécessaire et que le plustost que vous pourrez vous 
aboucher taus ensemble ce le meilleur pour prendre nne bonne 
résolution, Faictes doncq que mon dit seigueur le cardinal euvoye au 
plustost homme exprès pour le quérir®, ct qu'il aille à Soissons, et le 
terups « lrouver, n’eslimant pas qu'il parte d'iey aulir 
ment ; et, s'il estoit possible que monsieur d'Umaine ? y fust aussi 
avant d'entreprendre sn voinge de Guienue, je l'estime très néces- 
suire, et le cardinel de Guyse. Car par ceste veus vous vous eselair- 


il se déve 


2, La rédaction primitive non corrigée par le duo de Nevers portait 


vous l'aviez mandé Von si attendoit pour ce qu'il esioit nérestire. S'il est 
demeuré. 
2. La rédaction primitive porinit : par le quérir eL y mander le temps et 


le Lieu où il se devera Hronver. 
3 Charles de Lorraine, dite du Maine où de Mayenne, 
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direz ensemble des choses passées et l'instruires de toutes les dé- 
pesches et négociations passées, comme il est bien raisonable pour 
donner bon advis. Par un seur moien vous remédirez aux présentes el 
pourvoirez à l'advenir, prenant une meilleure forme et ordre à voz 
expéditions, comme il est très nécessaire et aussi d'aviser par les 
provinces et villes de rasseurer voz anis qui demeurent oMancez de 
la paix faicle contre leur espérance, de la ruyne de leurs biens aux 
champs sans avoyr servy qu'à vous oster l'auitié du peuple, des 
menasses qui leur sont faictes et du_ peu de soing qu'nvez eu de leurs 
souretez et conservation, voiant les vostres mesmes en hazard. C'est 
que l'on m'a diet à mon retour en Berry, que je ne vous veulx poinet 
dissimuler aflin que vous ne vous trompiez pas. et croy que d'ail 
leurs vous en aprendrez le semblable, si l'on vous dit la vérité. de ne 
trouve pas la noblesse mieux disposer que les habitans des villes. 
Quelque pen de Lemps pores rabiller cela avec la peine que chacun 
prendra de son costé. Du vostre dépend le principal poinct et sou- 
xaner-vaus que, n'eslant seul en veste cause, vous né devez anssi seul 
faire tout de vous-mesmes ; bien que le puissiez et par vostre prudence 
tellemont ordonner que tout réuscist à bien: néantmoins ce ne serait 
avec le consantement des principaulx de ceulx qui y ont intérestz, 
qui s'estiment dignes d'en dire leur advis. D pensoit que je ny 
deusse rendre compte de toutes négotiations dedans et hors le 
royanme jusques À présent pour songer à l'advenir et du licentiement 
des Suisses et Allemans, car vous vous estiez remis sur moy de l'ins- 
truire de toutes choses ; ce que n'ainnt peu faire, 1 m'a dit que l'on 
pourroit par une simple lettre l'advertir du besoing que l'on a de se 
voir, 


VI. 
|1585, du 80 septembre au 5 octobre] — S. 1. 


LAGUE, 


au esnpvar pe Bornuox à Lous DE Go 
puo ve Nevens. 


Bibl, Nat, L fr. me, 3423, D 35, autographe. 


Le cardinal regrelte de n'avoir pu se trouver à l'entrevue, 
I serait aise que le due s'aceordôt avec Guise 


A Monsieur, Monsieur Le due de Nevers, mon ncpvou 


Monsieur, encores que je vous ay envoié mon laquair vers vous 
is jours, si ne veulxje perdre unne seulle 


depuys deulx où Li 
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évcusion de vous eserlpre el vous puys usseuré que j'é eu un grand 
regret ne avoyr pen estre le troisième. lorsque vous et monsieur de 
Guyse vous esles venlx. À quey je n'eusse filly sans la nécessilé de 
ma présence à l'assemblée du clergé, de laquelle estans hors je 
m'eforceray de prandre nceasion de vous aller veoyr par l'extrème 
désir que jay ay. Au reste. je vous diray encores ce mot sur Le mariage 
sque vous m'aves l'aicl cesl 


de mu pelile niepus, vostre fille, pu 
honneur de vous en raporter à moy. que je le remect4 du tout en 


vostre libre disposition pour en fhire comme vous eu adviserés, vous 
assurant, Monsieur, que je seray toujours très ayse que vous 
contautiés monsieur de Guyse, eur je vous ayine lant (ous deulx que 
je désire que ne facies qu'un et que je face le troisième en ceste 
bone ax à et espère que Dieu nous conservera, vous baisant très 
humblemant les mains. X. 


Cds, de la main du due de Guise) M'estant envoyée avec charge 
de la voir, je l'ay ouverte, 


N° NH. 
11585, du 80 septembre au 5 octobre.) — S, 1, 


Lerrne po canpnaz DE Botox a Hexkt DE Lonnatxe, 
Duc DE GisE. 


MIDI. Nat, Fe fr mas BRAT, D pag, et ma AP, #11, ropie 


Le cardinal a éovit au due de Nevers suivant ce que Guise lui 
a mandé. IL espère rencontrer celui-ci dans quelque temps. 


J'ay receu à un mesme jour trois de vos lettres quy me lesmoignent 
touttes la continuation de vostre amitié, qne je tiens chère plus que 
ma vie. Or je vous diray, touchant monsieur de Nevers, que je lui ay 
escrit selon votre intention et Iny eseris encore la lettre que je vous 
envoye avec ls mesmes mols que vous me demandez. Croyez que 
fafectionne tellement tout ce qu'il vons touche que vous-mesmes 
ne scauriez y apporter plus d'ardeur. Je me réjouis fort de ve 
que m'avez mandé de Iny et que le devez voir encorrrs, désirant 
fort d'aller à Soissons ; à quoy je ne faudray aussy lost que les affaires 
que nous avons jey me le permettront et dont je vons advertiray 
pour avoir ce bien de vous voir à Marchays. Cependant croyez 
tonsjonrs fermement que je vous ayme comme mon fils, vous baisant 
très lmmblement les mains, La 
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N° XIV. 
1586, octobre 13. — Paris. 


Déeicue pe Fasro Miro FranGrpant, évêque De Nazaneru, 
soxce ex Fnaxce, «tv cannNar Kwsrr 


eur. 


Arch. du Vatican : leltere della segreleria di stato, nungiëlurs di Francia, 
4 XVI, f 278, vrigiual. 


Le cardinal de Bourbon lui à déclaré 
voyage de madame de 
propre initiatine. 


uêke pour rien dans le 
Soissons, qui dit l'avoir entrepris de sa 


Llustissimo. et reverendissimo Signore. 


I cardinal di Borbone, con un suo gentilhuomo et con una lettera, 
mi ha fatto intendere il dispineer grande che ha sentito della novella 
che si & delta, di haver egli mandato l'abbadessa di Suisson sua sorella 
a Navarra, ricercando di riconciliatione et amicitia ; di che sua 
ignorin illustrissima dice sentirsi offesa molto nella conscienza con 
Dio et nel honor col mondo, non havendo mai pur pensalo a simil 
pratien, la qual erede esser’ artilicio di personeche vogliono detrahere 
al honore et riputatione sua col papa, col re et co' à populi. Et mi 
prega a non voler dur lede a simil novella, assicurandomi che, più 
tosto che aver' amicitia ne pratica alcuna con heritici, abbandonaria 
tutti à soi parenti, tult il suo havere ct la propria vita, et che non 
vorra veder mai più quella sorella. Sopra di che io li ho risposto 

ratiandole dell uflicio failu con me et lodandolo della buna el 
santa mente sua, promettendoli che que'n haria dato conto a Nostro 
Signore.. 

Delta abbadessa à ritornata in Parigi, in casa della principessa di 
Condé, sua cognata, et dice haver’ fatto detto viaggio per sua propria 
elellione el vera carilà che La di guadagnare quel nipole a Dio el 
al re, et che ha creduto far bene et non male. Voglio credere che cosi 
sia, eb désidero che cosi si crada per levar vgni sospello che si à ilo 
novellando et commentando per eonto di quésto benedetto viaggio. il 
quale ha fatio male pensare el mal” dire pur assai, Ho volulo darne 
questo conto à Vostra Signoria illustrissima per aviso di Nostro 
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Signore, et humillimamente li bascio lo mano. Di Parigi, li XII di 
ettobre 1586. 
Di Vostra Sigaoria illustrissima et reverendissima humilissimo et 
devotissimo servitore, 
L'incmvescoye pt Nazanrr, 


N° x 
1588]. juin 28, — Villenauxe-la-petite. 
Lerrke pv canmiyar pe Bounnos et De Hexnr DE LonnaINE, 


pue pe Guisu, Au no1 Tesat IL 


Bibl, librement dé la main du cardinal. 


fab, L Pr, aus, 34ou, À 43, original 

Ils envoient au roi le sieur de Maineville pour lui faire eonnaître 
leurs désirs el s'excuser de ‘ui auoir causé quelque méconten- 
tement. 


Av Roy. 


Sire, le plus grand regret qu'il soyt jamais entrer en noz âmes à 
esté de nous ver hors des bonnes grûces de vostre Majesté et 
contrains de faire chose qui luy peult aporter quelque déplaisir, an 
lien que nous estions toujours proposes de ne nous jamais séparer de 
sa voulunté, encores que nous puissions dire avecques vérité que 
nostra intention ne fust anques d'entreprandre ou penser à faire chose 
qui fust contre son service, son autorité et la personne de vostre dite 
Majesté, que nous Louvrous de cesle vrage et sincère adilection qui 
doibt estre en bons et fidelles subjectz qu'ils se recongnoissent oultre 
leurs débvoirs luy esre Lrès obligés. Nous luy envoyons à ceste effaict 
le sieur de Mainneville qui lny fera plus partienlièremant entandre 
uvstre intention. suppliant très humblemant vostre dite Majesté de le 
croire et que nous rssenirans toujours de surmonter en adffection ct 
fidélité à son service tous ceulx qui y sont les plus zélés. En ceste 
dévotion nons luy baisons érès hurnblement les mains et prions Dieu, 
Sire, donner à votre Majesté, en perfaicte santé, três heureuse et très 
longue vie, De Villenoce, ce XXII de juing 

Voz très humbles et très cbéissans serviteurs ct subjectz, 


Cuauses, cardinal ve Bovrnos, 


Heskx DE Lonnaie. 
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Xe XVI 
1588, août 17. — Chartres. 


Lerrres PATRNTES DC RON Mevnr II AGTORISANT LE CARDINAL DB 
BounBOx À NOMMER UX MAITRE DE CHAQUE MÉTIER DANS TOUTES 
TRS VILLES DU ROYAUME ET AGCORDANT À SES SERYITEURS LES 
PRIVILÈGES DES SERVITEURS DU OI. 


Are Nuls, VE 83gs avi 


Henry, par ln grâce de Dieu roy de Franer et de Pologne, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Scavoir faisons que, pour 
la très grande, singulière et parfaicte amitié que nous portons à nostre 
Lrès cher el Lrès an oncle le cardinal de Bourbon el pour estre le 
plus proche parentde nostre sang que nous ayons, À icelluy, pour 
ces causes el plusieurs autres bonnes et grandes considérations à ce 
nous meuvans, désirant mesmement ln faire congnoistre de plus en 
Llus nostré affection eu son endroict el aussi rendre notoire À ung 
chacun le degré de consanguinité et bienveillance en quoy nous le 
tenons, avons, de mostre grâce spéciale, plaine puissance et auclorité 
roialle, donné et octroyé, donnons et octroïons par ces présentes 
pouvoir, faculté el auctorité de faire ung maître de chacun mestier 
en chacune des villes et cités de nostre roianme ; et aulire voulons 
pour pareille considération que ses serviteurs eL officiers, dommestic- 
ques etcommensanlx jouissent de semblables prévilleiges, exemptions 
el immunités, dont jouyssent nos officiers, demesticques 
octroy par nous ainsi faict À nastre dit oncle, ensemble loutes les 
créations que par vertu de ce il fera cy après, nous voulons eslre de 
tel effect et valeur comme si nous-mesmes les avions faictes et 
données à nostre advénement à la couronne et nouvelle entrée enr 
icelles villes et cités de nostre dit roiaume, Si donnons en mandement 
par ces mesmes présentes À nos amés et féaux conseillers les gens 
Lenans nos courts de parlement, chambre de nos comptes, courts de 
nos aydes, aux prévost de Paris, baillifs, séneschaux et tous nas aultres 
justiciers, officiers eL subjects on À leurs lientenans et commis, et À 
chacun d'eux sur ce requis, si comme à luy appartiendra, qu'ils 
facent lire, pnblier et enregistrer ces présentes et que de nos dits don, 
concession, déclaration, faculté, puissance et auctorité ils facent, 
souifrent et laissent jonyr et user plainement et paisihlement nostre 
dit oncle et cenls ausquels il aura donné et faict les dites créalious de 
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mestiers de chacune des dites villes ot cités de nostre dit roiaume, 
suns leur faire mettre no donner no souffrir lour estre mis ou donné 
aucun destourbier ou empeschement au contraire en quelque facon et 
manière que ce soyl; car lel est nostre plaisir, nonobstant que nostre 
dit oncle n'ayt faict et ne soit tenu faire aucune entrée en icelles villes 
et cités. Et, pour ce que (de) res dites préseuLes on pourra avoir affaire 
en plusieurs et divers lieux, nous voullons qu'au idimus d'icelles 
denement collstionné par l'un de nos amés el féaux notaires el 
secrétaires où faict soubs seel roial foy soit adjoustée comme au 
présent original. En tesmoing de quoy nous avous signé ces diles 
présentes de nostre main et À icelles faict mettre nostre seel. Donné à 
su 
quatre vingts huict, et de nostre règne le quinziesme. 


Chartres Le dix sepliesme jour da 


Ainsi signé : Hexer. 
El sur le reply : Par le Roy, estant en son conseil 
De Neurvr 


Ne XVIE 
1588. août 29. — Chartres, 


» 


Arch, du Vaticen : ere della segreteria di stato, nunriaturu di Francia, 
L AXE pe ny, conie. 


s Bouuon AU Pare Sivre-Quinr. 


RE DU FANDIVA 


Le cardinal sollicite le pardon du pape pour son ne 
le comte de Soissons. 


re 


Sanetissimo Domino nostro pape. 


Bealissime Pater, post humillima beatoruur pedum escula. Auni 
sunt jam sexdecimn, ex quo prineipis Condei fratris mei liberos ex 
hæreticoram manibns in ipsis pene cunis ereptos, qua summa polui 
diligentia, vera rdligione imbni juravi, neque ex eo tempore 
ulluu oMieii et studii geuus prateruisi quod ad iles oplime insti- 
Imendos et in ecclesiæ sanctæ romanæ sinu continendos pertineret. 
Cuius quidem me laboris comious pœnitébat, quod eos in pielalis 
studio ita profecisse ilaque ab omni hæreseos vel minima suspicione 
aliengs esse videbau ul et ad meum desiderium et nd illorum eons- 
tanciam nihil addi posse videretur. At superiori anno, in eo quod sus- 
ceplum ral pro rligionc bellum, accidit ut comes Sucssionensis, 
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malis bæreticorum artibus impulsus ea specié quod nou harresi 
sed familia nostra appugnaretnr e prterea spe nuptiarum princi 
is Navarrenæ illectus, impii belli socium se adjunxerit. Quod mihi 
quantum doloris alluleril, dici non potest, Sd tamen non destiti 
omnerm movere lapidem, ut eum a lam nefaria sociélate revoca- 
Lun catholicoruru rureus, à quibus non fide quam semper in mediis 
illorum  castris constantissime retinuit sed pravo rerum humana- 
rum judicio discesserat, partibus reddere cujus quidem mue voti 
compotem divina pietas fecit. Non modo enim rediit ad regem chris- 
num, sed etiam hæreticis infeusissimus rediil, Pusnile illum 
Lam pravi cansilii, erratum fatetur, crimen agnoscit. Sed et deinceps 
2e fidissimum et ohscquentissimum ccelesiæ sanclwque sedis romand 
Miam ae servum fors pallicétur. Sperat enim sibi ita animo aflecto 
nullamque eo nomine poœnam deprecanti Sanctitalis Vestræ paleruau 
elemeutian non defuturau, ad eujus sanctissimos podes, qua samma 
hurmilitate fieri potest, supplex se abjicit. Quod ego a Sanctitate 
Vesra cbuixe Magito. Deus Oplinus Maxinus Sanclilatem Vestram 
sanctæ romänæ sedi totique orbi christiano incolumem diutissime 
conservel 


Datum apud Carnutenses, XI kalendas seplembris 1588. 


Sanclitatis Vestræ humillimus sorvus, 


Carores, cardinalis à Bonsoxro 


Ne AVI. 


1588, septembre 28. — Blois. 


Lerree pv cannmar pe Bounnox av Pare Serr-Quinr. 


Arch. du Vatican : lettere della eogrotorla à stato, nunzlatura di Francia, 
EE XXI, p où, original 


Le eardinal assure le pape de son dévouement à la religion 
catholique 2t au Saint-Siège. 


Sanctissimo in Chrislo Pari et Domino nostro, Domino 
Sixto papæ quinto. 


Bealisime Pater, post humillima fœlicium pedum oscula. Nil 
mihi prins est quam ut testificandæ mer era Sanctilatem Ves- 
tram observantiæ frequenter occasio se offerat, Itaque nolui rev 
rendum hune us nunéinn sine mis ad eam litieris redire. Is fide- 
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lissime referet ad Sanctitatem Vestram ut amnin hic ex mandalo ejus 
in galeri rubri illustrissimi legali solemni impositions ex dignitate 
sanctæ romane ecclesiæ celebratn sint. Referet clin quis sil rerum 
nostrarun slalus el quanta in spe ommes simus hoc celebri trium 
ordinum conventu bujus regni disciplinam restituam vi. Egu ülud 
tantum nddum nihil mihi magis in votis esse quam ut Sanclitas Ves- 
ra cognitum habeat eo lantum spectare amnin consilin el actioues 
meus, ul sua religioni catholicæ profligatis beresibus dignitas, Sanc- 
ditati Vestre sancueque romanæ sedi authorilas, bouis omnibus 
securitas, huie regno regisque christianissimi majestatis antiquus 
splendor restituatur, Faxit Deus Optimns Maximus ul hoc meum 
desideriumt brevi ratum sit et Sanclitatem Ve: 
authoritate maximum nd bee omnin promovenda momeutum est, 
diutissine vrbi christiano sanctæque romanæ fidei incolumem ean- 
servet, Blesis, HP kalendas octobris 158 


am, in cuins 


(De sa main) Sanctitatis Vestræ humillimus servus, 


Canouus, cardinalis à Bonsaxto. 


Ne XX 
1589, murs 1 et 4. — Paris. 


DérècHe ANONYME ET SANS ADRESSE. 


Arch. du Vatican : lulere della voureteria di stabo, nunsiabura di Francia, 
XXL p. 6ç, original (). 


L'auteur raconte les dernières négoeiations des sieurs Bourbonne 
el du Gast avec les ligueurs parisiens et le transférement des 
prisonniers d'Amboise au château. de Blais. Processian à Rouen. 


Del Parigi, de 1 et 4 di marzo 1589. 


Vi abbiamo dato avviso di questo era passato in Ambosa fra quelli 
principi et altri prigioneri et If enpitant Gast et Longnac per la li 
ratione di essi, la quale noi tenevamo per certissima, et si era 
fatta bnona diligenza di sodisfure alle eonditioni dell'acecrdo et pagare 
quello che si era premesso, el qui si erano gik sborsati 12.000 scudi 
in mano del fratello di esso Gast, che nveva portato il eantratto, et del 
signore di Bourbonne, zio di esso Longnac ; et si era dato ordine pet 
mandare scorta hastante di cavalli et d'archibusieri per accompagnar 
li danari et condurre li prigionéri a salvamento. Et, come noi eravama 
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in questi termini aspettando il ritorno del signore duca d'Umenat, 
ecco uno delli nostri huomi d'antorità et creanza che ci ha assicuralo 
haver visto a Blois il cardinale di Dorbone, il duca di Guisa et il duca 
del Beuf?; et d'altrove poi si & pur troppo verilicato che questo era 
un inganne et tradimento del re per chiappare li nostri danari 8 
ancora qualeuno di questi principi che Dio ha liberati dalle sue rapaci 
mani, pensande che dovesse andar qualeuno di loro ot pigliar li pri 
gioni. T'uttavia, per la gratia di Dio, si & scoperla la trappola 
anlo per lempo che il fratello di Gast ot il io di Longnar et 
alcuni altri, che si trovayano qui per questo tratiato, sono stati messi 
iu prigione, et riirati Li seudi sborsali el gl'instrumenti delle cau- 
tione date. Ci & rincreseiuto sino al cuore che la cosa non sia riuseito 
seconde il nostro deside: poteva 
esser dell'ingammo, pure & tanto grande l'affectione di questo popolo 
verso quelli principi che per liberarli con li altii prigioni non have- 
saumo guardato a risienre una buona somma di danari. Quello che qui 
se Leme à che non siano peggio trattati, come si à già inteso che sono, 
haveudo mandato il re il enpitano Areiant! per ripigliarli in Au 
Bosa dove subito fece entrar in uno cocchiô delti signori il cardi- 
uale di Borbone, duca di Guisa et del Renf, senza dar lempo di prove 
derr alli loro bisogni et commodità, ne alli servitori che li seguitornn 
parte a pied, parte con eavallé di vita, il meglio che poletlero : 
et furono visti smontare nella bassa corte del castello di Bles, dove 
si trovorno 4o carnelici, el furonc subilo coudat elissima pri- 
gione, essondo li altri restati in Ambosa. Et dapoi si à piu volte rau- 
nato il consilio regio per deliberare quello che si haveva a fare di ess 
prigiont ; chi voleva che si condneessero a Loches, dave si & man- 
data madama d'Engolesime per preparare li allogiamenti ; chi 
voleva che fossero posti in mano del re di Navarra per piñ sienrtà 
della confederatione fatta con Ini ; altri in Inghilterra per la mede- 
Sin causa; ne sé ancora pres éerlu rissolutione sopra di cio 

11 duca d'Umena entr in Roano giovedi passato. Buona parte della 
nobilla del paëse era venula a scontrarlo…l'utti li ordini della città lo 
vennero à incantrare fuori in buonissimo ordine et gran numero, et 
gli fu fatta entrata mollo solenne el dopoi una processione soleunis- 
sima, nella quele si Lrovorno molte persane et fra altri tre compagnie 
di Penitenti : la prima vestita di bianco che porlavano uelle insegue 
una torre nelle fonostre della quale si vedevano il cardinale di Bor- 


in sl 


Charles de Lorraine, due de Muy 
Charles de Lorraine, due d'Elieu 
Larchant, capitaine de gardes. 
Madame d'Angoulème, 


ue ou du Maine, 
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bone el li alt priucipi prigioni, el éranc 200: la 2° porlava nelle 
insegne il cardinale di Guisa depinto nel modo che fu assassinato, ct 
vrano vestiti di rose ef di simile numero di 200; la 3 pure di »o0 
vestita di nero portaa nelle insegne il duca di Guisa con la repr 
senluzione della sua morte ; che fu spetlnealo di grande compussionc 
et che incitava à pianto tutti li speltatori. 


NA 


1569, octobre 2. — Rome 


Bnëe pv pare Snre-Quivr Av nor Cæanues À 
mn ORNE 


Arch. du Vatican : brevi (Sixte-( 


nt), arm 


Le pape, après lavoir félicité du choix qu'on à fait de s 
comme roi et de sa délivrance, tué annonce l'arrivée de son légat, 
le cardinal Cuëluni. 


persoine 


Charissimo in Christo filio nstro Carole, regi christianissimo, 


Sistus, papa quintus. 


Charissime in Christo fi noster, slutems el apostolicamn benvdie. 
tionem. Te pro luis summis in christianam et Francic rempublican 
mmerilis et pro muplissima fuuilir dignitale suume télius populi 
studio et cunctis catholicorum sulfragiis regem factunn et ab immai 
bostinn captivité becatum ese incredibité betitia sumus affect, 
et eo major quo Nobis firmiori ratione persuademus eum honuren a 
Deo Optimo Maxime tibi delatum nt universas pravarum hæresum 
opiniones et pesliferas principum alque oplimatu factiones à roguo 
funditus extirpare, maximo Franecs inter se societatis vineulo con- 
jungere, canunicas vinnes conslituliones in reguum Catholic fidei 
tuendæ et augendæ causa in primis introducere, et emnes curas ct 
labores Los ad Dei honorent et sauté animaruu referre debrar 
Qua de re, ut quæ per electores in le rege exoptando tractata sunt 
auctoritate nostra confirmemus et que item perd debeat eur 
boremus, dilectum filium nostrum Henricum cardinalem Caëtanun, 
nostrim etsedis apostolicr de later legatum, sumirni ingenti mavimi- 
que animi virum et tua amicitia dignissimumn, ad te mittendum duxi- 
us. Reliqua quæ tecum namine nostra conferel, Nos tecum conferre 
existimare poleris. Interea Nosvehementer Deum precamur. utte regemn 
regnum pro dignitate regentem sic præstet, nt maximns ad tua pristina 
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studia et off 


tavit ea enmu 


ia cumulus accedat et qu catholicus populusate expec- 

atissima a tua optima administrationc, ut Nos quadam 
precipua paterna in te charitate optamus, summa voluptate consequa- 
lu. Datum Rome, in monte Quirinali, sub annule piscatoris, & 
secunda octobris millesimo quingentesime octuagesimo nono, ponti- 
licalus nostri auno quinto. 


Vesraies Bansraves. 


N° ANT 
1589, novembre 7. — Tours. 


Lerrae ps Cuauzes DE DOURROX, CaRDIXAL DE VEXDÔME, 
A Hesmerre pe CLèvRS, nncHesse DE NEVER 


Bibl, Nat. £. fr, ms. 3330, 1° 180, autographe. 


Lenri IV à faili prendre Pari 
pour 


+ Le cardinal de Bourbon l'a reconnu 
sun voi et l'invite à se faire catholique 


A Madame, Madame la duchesse de Nevers. 


Madame, ontre In proximité du sang qui nons entreoblige à nne 
éternelle et inviolable amylié !, à la souvenance de la vostre 
en mon endraict pour perdre nne seule decasion de vous les 
offres du service que je désire vous rendre pour me conserver en vo 
bonnes grâces = ofr autre suhjeetde vos cscrire, d'an- 
tant que vous aurés sceu, aussy tost que nous, les nouvelles de l'ar- 
mée dn roy qui entra mercrcdy au matin dans les fauxbourgs de 
Paris et deçà l'eau. Vous pouvez penser l'eslonnement qui peut este 
dans la ville. On na dict que madame de Guise avoit envoyé vers le 
roy pour la prendre elle et ses enfans en sa protection, el a receu pour 
responce asseurance de Loutes les hannesietés et courtoisies qu'elle 
pouvoit désirer. J'espère que Dieu fera prospérer sa Majesté pour la 
saincle inteulion que je croy qu'elle a de se faire catholique; à quoy 
rien ne la peut tant disposer que la bienveillance des bons catholiques 
pour preudre créance d'eux : 0e que Mansienr? désire extrémement, 
ayant à cet ellect envoyé Le sieur de Fouzelles vers sa Majesté pour 
le recoguuistre pour s6n roy et l'inviter à so rendre catholique. Man 


2 La lettre originale est déchirée, 
22 Le cardinal de Tarhon 


Google SEE 


PIÈGES AUSLIFIGATIVES 303 


diet sieur est maintenant à Fontenay où il se porte fort bien, Dieu 
mercy ; et, hors la seureté qu'on préud de sa persons, il est Laicté 
comme s'il esloit en une de ses maisons, se promenant dedans et 
dehors la ville, quand bou luy semble, en telle façon qu'il luy plaisl. 
IL désire fort la paix, que tous les gens de bien recognoissent néces- 
saire pour l'establissen ise catholique el de cesle cou- 
ronne à qui elle appartient. Je prie Dieu la nous donner heureuse et 
à vous, Madame, en perfaicte santé très heurouse ot longue vie, vous 
baisant très humblement les mains, À Tours, ce 7 novembre 1389. 


Vostre très humble cousin el serviteur, 


Cuantes, cardinal pe Vexnosuti 


MAX. 
4590, mars 15. — Fontenay-le-Comte. 


Lerrne 8 Mann où Manrinnos À Hevrierre pe ( 
DUGHESSE DE Ni 


Dibl. Nb, LU ane Dyyé, d'au, aulographe. 


L'auteur raconte les différents voyages du cardinal de Bourbon 


vie à Funtenay-le-Conte. 


À Maitame, Madame de Nevers. 


duches 


Madame, l'oppinion que j'ay que monseigneur vostre mary 
uL vous aurez agréable d'euteudre quelques parlicularilee de T'eslat 
auquel a esté monseigneur vostre oncle depuis le temps que j'en cest 
honneur de vous baiser les mains à Tours, j'ay prins la hardiesse, 
comme vostre très humble serviteur, de vous en faire ung petit 
discours que je commenceray par son partement de La Bourdai 
qui fut environ la my-caresme, pour aller À Azay, où il se Lronva assez 
bien en la garde de monsieur de Manou et après de monsieur de 
Clermont d'Antragues avecq quatre ou cinq Escossuis. D'où il 
partit sur la fin du moys d'avril et fut mené à Chinon par monsieu 
de Larchant el mys es mains el garde de monsieur de Chaviguy. Là 
il eut beaucoup de traverses fascheuses pour les mauvaises impres- 
sions et faulx rapport: qu'ou faisoit au feu roy tant de luy que de ses 
prineipaulk serviteurs, quelques-ungs desquelz cussent couru fortune 
saus que mouseigueur le cardinal de Vendosme se rendit protecteur 
de leur inocence et donna asseurance contraire ausdits rapportz à 
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sa Majesté. 1 fut aussy malade de sa goutte et d'une fiebvre lente 
avecq ung desgouttement qui luÿ dura plus d'ung, moys. Au com- 
mencement de septembre, il fut délivré par ledit sieur de Chavigny 
es mains de monsieur du Plessis-Morné, qui l'emmena promptement 
avec qualré ou cinq cens éhevaulx à Loudun, où il fol baillé À 
monsieur de La Boullaye, lieutenant au gouvernement du bas- 
Poictou, qui le menu à grandes Lrnictes à Maillezais 61 le logea dans 
le fort où souloit estre l'abbaye et maison épiscopalle. IL fut là fort 
1 ft beau temps pendant son séjour audit 
lieu et qu'il y avoit bon air, il s’y trouva bien, Quelques jours avait 
la Toussainetz, il fut amené en ce lien où il est fort commodément 
logé, ayant une très bonne chambre accompaignée d'une garderobhe 
et d'une petite galerye d'environ trente piede de long et neuf de 
ge, qu'il a faict aeconstrer en orntoire, où il diet et oyt sa messe ot 
faict dire le service. Dans sa dite garderobbe y a lousjours cinq ou six 
gentilshemmes du nombre de done ordonnez pour sa garde, à la 
porte de sa chambre par dehors trois ou qualre Suisses, el dans la 
court ung corps de garde de quinze ou vingt soldatz. Au dit logis ÿ a 
ug petit judin de longueur dé quarante où cinquante piede el 
environ trente cinq de large, où il se promeine quand il luy plaist, et 
sy va quand il venlt, accompaigné desdits gentilhomme, en uns 
jardin qui est proche de là, qui est beaucoup plus grand. Le dit sieur 
de La Boullaye le visite journellement el luy porte beaucoup de res- 
pect, en sorte que mon dit seigneur est fort content de luy. 

Les exercices de mon dit scigneur sont d'aller à son oratoire sÿ 
lost qu'il est levé, puis, s'il faict beau, descendre audit jardin 50 
promener (on en ladite petite galerye, quand il faiet maulvais temps) 
jusques sur les uuzë heures qu'il se mect à lable, Peu après disuer 
il faiet lire quelque sermon de Grenade où aultre docteur. L'heure de 
vespres étant venue, il relourne audit cratcire el aicL chanter le 
service par ses aulmosniers et aulcungs de sa famille qui le scavent 
fers, À la mode des Banshommes et quelquefois comme les Pénitens. 
11 se couche sur les neuf heures et, quand il ne peult dermir, il faict 
lire de la bible ou de quelque autre livre de d'votic 

Il a ou lois venues de maladie bien fortes depuis que nous avons 
esté iey, tant de ses gouttes que d'ung gros catharre qui luy estoit 
lumbé sur loutes Les parties du corps et d'une difficulté et ardour 
d'urine qu'il jettoit rouge comme sang, de la façon qu'il fist à Bloys 
ces ; en sorte que j'euz grand pour de 
veu depuis trente ans que j'ay cest hon- 
neur de l'aprocher sy lade, Néaulmoings, après avoir 
est seigné par deux fois et prins plusieurs médecines, il a reconvré 


mal logé ; mais, pour ce qu 


dot après qu'il Pat 2 
sa personne pour ne l'avoi 
iafvamant tr 
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sa première et entière santé, IL a eu grande apréhention d'estre 
à La Rochelle, pour les bruictz que cœulx de la ville faisoient courir 
qu'il leur esloil accordé, Mais à présent on n'en parle plus. 

Quoy qu'il en soit, il est tant constant et patient en ses afMlictions 
qu'il Lire chacun en adiniralion, se consollant avecq Dieu el le print 
incessarament pour le restablissement de cest stat, qu'il a grand 
desplaisir de voir ainsy dissipé. Mon dict seigneur le cardinal de 
Vendosme luy donne espérance que le roy se faira catholicque et à 
quoy, à ce que nous avous eutendu que monsieur de Luxambourg à 
eseript, le pape le recepvera et donnera les absolutions nécessaires 
Nous avons aussy ouy dire que le patriarche d'Alexandrie !, frère de 
monsieur le légat Caiétain, a obtenu ung passeport de sa Majesté pour 
aller trouver mon dit seigneur vostre mary, qui nous faict espérer 
qu'il so pourra traieter quelque ehose qui soit à l'honneur de Dicu 
bien de ceste couranne et repos du pauvre peuple tant aflligé, Ce sont 
les vœns et prières continuelles que faict mon jgneur vostre 
oncle, ne s'atristant poinct lant de sa caplivilé que des misères 
publicques. 

Au reste, Madame, je vous supplie lrès humblement pardonner à 
ceste longue leltra et l'imputler à l'extrôme dévotion que j'ay de 
tesmoigner ma servitude à mon dit seigneur vostre mary et à vous, 
espérant (et dont je vons fais urès humble requeste) que vons conti- 


nuerez vostre bienveillance et l'honneur de vos bonnes grâces à 


Vostre très humble ct très obaissant serviteur, 
Mantan Dr Manrimnos 


A Fontenay-le-Comte, le XVe mars 1390 


1. Honoré Caëtanf, pauriarohs d'Alexandrie. 


Saviman. — Cardinal de Bourbon. 
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4580, mars 18. — Fontenay-le-Comte, 


Lerrue pu canminaz p8 Bouusox 4 Louis ne GoxzaGue, 
puc DE Nevens, 


Bibl Nat, Le fe aus 


8, Par, aulouraphe, 


Le cardinal espère qu'on lui rendra lu liberté el s'altrisle 
des malheurs qui assaillent le royaume 


À Monsieur, Monsieur le duc de Niveruoys. 


Monsieur mon nepveu. j'eus beaucoup de plaisir d'entendre de vos 
nouvelles et de ma niepce par ce mien lacquès venant d'Avignon, qui 
inassur vousavoyr veus ën bonne santé quauL il passa par Desise!, 
ét la réception que je feis hier des lettres qu'il vous a pleu m'escripre 
du xxx janvyer men ont ogmauté la joye et apporté grande conso- 
lation pour voye par icelles la continuation de vostre amityé, dont 
j'ay tousjours prins une entière assurance. Aussy ne la départirts- 
vous jamais à personne qui la trove plus chère et vous honore plus 
que moy, ne fesant point de double que, ci vous pouvés quelque chose 
pour l'advancement de ma liberté, vous ne vous y employés celon 
vostre accoustumée bonne volonté en mon endret, qui me rend 
d'otant pins vestre obligé, outre que je me promels bieu qu'eu 
quelque lieu que vous soyés vous me ferés tousjeurs les bons offices 
de bon parant et amy que je puys atténdre de vous, celon les occa- 
ions qui ce présinleroul 6 ln conguoissance que je pouce vous 
pouvés avoyr de mes sincères intantions. Je ne congnois point 
Fourneantx qui m'a envoyé vos lellres eli qui vous nescrivés avoyr 
dit quelque chose. Bien me souvient-il l'avoyr veu une foys, il y n 
quatre ou cinq moys, et me dist estre à monsieur de Maillesais?, de 
qui ilme fit des recommandations; et, eur la prière que qnelques 
gentilshomes qui sont de ma garde me feirent. je luy donnaÿ ung 
Dasseport. Je déplore nveeq vous les malheurs que les divisions 
apportent en ce pauvre réaulme, lequel je supplye nostre bon Dien 
vouloyr regarder de son œil de pitié st de miséricorde, et nous doner 
quelque bon repos à son honneur et gloire ct soulagement de taut 


1. Decize, chelien da canton de la Nièvre. 
22 Henri d'Esconbleau, évêque de Mailiezais. 
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son pauvre peuple, et qu'il nous face la grâce de nous pouvyr revoyr 
tous ensemble pour joyr des fruicts de notre réciprocque amityé, 
<emme j'espère que nous ferons encures quelque bon jour. Tous mes 
ordinaires et continuels exercices sont en prières tendant à ceste fin, 
come je eroy font tous les geus de bien. Je vous prie bien lumble- 
ment me continuer vos bancs grâces, que je salue de mes bien 
humbles recommandations, et croire, Monsieur mou nepveu, que je 
etseray tonsjours 


su 


Vostre bien humble oncle à vous faire service, 


Cuanues. 
A Fonlené, le AVIL de murs. 


XMIV. 


1590, mai 9. — |Fontenav-le-Comii 


PROCÈS-VERBAL DE L'AUTOPSIE DU GADAVRE DK CHAULES DE BOURBUN. 


Bible Val, call, Dipus, L LANAVIE, F3, original 


Nous, maistre Guillanme Lusson, docteur régent en la faculté de 
médecine de Paris el premier médecin de mnseigneur le cardinal de 
Bourbon; Jacques de Hays, docteur on méderine, demeurant À 
Touars 1 ; Nicolas Lamin, docteur régent en la faculté de médecine 
en l'université de Nante + demeurant, certiflions avoir ce jour- 
d'huy neufiesme jour de may mil cinq cens quatre vingts dix, six À 
sept heure du soir. assisté à l'aperlion et ouverture du corps de mon 
dit seigneur faicte par maistres Nicolas Rinbault. René Gourbier, 
Jacques Martineau et Nicolas Buïllot, chirurgiens jurez en la ville de 
Fontenay-le-Conte ; en laquelle ouverture avons observé et trouvé 
au ventre eur ce qui s'ensuit 2 premiérement la substance du 
ventriculle extérieurement et intérieurement, en toutes ses tuniques, 
saine el entière ; le foye en couleur, consistence et grandeur assés 
naturel, fors qu'il estoit ung peu déséché; la ratte plus mollasse 
et humide qu'elle ne debvoit csre : au rein semestre, une pierre 
fort grosse et anguleuse en la capacité d'iceluy, qui bouchoit de 
l'un des bouts l'entrée de la veine émergente, de l'autre la teste 
de l'uretère: et au rein dextre, plusieurs autres calculs tant en 
la capacité que substance d'iceluy uecompagnée de quelque subs- 


Le Thuuars, ehetlieu du eantuu dés Duux Sèvres, L 
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lauce puruleute, vecusion que la vescie s'est Lrouvée plaine d'urine 
saineuse, fétide et purulente, avec deux pierres, l'une grosse comme 
w von, de forme ronde, anguleuse avec aspérité, une poincle 
d'icelle s'insérant dedans le col de la vescie, causant la suppression 
et difficulté d'urine avec continuelles el insuportables douleurs ; 
une antre moindre, lisse ct polie, flottant en la capacité de laditte 
vescie : et en la substance spongieuse de la verge. depuis le col de 
la vescie jusques à la glande autrement balan, grade quantité de 
sang noir, caillé ct corrompu, aprochant d'un commancement de 
gangrèue. Quand au Livrax, ventre moien où soul contenues les par- 
ties vitales, n'avons trouvé rien que naturel horsmis la substance des 
poulmons, que avons trouvé noirastre el allérée, et séchés en leur 
substance, Eu lesmoing de quoy nous ayons délivré cette présente 
allestation signée de nos mains 


G. Lussos, dne Ras, 

N: Ranmauur, R. Cormier, 

Ne BauLor, Je Marne, 
NX Lans. 
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